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D'un discours préliminaire sur l'éloquence et autres objets intéressans ; 
d'un précis historique sur la constitution de la Grèce , sur le gou- 
vernement d'Athènes , et sur la vie de Philippe ; d'un Traité de 
la ju ris diction et des Lois d'Athènes ; etc. 
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'ÉMOSTaiiri plus souvent accusateur que défenseur ; 
pourquoi. Il nous reste de lui peu de plaidoyers publics : 
grandes causes bien plus rares à Athènes qu'i Rouie. On re- 
grette qu'il n'ait pas eu autant d'occasions que Cicèron u'exercer 
ses taleiis dans ce genre d'éloquence. Caractère particulier ues 
plaidoyers publics qu'il nous a laissés. Plaidoyers d'Escbine et 
de Démosthène très longs. Dans quelles dispositions il tant lire 
les répétitions et morceaux détaches qui les terminent , et qui 
paraîtront fort naturels , si on les lit ùaus ces dispositions. Ce 
qu'il faudrait connaître pour bien juger de la force ou de le 
faiblesse des moyens qu'ils emploient. L'orateur doit c hoisir 
ses moyens suivant les circonstances dans lesquelles il parle » 
suivant le caractère auquel 'il parle. On le prouve par le 
raisonnement et par une anecdote intéressante , • rapportée 
du célèbre Cochin. On se propose, au sujet des hara -guet 
sur la couronne et sur les prévarications de l'ambassade , 
quelques difficultés qu'on tâche de résoudre. On montre 
comment l'accusateur pouvait prévoir les défenses de l'accusé ; 
comment sur-tout celui ci pouvait répondre aux imputations 
diverses de son adversaire. Mais , disent quelques personnes , 
comment Eschiue et Démosthène pouvaient-ils prononcer tout 
de suite d'aussi longs discours dans une. place publique,' en 
plein air , devant un peuple immense % Réponse à cette diffi- 
culté : i.° l'usage où étaient les orateurs de faire lire-, par un 
greffier , toutes les pièces du procès ; 2. manière dont let 
places publiques étaient construites -, 3.° înconvéaiens de parler 
dans un lieu enfermé , qui ne se rencontrent pas en plein air % 
4. enfin , attention des Grecs et des Romains à former leur 
voix, opposée à l'indifférence des modernes sur cet article. 
Réflexions sur les divisions du discours et sur celles de Démos- 

m. 1 
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thène en particulier. Divisions trop symétriques blâmées. Il est 
impossible d'établir dfcs règles certaines sur ta meilleure manière 
de disposer ses moyens , parce que cela dépend de mille circons- 
tances qu'il n'est pas possible de marquer. Démo s thène n'a point 
un plan fixe dont il ne s'écarte jamais ; la nature et l'intérêt de sa 
cause le guident et le dirigent dans la disposition de ses moyens. 
Fécondité inépuisable de son génie qui lui fait trouver et accu- 
muler une multitude de rais o ns de différente espèce : c'est la 
partie où il triomphe , où il n'a pas d'égal. Eloge de notre 
faaiéux Cochin ; on admire «et talens , mai* on lé croit inférieur 
à Démosthènè. 
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RÉFLEXIONS PRÉLIMINAIRES 

SUK 

LES PLAIDOYERS PUBLICS 

D E 

DÊMOSTHÈNE ET D'ESCHINE. 



Jusqu'à présent, nous avons vu Démosthène-" 
haranguant le peuple dans les affaires de l'état ^ 
lui exposant y avec force ? ses vrais intérêts > lui 
donnant des conseils avec sincérité , lui «reprochant? 
ses défauts avec franchise , s'ëffôrçant de vainc» 
son indolence , et de le déteraiiner au hien de la» 
patrie par des raisons simplement , mais noble-: 
ment et* fortement exprimées : nous allons le voir* 
plaidant pour lui-même ou. pour d'autres , accu* 
sant ou défendant ? mais plus souvent accusateur* 
que défenseur 5 car Démosthène ne pouvait pas se» 
rendre le témoignage que se rend Cicéron dans une 
de ses Verrines» , d'avoir toujours défendu ? de n'a- 
voir jamais accusé- Un génie austère et rigide, un 
caractère un peu âpre , devait le porter à l'accusa-* 
tion , plutôt qu'à là défense. 

Il nous reste peu de plaidoyers, publics de cefc 
homme célèbre : les grandes causes à Athènes» 
étaient bien- plus rares qu'à Rome > où la vaste» 
étendue de l'empire romain multipliait les affaires- 
importantes , et où les gouverneurs des provinces 7 
cités souvent en justice à. leur retour , étaient ac-i 
«usés ou défendus. Jl serait h desireT,, pour. Im 
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gloire et pour les progrès de l'éloquence, que l'ora- 
teur grec eût eu les mêmes occasions d'exercer ses 
talens , que l'orateur latin. Ce sont les occasions 
qui donnent du ressort au génie , et qui lui font in- 
voquer toutes ses ressources. Saurions - nous tout 
ce que pouvait Démos thène , jusqu'où il était ca- 
pable de s'élever , si Eschine , attaquant toutes les 
parties de son ministère , ne lui avait donné sujet 
de déployer toutes les richesses et toute la force de 
son éloquence ? 

Le peu de plaidoyers publics qui nous restent de 
lui , ont un caractère particulier que nous avons 
tâché de foire connaître dans la traduction de ces 
harangues , et dans les sommaires mis à la tête. 
On remarque , dans les plaidoyers contre Aristo- 
crate, Timocrate et Androtion qu'il a composés pour 
d'autres , la subtilité étonnante et la science pro- 
fonde avec lesquelles il discute les lois. La harangue 
contre Leptine , qu'il a prononcée pour le fils de 
Chabrias , montre qu'il pouvait réussir , même 
dans le genre modéré et tranquille. Celle contre Mi- 
dias , qu'il a écrite pour lui, mais sans la pronon- 
cer , présente la véhémence et toute l'impétuosité 
d'un homme cruellement outragé dans sa personne. 
Les harangues sur la couronne et sur les prévarica- 
tions de 'l'ambassade , qui composent ce troisième 
volume , annoncent sur-tout^la fécondité admirable 
de son génie , qui épuise tout ce qu'un sujet peut 
offrir d'intéressant , et qui trouve encore une foule 
de raisons , lorsqu'on croit qu'il n'y en a plus à 
produire. 

Le tems que pouvaient durer les discours , était 
borné et réglé par une horloge d'eau appelée clep- 
sydre j pour les causes publiques comme pour les 
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particulières ; mais il paraît qu'on donnait un tems 
assez considérable pour les causes importantes qui 
tenaient à l'administration de l'état. Lies plaidoyers 
d'Eschine et de Démosthène sont fort longs ; peut- 
être , même , sembleront-ils trop longs à quelques- 
uns. Lorsqu'on pense qu'ils ont rempli leur sujet , 
et qu'ils ont prouvé ce qu'ils avaient annoncé, A 
peine sont-ils encore à la moitié de leurs harangues*. 
Les répétitions et morceaux détachés qui les termi- 
nent naturellement , pourront ennuyer quelques 
lecteurs qui ne se mettront pas à la place de ceux 
qui parlaient et de ceux qui écoutaient. Ces plai- 
doyers n'étaient pas des discours d'appareil , dans 
lesquels l'orateur se propose de traiter un sujet 
pour amuser utilement un certain nombre d'audi- 
teurs ; dès que le sujet est rempli , Porateur se tait , 
et les auditeurs se retirent satisfaits de ce qu'ils 
ont entendu : c'étaient des causes sérieuses qui inté- 
ressaient personnellement les parties , qui intéres- 
saient les juges j et le peuple qui assistait au juge- 
ment. Les juges ne voulaient pas seulement être 
amusés , mais décidés pour ou contre un des conter*- 
dans. Chacun de ceux-ci devait donc travailler , 
sur-tout à déterminer ses juges pour lui et contre 
son adversaire • d'autant plus qu'à Athènes les 
plus grandes causes se plaidaient et se décidaient 
dans un seul jour , et que si la harangue ne pro-, 
duisait pas d'abord tout son effet r il n'y avait 
plus à revenir. L'orateur ne devait donc rien né- 
gliger pour frapper les derniers coups ; il devait 
faire de nouveaux efforts pour emporter les suf- 
frages, prévenir et détruire les objections de la par- 
tie adverse, s'il avait à parler le premier^ présenter 
sous un nouveau jour ses raisons les plus couvain- 




mantes , y en ajouter de nouvelles y tourner de 
■toutes les manières des esprits ébranles déjà , les 
décider tout-à-iait en sa faveur , croire n'en avoir 
•jamais dit assez , risquer plutôt d'en avoir trop 
•dit. 9 que d'en dire trop peu. .Cette conduite est fort 
jiaturelle : qu'un homme, vivement intéressé, aille 
exposer sa cause à un de ses juges , se contente-t-il 
xle la lui avoir expliquée le plus nettement et le 
•plus fortement qu'il lui était possible ? Ne revient- 
il pas à la charge , après avoir: tout dit ? Ne repro- 
xluit-il pas ses meilleures raisons -, comme si on me 
les avait pas bien< comprises ? N'en produit-il pas 
<de nouvelles qui ont pu lui échapper ? 11 ennuie 
Jpresque toujours son auditeur , parce «que son au- 
diteur ne prend .souvent aucun intérêt à ce qu'^1 
lui vient dire. Mais, les juges, et le j>euple pre^ 
alaient intérêt à ce que leur «disaient Eschine et 
-Démosthène, ; Dans : les plaidoyers ^publies où Dé*- 
•mosthène n'était pas intéressé aussi .personnelle** 
«ment, il avait toujours une sorte d'intérêt personnel, 
c'était de gagner une cause dont l'importance, occur 
«paît et attachait toute la ville. 

« Pour juger sûrement de la force ou: de la faiblesse 
des moyens que des xleux orateurs • emploient ., il 
faudrait être ;sûr de connaître .les circonstances 
dans lesquelles ils .parlaient , les caractères diffé- 
•rens de ceux auxquels ils. parlaient. »Ce-qui nous 
«emble une pure déclamation , un moyen forcé 9 
Subie ou trop subtil , était peut-être le meilleur 
:ïnoyen, le plus» propre à déterminer., vu la nature 
-des circonstances et la disposition des auditeurs 5 
-et l'on doit appliquer ici la règle : judicieuse de 
•Quintilien : ce Jugeons ., dit-il , avec cireon&péc- 
4) tiou ces grands nommes , dans da- crainte do 
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3> blâmer ce que nous ignorons ». U iaut que l'ora- 
teur connaisse bien tous ceux à qui il parle * Les 
juges y à Athènes , étaient pris parmi le peuple ; 
le peuple .de cette ville avait l'esprit fort subtil iy 
mais il était peuple : les orateurs , en lui parlant > 
raisonnaient donc presque toujours avec subtilité , 
mais employaient quelquefois des moyens plus 
imposans que solides ; je ne doute pas non plus 
qu'ils n'en employassent quelques-uns pour s?ai- 
commoder au tems et à la trempe d'esprit de cer- 
tains juges du tribunal (1). Le but de l'orateur est 
de déterminer; il sait que tel moyen déterminera * 
il peut donc, il doit donc en faire usage 

Qn pourrait- faire quelques Questions au sujet des 
harangues sur la couronne et 'sur lès prévarications 
de l'ambassade. Comment Escninë et 'Démosthèxt© 
pouvaient-ils prononcer de suite- d%iûssi longs dis- 
cours y dans une place puWique y eh plein air ^ 
devant un peuple immense ? Comment l'accusateur 
pouvait-il prévoir lès défenses de l'accusé ? Coni- 
ment y. sur- 1 tout ? celui-ci pouvait-il répondre sur- 

(1) Rappelons -nous ici une anecdote qu'on raconte d'un de 
nos plus célèbres avocats , du fameux 'Cochïn. Il avait employé 
différentes sortes de* moyens dans une cause , les uns forts, 
les autres faibles. Après l'audience , lé président du tribunal 
passant» près de lui: M. >JCochin , lni dit-il ,. vous avez fourni 

. 4e, Jjojis #ioyens ,, inajs H ; y ejn avait de bien-faibles. -~.Monsie.ur>, 
lui répandit l'avocat , il.y en a pour tout le monde : tel moyen? 

.^st pour Monsieur un tej> tel autre moyen pour tel autre , etc. 
Lorsque, Le président recueillit les voix y il vit que .lès moyens 
qui avaient fait le plu,s d'impression sur tel ou tel juge , étaient 
précisément ceux que l'orateur lui avait cités. M. Cochin , dit-it- 

' après le jugement à Pavôcat qui avait gagné sa cause ,. tous vas. 

<faquetsofrt:,ètéûleuTidrehe* 
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le -champ aux accusations diverses de son adver- 
saire y . à tous le» reproches dont il le chargeait ? 

Pour commencer par la dernière question , il 
.ji^est pas difficile de comprendre comment l'accu- 
sateur , par la pénétration de son génie , par les 
recherches qu'il faisait, et les discours qu'il recueil- 
lait , venait h bout de deviner , et s'efforçait de 
détruire les défenses de l'accusé. J'ai appris, disait- 
il y qu'il doit dire pour sa défense* Il dira peut-être , etc. 
S* il dit y Athéniens, etc. répondez-lui, etc. Par rapport 
à l'accusé , d'abord il savait , par l'acte d'aceusa- 
, tion , sur quoi en général on l'accusait. Quant au 
détail des griefs, il tachait de les deviner lui-même, 
ou de les découvrir par quelque voie. Lorsqu'il avait 
entendu son accusateur , le grand exercice de la 
parole lui donnait la facilité de retrancher de*ce 
qu'il avait écrit, d'ajouter ou de réformer, selon le 
besoin de sa cause et l'intérêt du moment v ca _ r ne 
nous imaginons pas que les harangues que nous 
lisons , aient été écrites d'abord , et nous aient été 
transmises telles qu'elles ont été prononcées» 

Pour répondre aux premières questions que nous 
nous sommes faites , il faut remarquer , 1 .° que 
les orateurs faisaient lire par un greffier toutes les 
pièces du procès ; ce qui était fort commode, et 
leur ménageait des repos nécessaires, a. ° Les places 
publiques étaient construites de façon qu'elles 
étaient favorables à la voix , et qu'elles pouvaient 
contenir un grand nombre d'auditeurs, auxquels 
le discours parvenait sans peine , porté d'un seul 
lieu dans plusieurs endroits différens. 3.° Il est 
peut - être. plus avantageux à un homme qui a une 
bonne coniplexion, ded'assurance, une voix ferme, 
nette et sonore , de parler en plein air, que dans 
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un lieu enfermé. Toutes les haleines d'une foule de 
personnes assemblées dans un même édifice , sou- 
vent assez étroit , échauffent l'air , le corrompent, 
lui ôtent une grande partie de son ressort. L'air 
que respire celui qui parle , étant moins pur , ses 
poumons sont moins libres et moins à l'aise • ils 
sont moins rafraîchis et moins soulagés par un air 
doux et frais , ou du moins par un air qui n'est pas 
altéré , et qui circule librement : l'orateur est plus 
«ujet à s'enrouer par un changement d'air subit(i). 
4-° Enfin, les anciens Grecs et Romains ^'exer- 
çaient plus que nous à former et à régler leur voix j 
ils en faisaient une étude particulière : il est éton- 
nant quels soins et quelles peines ils prenaient 
pour réussir dans cette partie, qui est si essentielle, 
et que nous négligeons presque entièrement. Je 
n'ai presque point vu , chez nous , d'homme parlant 
en public , qui sût conduire sa voix , lui donner 
les inflexions convenables , l'enfler ou la diminuer, 
la hausser ou la baisser à propos. Tous la jettent 
au hasard, ne connaissent que deux tons, le plus 
haut et le plus bas , ignorent le nombre infini des 
tons intermédiaires ; le plus élevé est celui qu'ils 
adoptent ordinairement , celui qui leur semble pré- 
férable ; ils crient plutôt qu'ils ne parlent. Démos- 
thène et Cicéron s'exerçaient seuls à bien pronon- 



(i) Sans parler de nos missionnaires, dont le zèle vraiment 
apostolique fait retentir la parole divine au milieu des campagnes f 
né voyons-nous pas , dans les places publiques , ces hommes mil 
vivent de la 'crédulité du peuple , haranguer fort long tems; en 
plein air , avec une voix forte , la multitude, qui les environne , 
et recommencer dix fois par jour , sur le même ton , leur ha- 
rangue intéressée 2 
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cer ; ils avaient pris les plus habiles maîtres pou* 
diriger les inflexions de leur voix , pour en tirer 
tout le parti possible. L'histoire nous apprend que 
le jeune Graochus ( dans le premier âge de l'élo- 
quence latine ) avait derrière lui , lorsqu'il parlait 
en public, un joueur de flûte qui l'avertissait de 
Hausser ou de baisser le ton. Quoi qu'il en soit de 
.l'attention que donnaient les anciens à former leur < 
? voix , et de l'indifférence des modernes .sur cet 



.article, je suis persuadé qu'un orateur qui sait bien , 
conduire sa voix , éprouve lui - même moins de , 
fatigue , en même tems qu'il procure plus de satis- , 
faction aux autres qui l'écoutent ; et que , dans la 
musique, celui qui fait le plus déplaisir à entendre, 

jEatigue le moins à chanter. - l j 

Il faut maintenant faire quelques réflexions sur I 

la disposition des moyens ,. et sur la méthode £ar- j 

ticulière à Démos thène. Faut - il toujours diviser? j 

Quelle est la meilleure manière de diviser?Commeat | 

- Démos thène divisait-il? Trois questions que )e va£s> 
examiner en peu de mots. 

y On doit travailler sur un plani, se proposer un bu|t r 
un terme yers lequel on avance toujours $ autrement, 

.on marche «ans savoir où l'on v^, om revient sajas 

.cesse sur ses pas , on se lasse en tournant toujours 

. autour de quelques idées , on ennuie les autres : il 
faut donc diviser, il faut déterminer ce qu'on dira 
d'abord , ce qu'on dira ensuite, par où l'on finira.. 
Mais faut-il se tracer un plan régulier et symétrique, 
■ compasser les différentes parties d'un discours , les 
tirer , pour • ainsi dire , au cordeau , de manière 
qu'elles se répondent dans une propqrtion exacte^ 
et que l'une ne soit pas plus longue que l'autre 1? 
faut-il circonscrire toutes ses raisons et toutes ses. 
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fpreruyes dans les propositions générales, clairement 
annoncées et remplies exactement ? Fléchier , Bos- 
saety Bourdaloue , Massillon, suivent presque tou- 
jours cette méthode. Je l'approuverais assez dans 
les discours d'appareil, où Part se montre à décou- 
vert ; encore Bossuet , qui avait plu$ de génie que 
Fléchier, et , par conséquent, plus de naturel, ne 
«compassé point ordinairement , avec une exactitude 
symétrique , les grandes parties de ses yraisons 
«funèbres : il s'étend beaucoup sur la partie la<plus 
intéressante de son sujet , et dit peu de chose sur 
des autres 5 en sorte que , de trois points qui corn* 
•posent son discours , un seul en forme souvent plus 
Jke deux tier»! Quant aux sermons , l'usage a pré- 
valu , et semble exiger du prédicateur des divisions 
Ibien marquées et bien suivies. Je crois néanmoins 
qu?il y a trop d'art dans cette méthode , et le célèbre 
archevêque de Cambrai desirait , avec raison , que 
le prédicateur se remplît d'une grande vérité, qu'il 
•l'exposât simplement , mais fortement , et qu'il no 
■mît dans ses preuves que l'ordre nécessaire pour 
<ru'elles se fortifiassent les unes les autres. Je ren- 
voie à son second dialogue sur l'éloquence 5 011 y 
•verra ce qu'il dit en général sur la division. Je suis 
entièrement de «on avis , et je compte développer 
mes idées , en exposant la manière de Saint Jean 
Chrysostome , à la tête de la traduction des prin- 
cipales homélies de ce Père , que je me propose de 
donner incessamment au public, 

II faut de l'ordre , sans doute, dans un discours, 
il en faut par -«.tout; mais quel ordre? celui que 
demandent le sujet et l'effet que nous voulons 
produire sur ceux qui nous écoutent. Nous devons 
Sabord le6 préparer à ce que nous allons leur dire, 
les disposer en notre faveur , nous concilier leur 
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attention et leur bienveillance. S'il s'agit d'un fait; 
tâchons de l'exposer clairement , de le* tourner 
adroitement à notre avantage. Pour les preuves y 
on doit examiner celles qui sont les plus capables 
de faire impression , qui sont les plus fortes , qui 
sont décisives ; on s'étendra sur ces preuves , on 
les développera ; on y reviendra plusieurs fois ; on 
en fortifiera les autres que l'on distribuera dans les 
discours , de façon qu'elles y jettent de la variété , 
et qpe , si elles ne nappent point par leur force , * 
elles accablent par leur multitude. Après avoir 
établi ses raisons , on détruit celles de l'adversaire; 
c'est ce qu'on appelle la réfutation. Doit-on réfuter, 
quand on a tout prouvé, ou à mesure* qu'on prouve? 
il est impossible de donner là - dessus des règles 
certaines. Ce qu'il y a d'incontestable , c'est qu'il 
faut plaire , convaincre et persuader. On convainc y 
en éclairant l'esprit , en le frappant par la force 
des raisonnemens.£ on persuade, en intéressant le ' 
cœur, en lui faisant prendre les sentimens qu'on 
veut lui inspirer. Il est mille moyens de plaire 7 
que dicte la nature , et que l'art enseigne ; un des "■; 
principaux est la variété. Passer rapidement d'un j 
objet à un autre , ne pas trop s'arrêter sur un seul, ■ 
fondre' habilement le sentiment et la raison , sui- '. 
vant les personnes à qui l'on parle , et les .sujets ; 
que l'on traite ; c'est par-là qu'on est sûr de ne i 
pas ennuyer l'auditeur, de l'attacher à ce qu'on 
lui dit , en un mot , de plaire. Un jugement '■ 
droit, un sens exquis, une grande connaissance .j 
des hommes , et , en particulier , de ceux qu*il ] 
veut déterminer , une étude réfléchie de l'objet de " 
son discours ; voilà les maîtres que doit consulter 
l'orateur , c'est , d'après leurs conseils , qu'il doit 
arranger et distribuer tout ce qu'il a à dire* / • 
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Faut-il commencer par des moyens faibles , 
passer à de plus forts , et finir par des nioyen% 
triomphans et décisifs ? ou bien je ter a- t - on au 
centre les raisons les plus faibles , mettant les plus 
fortes au commencement ou à la fyi ? On ne peut, 
je le répète , donner là-dessus des règles certaines* 
Démosthène ne suit pas dans ses plaidoyers un 
plan fixe et uniforme dont il ne s'écarte jamais. 
Quand son sujet lui fournit une division simple 
et naturelle , il l'adopte , et la suit avec exactitude; 
sinon il fournit ses preuves les unes après les au- 
tres , de façon qu'elles soient variées et qu'elles se 
fortifient mutuellement. Dans plusieurs de ses ha- 
rangues y et sur- tout dans celles sur la couronne , 
il montre d'abord la raison principale , qu'il lait 
souvent reparaître dans toute la suite sous diverses 
formes. Plein de son sujet qu'il embrasse tout en- 
tier d'une seule vue , il dispose ses autres raisons 
dans tout le discours , suivant l'ordre qu'il juge le 
plus favorable. Je crois voir un général habile y 
qui saisit d'un coup d'œil une vaste campagne , et 
<jui y place avec intelligence ses différens corps do 
troupes , de façon qu'ils puissent se prêter un mu-» 
tuel secours , et produire tout l'effet qu'il désire* 
Démosthène annonce quelquefois des divisions 
qu'il ne suit pas , il promet de parler d'un article 
dont il ne parle point ; c'est une espèce de rusa 
qu'il emploie. Eschine , son rival, la lui reproche y 
aussi * bien que ses digressions et ses écarts , qui 
font, dit-il, oublier re sujet principal,, et tournent 
l'attention des juges vers des objets étrangers à la 
cause. Mais , où Démosthène triomphe, ce qui lui 
est propre, et ce que je n'ai trouvé dans nul autre 
orateur; c'est lorsqu'aurès avoir rempli ses divi* 
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sions , si le sujet demande qu'il divise , il accii* 
ibule et fait» suivre avec rapidité une multitude de 
raisons de diflërente espèce, qu'il trouve dans la. 
fécondité inépuisable de son génie. L'adversaire est> 
comme ébloui , étourdi ? renversé , atterré par cette 
foule de traits qui l'assaillent de toutes parts : il 
ne sait lequel repousser d ? abord : il se couvre d'un 
côté , il est percé d'un autre. 

J'ai lu avec attention les principaux plaidoyer» 
et mémoires qui nous sont restés de nos'plus ce*' 
lèbres avocats 5 Cochin est le seul qui m'ait paru 
pouvoir soutenir le parallèle avec l'orateur d'A- 
thènes ; mais je crois qu'il lui est inférieur pour 1» 
subtilité et l'abondance des raisons , pour la sim- 
plicité piquante et la rapidité du style. Il écrit avec 
noblesse , avec force 5 il a du nombre et de l'har- 
monie 5 son style s'élève et s'anime dans les grandes 
Causes. A l'exemple de Démosthène , il discute et 
approfondit l'esprit des lois , il généralise les idées 
particulières , et en tire des principes lumineux 
qui frappent et saisissent par leur évidence. La> 
raison principale et victorieuse d'une cause ne lui 
échappe pas 5 il la présente plusieurs fois sous des 
jours difFérens 3 il en fortifie ses autres moyens. 
Ce sont là de grandes parties dans lesquelles il ne 
le cède nullement à l'orateur grec 5 mais il doit y 
je pense , lui céder dans celles dont je parlais tout* 
à-l'heure ? et je me persuade , malgré les défauts 
delà traduction, qu'en lisant les plaidoyers publics 
de Démosthène , on reconnaîtra que c'est l'orateur 
le plus véhément , le plus subtil > le plus fécond 
qui ait jamais existé. 



SOMMAIRE 

DES DEUX HARANGUES 
. SuV LA COURONNE. 

JE vais répéter ce que je disais en 1768 , lorsque je publiai 
les deux harangues que je redonne pour la troisième fois , avec 
des corrections considérables. 

On sera , sans doute , étonné de voir paraître une traduction, 
nouvelle des deux harangues sur la couronne. Pourquoi , dira- 
ton y traduire encore ce qui a déjà été traduit par des mains ha- 
biles % Prétend-on nous faire connaître Eschine et Démosthène ? 
Nous les connaissons déjà ; de bons écrivains leur ont fait parler 
notre langue. Je répondis alors à cette objection , en exposant 
4e quelle manière j'avais conçu le dessein d'entreprendre une tra- 
duction nouvelle des deux discours. 

J'avais fini mes études , disais- je ; un goût particulier me fai- 
sait relire la harangue de Démosthène sur la couronne , dont un 
grand maître , M. le Beau , connu si avantageusement clans la 
littérature , m'avait fait sentir et admirer les beautés. Je lisais 
le grec et le français en même tems. Je m'étais persuadé , avec 
beaucoup d'autres , que M. de Tourreil était un bon traducteur; 
j'étais surpris néanmoins de ne pas revoir dans le français ce que 
f admirais dans le grec ; je ne retrouvais pas Démosthène dans 
Tourreil ; cependant , me dîsais-je , c'est un habile homme. 
J'étais tenté à chaque phrase , de m' écrier avec Racine , Ah 
h bourreau (1) ï mais le préjugé étouffait en moi la voix secrète 
qui condamnait le traducteur , et m'aurait fait regarder cette pa- 
role comme un blasphème. Enfin , un vif amour pour l'éloquence 
mâle de Démosthène , dont les beautés me transportaient , et me 



(1) M. de Tourreîl lisait «a traduction dan» une compagnie d'homme» de lettres , 
parmi lesquels était Racine } celui-ci , indigné de voir que , dan» plu» d'un endroit , le 
traducteur défigurait la «implicite noble de Démosthène par de faux brillans et dc« 
oraenteni étranger» , »e tourna du côté dé Boileau , auprès duquel il était , et lui dit 
teat ba« : As l t,m jbov&ajjlV * U vaux iwxxsa 01 l'icparr ▲ T)ï^ToiVKirx. 
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(i) Chéronée, yille de Béotie, prèi Je laquelle Philippe remporta sur leeAthi* 
nie us une victoire qui le rendit maître de la Grèce. 

(a) On traigiiait que Philippe vainqueur ne vint atUquer Athènea, dont il n'étaif 
pat éloigné j ou voulait donc, en fortifiant- ae« mur», U mettre «a état de lai r»>, 
•Uter en ctu d'attaque, 
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faisaient désirer ardemment de les faire passer dans notre langue , 
•'il était possible ; cet amour , plus fort que le préjugé , me fit 
entreprendre de traduire l'exorde .de son discours pour la cou* i 
ronne , et m'inspira la hardiesse de comparer ma traduction à j 
celle de Tourreil , de trouver la mienne un peu meilleure , un 
peu plus approchante de l'original. Me défiant de l'amour- : ; 
propre , qui est un juge récusable , je consultai un de mes amis , j. 
d'un goût fin et solide , qui me confirma dans mon sentiment et L 
dans mon entreprise. J'y fus confirmé encore par M. l'abbé d'O- L 
livet , à qui je lus ce même exorde. Cet excellent traducteur eu 
fut content , le trouva , tout informe qu'il était , d'un meilleur l 
goût que celui de Tourreil , et m'exhorta à continuer cette tra- j, 
duction. Je l'ai continuée , ro'étant enfin laissé convaincre , et i 
m 'étant convaincu moi-même qu'on pouvait traduire Démos- ,1 
thène , quoiqu'il eût été traduit par Tourreil , et que si on aimait i 
ce grand orateur , c'était une raison de plus pour le traduire. ; 

J'ai dit , avec la sincérité dont je me pique , dans le discours ^ 
préliminaire mis à la tête du premier volume , ce que je pensais de Jj 
la traduction de M*de Tourreil et de M. l'abbé Millot , dont j'es- 
time d'ailleurs infiniment les talens littéraires : laissant doue -ce 
qui les regarde , et ne parlant plus de moi , je vais parler des deux 
harangues , en donner le sujet et le sommaire. 

Eschine ne devait voir qu'avec peine un orateur tel que Démos- 
thène , sans lequel il aurait primé dans sa ville. Il ne fut d'abord 
que son rival ; la rivalité est bien près de la jalousie , et la ja- 
lousie touche a la haine : il devint bientôt son ennemi irréconci- 
liable , sur-tout quand il l'eut accusé d'avoir prévariqué dans une 
ambassade vers Philippe. Sa jalousie et sa haine , quelque tems 
assoupies , se réveillèrent et éclatèrent après la baraiUe de Ché- 
ronée(i) , lorsqu'on proposa de décerner à Démosthène une cou- 
ronne d'or : récompense honorable dont on payait les services de 
ceux qui avaient bien mérité de la république. Démosthène avait 
été chargé de la réparation des murs (a). La somme qu'on lui 
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avait remise , ne s'étant pas trouvée assez forte , il y suppléa gé- 
néreusement , sans se faire tenir compte de ce qu'il avait ajouté. 
Dn citoyen 'd'Athènes , nommé Ctésiphon , proposa un décret ^ 
eh vertu dhqûel on devait lui décerner une couronne d'or , commi 
à un*bon citoyen qui avait fait un présent à l'état , qui l'avait tou- 
jours bien servi , et qui était toujours disposé à le bien servir. 
Eschine , ne pouvant Souffrir l'honneur et les éloges décernés à 
un rival odifeul , attaqua le décret comme contraire aux lois ; if 
accusa Ctésiphon comme les ayant violées en trois chefs : premiè- 
rement, parce «jfuM* avait proposé de couronner Démosthène en- 
core comptable ; contre la disposition d'une loi d'Athènes , qui 
défendait de couronner un magistrat avant qu'il eût rendu se» 
comptes ; secondement , parce qu'il avait demandé qu'on procla- 
mât la couronne sur le théâtre , contre la disposition d'une aùtr« 
loi qui , dans le cas oà lé peuple jugeait quelqu'un digne d'un* 
couronne, assignait l'assemblée £u peuple pour le lieu de la ce-* 
lémonie ; troisièmement enfin , parce qu'il avait exposé le fauxV 
dans son décret,' présentant Démosthène comme un citoyen 
fidèle et zélé > quoiqu'il ne fût ni l'un ni l'autre. On peut dire* 
qu'Eschine n'accuse Ctésiphon , que parce qu'il haïssait Démos* 
îhène > car il insiste principalement sur ce que celui-ci était un 
traître vendu aux ennemis de l'état f l'auteur et la cause des 
malheurs publics. 

L'accusation fut intentée quatre ans avant la mort de Philippe > 
et l'on ne procéda au jugement , que la troisième année de lot 
CXII.e olympiade > sous l'archonte Aristophon , et la sixième du 
règne d'Alexandre , lorsque ce prince était déjà maître de l'Asie» 
On accourut à cette cause de tous les pays de la Grèce , comme 
à un spectacle extraordinaire. C'en était un en effet, et dés plus) 
beaux , de voir aux prises les deux plus grands orateurs de leur 
siècle , tous deux ministres , employés souvent dans les affaires 
de leur ville et dans celles de la nation > animés tous deux par? 
leur intérêt personnel , et par la haine la plus Vive* L'importance 
et la célébrité de leur cause , l'attente d'un nombreux auditoire > 
à laquelle il fallait répondre , leur firent épuiser toutes les ressour- 
ces de l'éloquence ; et l'on ne croit rien dire de trop , en disant 
de leurs harangues sur la couronne , que ce sont deux che/s-d'œu* 
ne qui peuvent servir de règle é 

m. s 
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Tout y est admirable et parfait : beauté de plan , ordonnancé 
et liaison de toutes les parties ; suite et enchaînement des preuves; 
marche et progrès du discours , qui va toujours en augmentant 
de force et d'intérêt ; chaleur d'une imagination sage et réglée f 
qui un|t tout , qui anime tout jusqu'aux discussions les plus sè- 
ches , qui fait tout avancer à son but arec rapidité ; adresse avec 
laquelle ils se concilient par-tout l'attention et la bienveillance 
des auditeurs ; sagesse dans la distribution des ornemens , ri- 
chesse d'une élocution facile et dégagée ; finesse et solidité des 
pensées ; précision et harmonie des phrases , coupées dans des 
endroits et arrondies dans d'autres ; simplicité noble et piquante 
de l'expression et des tours : tout y est pur et naturel , tout y 
coule de source ; art de mêler habilement tous les styles » qui 
obvie au dégoût d'une triste et ennuyeuse monotonie : tantôt 
familiers , mais avec noblesse , ils conversent simplement avec 
ceux qui les écoutent , pour les faire entrer dans un raisonne» 
ment y ou les instruire d'un fait : tantôt plus ornés , mais sans 
affectation , Us répandent dans le cœur de ceux auxquels ils par- 
lent, comme une rosée agréable qui le pénètre et le remplit d'une 
satisfaction douce et délicieuse : tantôt sublimes , mais sans 
enflure , ils remuent l'ame , relèvent et la transportent par le* 
traits les plus forts et les plus touchaus. 

Us ne se contentent pas , l'un et l'autre , d'avoir instruit leurs 
Juges dans le corps du discours , de leur avoir présenté, d'une 
manière intéressante , tout ce qu'ils ont cru propre à décider leurs 
suffrages , ils ramassent à la fin , en faveur de leur cause , ce qui a 
pu leur échapper. Ils reviennent , avec de nouvelles instances , 
aux raisons qu'ils estiment les plus fortes , les plus capables d«f 
leur obtenir un jugement favorable ; ils y reviennent , ou pour 
achever de déterminer leurs juges , si par hasard ils n'eussent été 
d'abord qu'ébranlés , ou pour rappeler en leur mémoire ce qui a 
fait le plus d'impression sur eux. 

Mon amour pour mes modèles ne m'aveugle pas néanmoins sur 
leurs défauts. Je sais que les Grecs ont toujours passé , et avec 
quelque justice , pour babillards. Eschine et Démosthène sont 
quelquefois Grecs en cela : ils babillent quelquefois un peu trop , 
ils tombent dans des longueurs , sur- tout Eschine. Car, excepté 
quelques morceaux que Démosthène aurait pu absolument retran- 
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'cher, ft n'y a aucun, vide , rien d'inutile dans sa harangue* Bien* 
plus vif, bien plus pressant que son rival , il raisonne toujours, 
d'après des principes lumineux > dont il tire les conséquences lea 
plus justes. Dès le commencement de son discours , il établit unv 
principe qui renverse d'un seul coup l'accusation entière , en je- 
tant sur l'accusateur le Soupçon le plus violent de malignité et dm 
calomnie. Tous les laits qu'il raconte) sont autant de preuves soli-, 
des , qui lui fournissent d'autres preuves, par induction. Avec c* 
ton tranchant et décidé , ce ton de vérité suprême , cette vigueur* 
énergique > cette rapidité véhémente > ce noble orgueil qui sied 
si bien à la vertu calomniée ■> il poursuit -son adversaire , il 1© 
presse , l'attaqué; par ses propres: paroles » par ses propres senti- 
mens » et le force , pour ainsi dire , à se condamner lui-même-, 
L'indignation et la haine donnent à son style une impétuosité 
qu'il n'a point dans 'ses autres discours. 

Eschine est plus -lâche* Il y a chez lui beaucoup de raisonne « 
mens qu'il aurait pu Serrer davantage ; beaucoup de petites anec- 
dotes qu'il raconte avec-' finesse , mais qui ne prouvent pas* 
gnracPchose contre Démosthène ; beaucoup de déclamation* 
éloquentes sans' doute-, qui pouvaient faire impression sur le> 
peuple^ , mais qui ne sont , dans la réalité , que des déclamations ï 
beaucoup de^lieux communs très-beaux assurément , mais en effeti 
étrangers à ht causé ,' quoiqu'ils y soient amenés avec art. * 

Cette différence des deux harangues vient du génie différent» 
des deux orateurs , et en partie , je crois, de la différence de leur* 
causes* La causé d'Eschine était» aussi mauvaise , que celle de> 
Démosthène était bonne. Il attaque principalement le ministère/ 
I de Démosthène , lui dont la conduite n'était pas ^ à beaucoup 
près, irréprochable (1); il représente cet orateur comme un vin 
toyen perfide , vendu à Philippe , et aux autres ennemis de l'état J. 
et Démosthène , suivant le témoignage de toutes les histoires y 
était le ministre le plus incorruptible (2) , le plus télé , le plus in* 
• «■••-■• - - 

(1) Bschine était un de ces ministres peu scrupuleux , qui s'étaient laissé gagnes* 
par l'or de Philippe , et qui , secrètement , favorisaient tei desseins. 

(a) Du nloiiu vis-à-ris de Philippe, car U recevait volontiers les présent de Da» 
tînt. II eet vrai qu'alors ara amour pour l'argent , qu'on lui a reproché , m trou**. 
mît d'accord avec eea amour pour lapatru , qu'on ne peut lui disputer. Los intérêt^ 
de Dariiu et des Athéniens étaient les mômes. Philippe roulait marcher contre le' 
roi de- pêne après avoir-^MerH la* Grée», 

a * 
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fatigable qu'avaient eu les Athéniens , et sur-tout le plus fier 
ennemi de Philippe et son adversaire le plus terrible. L'éloquence 
de Démosthène était le plus grand obstacle à ses projets ambi- 
tieux. Lui seul râlait à sa ville des armées entières. Philippe lui* 
même rendait justice à ce républicain redoutable , en l'appelant 
l'unique rempart d'Athènes ; et on ne peut trop blâmer Eschine 
de s'être laissé aveugler par la haine ,- jusqu'à prostituer son élo- 
quence à la calomnie , et à la calomnie la plus révoltante. Démos- 
thène l'emporte donc autant sur Eschine pour la bonté de la 
cause , que pour la force du discours. 

Et qu'on ne s'imagine point , d'après cela , ou que Démosthène 
«'ait eu aucune peine à gagner sa cause , quHl n'ait pas eu besoin 
de toute son éloquence ; ou qu'Eschine ait eu assez peu de sens 
pour entreprendre , contre un homme tel que Démosthène , une 
cause qu'il eût pensé devoir perdre infailliblement. Bien des rai- 
sons faisaient croire a celui-ci qu'il pourrait réussir. Il accusait 
Démosthène devant un peuple capricieux- et volage , qui avait 
déjà condamné , sans raison, plusieurs de ceux qui l'avaient bien 
servi. La circonstance était des plus favorables. On venait de per- 
dre la bataille de Chéronée , dans laquelle les Athéniens, et tes 
Thébains réunis avaient été vaincus. Cette défaite avait mis toute 
lu Grèce sous le joug ; Démosthène en était la. cause innocente. 
C'était lui qui avait ménagé et formé , entre Athènes et Thèbes ,. 
cette alliance si avantageuse en effet , .et si malheureuse par l'évé- 
nement ; et c'est pour .l'ordinaire par l'événement ,: qu'on juge 
un général ou un ministre. Il s'était trouvé à là bataille ; il 7 avait, 
pris lâchement la fuite > lâcheté dont Eschine triomphe. Le même 
Démosthène , voyant que Philippe , sous Un prétexte de reli-, 
gion , voulait troubler et asservir le Grèce , avait détourné les 
Athéniens d'entrer dans la seconde guerre sacrée qu'avait suscitée 
ce prince : Eschine , dans un endroit de son discours , crie à 
l'impiété , et prétend que Démosthène a perdu la Grèce par sa 
conduite impie \ qu'il traînait après- lui le courroux des dieux qui 
le poursuivaient , lui en particulier , et tous les peuples dans se 
personne. Cet endroit de son discours , qui est de la plus grande 
éloquence , devait fort ébranler le peuple. .Ajoutez que Démos- 
thène , dans un long ministère , pouvait avoir fait quelques mutes , 
gue l'accusateur relève et exagère arec malignité , tandis qu'il 
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profite de l'éloignement , ou du malheur des teins * pour affaiblir, 
ou même noircir ses services les plus réels. Enfin Eschine avait 
coloré la calomnie arec tant d'art , que Ctésiphon , l'auteur du 
décret , après l'avoir entendu , tremblait pour Démosthène et 
pour lui-même. Et en effet , si Démosthène n'eût point parlé 
avec autant de force , la calomnie triomphait , et l'innocence 
succombait : tant il est vrai de dire que l'éloquence est une arma 
dangereuse entre les mains d'un homme artificieux que la passion 
domine. 

Jusqu'à présent j'ai donné une idée générale des deux haran- 
gues ; il est à propos , je crois , de faire une analyse de chacune» 
on peu plus détaillée. 

Analyse de la harangue et Eschine. 

Dans son exorde , Eschine , après avoir fait des vœux pou* 
le rétablissement du bon ordre dans la république , et des plaintes 
sur les désordres actuels , montre toute l'importance de sa cause. 
H plaide pour le maintien des lois et de la démocratie , et par 
conséquent sa cause intéresse les juges en particulier, et tous 
les citoyens en général. Il n'annonce pas la division de son dis- 
cours , qu'il a annoncée dans son acte d'accusation. Il le divisera 
en trois parties; il accuse Ctésiphon, comme nous l'avons dit 
plus haut , d'avoir violé les lois en trois chefs -, premièrement 9 
parce qu'il a proposé de couronner Démosthène encore comp- 
table ; secondement , parce qu'il demande qu'on proclame la 
couronne sur le théâtre ; troisièmement enfin , parce qu'il s 
exposé le faux dans son décret. 

Toute la première partie peut se réduire à ces deux syllo- 
gismes. 

Premier syllogisme. 

"Les lois défendent de couronner des magistrats comptables 
avant qu'ils aient rendu leurs comptes ; or, Démosthène était 
comptable lorsqu'on lui a décerné une couronne : donc 011 a 
enfreint les lois en lui décernant une couronne. 

Second syllogisme, pour prouver que Démosthène était comptable. 

Tous ceux qui possèdent de vraies charges , sont obligés à 
rendre des comptes *, or * Démosthène , nommé réparateur des 
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*nurs , possédait une vraie charge : donc Démosthène e'taît obligé 

à rendre des comptes. 

Pour établir là seconde partie , Eschine fait lire la loi touv 
chant les proclamations , qui ordonne expressément de proclamer 
la cburonne dans la salle du sénat , si c'est le sénat qui la déV 
cerne ; si c'est le peuple , dans l'assemblée du peuple , et jamais 
ailleurs. Il montre l'opposition évidente de cette loi avec le 
décret de Ctésiphon, Dans Tune et l'autre partie, il prévient et 
réfute habilement toutes les objections que pouvaient apporter 
les adversaires. Il y a mis tout l'intérêt et toute la chaleur don* 
lune discussion de lois pouvait être susceptible. 

La troisième partie est celle à laquelle il déclare lui-même 
s'attacher principalement. Il est faux que Démosthène soit un 
citoyen vertueux , un citoyen fidèle et zélé. Afin de le prouver % 
%\ entreprend de parcourir toute la vie publique de Démosthène. 
21 rapporte , comme en passant , quelques anecdotes particu- 
lières de sa vie privée.* C'est sur son ministère qu'il doit s'étendre.. 
11 divise en quatre parties tout le teins où il a- gouverné la repu* 
f>iique. H date la première de la guerre d'Athènes avec Philippe» 
au sujet d'Amphipolis , et il la termine à la conclusion de la paix; 
et de l'alliance que Philocrate a proposées de concert avec Dé- 
mosthène ; le tems qui s'est écoulé entre la paix et la guerre , 
forme la seconde partie ; le tems qu'a duré la guerre jusqu'à îa 
bataille de Ghéronée , compose la troisième ; enfin , la quatrième 
est remplie par les circonstances présentes. 
- Pour la première division , Eschine prouve que Démosthène a. 
proposé plusieurs décrets , de concert avec Philocrate , dans les 
premières négociations de la paix et de l'alliance ; qu'il n'a pas 
Attendu les députés envoyés aux Grecs contre Philippe ; qu'il a 
empêché le peuple de conclure la paixylans une assemblée de la 
^nation ; qu'il a livré au coi de Macédoine , Gersoblepte , roi de 
Thrace , ami et allié des Athéniens ; enfin , que , dans la personne 
>des députés de Philippe ,• il a flatté ce prince avec la dernière 
bassesse. Il conclut par une déclamation éloquente , où il 
reproche à Démosthène d'avoir paru en public avec toutes les 
marques de la joie à l'occasion de la môxt de ce même Philippe , 
quoiqu'il eût perdu depuis jjeu une fille unique. 

Pans la seconde division , l'accusateur représente Démosthène 
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changeant tout - à - coup de système , accusant ses collègues , 
déclamant contre le monarque , et fournissant des semences de 
guerre et de trouble. U parle de l'alliance des Eubéens : il expose 
très-finement toutes les intrigues et toutes les manœuvres de 
Démosthène avec un nommé Callias , citoyen de Chalcide, , 
pour satisfaire sa propre cupidité , pour ménager ses propres 
intérêts et ceux de Callias , sous prétexte de travailler au bien 
public. 

La troisième division est la plus intéressante de toutes. Elle 
renferme l'histoire des Locriens d'Amphisse , et de la seconde 
guerre sacrée , et la conclusion de l'alliance d'Athènes arec 
Thèbes. Ici le style de l'orateur s'élève ; après n'avoir été que 
fin et subtil , il devient pompeux et magnifique. Démosthène , 
selon lui 9 a favorisé l'impiété des Locriens d'Amphisse , qui 
cultivaient un terrain sacré », il a attiré l'indignation des dieux 
sur sa personne , sur sa patrie et sur toute la Grèce. C'est un 
scélérat , un sacrilège , qui traîne après lui par-tout le courroux 
du ciel , que ses crimes ont allumé ; le sort fatal , attaché de 
tout tems à sa personne, et plus encore depuis ses impiétés , 
plonge dans des maux irrémédiables tous ceux qui l'approchent , 
particuliers , princes, républiques. Il se glorifie d'avoir* rappro- 
ché les Thébains des Athéniens , d'avoir formé une alliance entre 
les deux peuples : mais c'est la conjoncture toute seule qui a 
réuni les deux villes ; et dans la conclusion du traité , lui qui se 
vante d'en être l'auteur , a causé aux Athéniens trois énormes 
préjudices , pour lesquels il mériterait un châtiment plutôt qu'une 
couronne. Ces préjudices sont exposés avec autant de précision 
que de force. 

Eschine finit cette division de son discours par montrer , d'une 
manière véhémente , sublime , pathétique , combien il serait 
indigne de couronner sur le théâtre , en présence des Athéniens 
et de tous les Grecs , l'assassin cruel des guerriers morts à Ché- 
Tonée , l'auteur funeste du désastre des infortunés Thébains , et 
des calamités de toute la Grèce. 

Le récit de plusieurs anecdotes de l'administration de Démos- 
thène , qui compose la quatrième division , est terminé par 
l'exposition des qualités que doit avoir un bon républicain , et 
que ce ministre n'a pas ( c'est dans cet endroit qu'il parle de sa 
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famille ) ; par on très-beau lieu commun sur la distribution de* 
récompenses ; par des réflexions générales sur les jugemens 
concernant les lois , et snr Pancieime sévérité comparée avec la 
mollesse actuelle ; enfin > par une exhortation aux juges <i' obliger 
Ctésiphon à se justifier lui - même , de refuser d'entendre Dé- 
* jnosthène , on , s'ils veulent absolument qu'il parle , de lui 
marquer un plan d'apologie dont il ne s'écarte point ; et à ce 
sujet Tient naturellement une récapitulation lire et précise de 
tout le discours. 

Le reste de la harangue offre des moyens employés pour 
fermer les cœurs à la compassion , pour rendre inutiles tous les 
artifices des adversaires ; des objections prévues et réfutées , des 
observations malignes snr le héros et le panégyriste , sur Pauteur 
du décret et celui qu'il couronne ; des sorties -dolentes contre 
Démosthène et les ministres ses pareils ; det réflexions déjà 
mîtes et rappelées au souvenir des auditeurs /des réflexions nou- 
velles qui avaient échappé ; en un mot , tous les motifs propres 
à déterminer ceux qui ne seraient encore qu'ébranlés. 

La péroraison est noble et magnifique. L'orateur invite les 
jnges à se représenter les plus grands hommes de la république , 
les bienfaiteurs de la patrie > placés autour de la tribune , op- 
posés à Démosthène et à tous les complices de ses brigandages 
qui se sont rangés autour de lui pour sa défense. Solon , Aris- 
tide y Thémistocle , sollicitent la condamnation de Ctésiphon ; 
ils seraient indignés , ils gémiraient si on couronnait un homme 
tel que Démosthène. L'accusateur a fait son devoir ; c'est aux: 
juges à ne prononcer rien qui ne soit conforme à la justice et 
aux intérêts de l'état. 

analyse de la harangue de Démosthène* 

L'exorde de Démosthène me parait un chef-d'œuvre d'adresse 
pour se concilier la faveur des juges, pour les engager à le 
laisser parler dans une cause qui lui est si personnelle » et à 
entendre ses raisons comme ils ont écouté celles de l'accusateur. 
Cet «corde est sublime dans sa simplicité : l'invocation aux 
dfetx x qui le commence et le termine , devait produire le plus 
-grand effet. 

Après ce début intéressant , Démosthène détruit d'abord > e& 
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^eu de mots , les mauvaises impressions qu'Eschine arait pufairs 
prendre sur sa personne : il se contente , pour cela , d'invoquer 
la connaissance intime des juges et des autres Athéniens an 
milieu desquels il a vécu. Il annonce ensuite qu'il examinera, 
avant tout, quelques calomnies employées pour noircir et décrier 
son administration. On peut considérer ce discours , et c'est , 
je crois , l'idée la plus précise qu'on en puisse donner , comme 
une longue exposition de tout le ministère de Démosthène f 
coupée par l'article de la proclamation et des comptes , par des 
sorties violentes contre l'accusateur , et par des réflexions géné- 
rales et particulières. 

Avant que d'entrer en matière , il montre ( c'est une raison 
victorieuse par laquelle il renverse d'un seul coup toute l'accu- 
sation ; il y revient sans cesse dans sa harangue , et il la fait tou- 
jours reparaître sous une nouvelle face ) il montre l'irrégularité 
du procédé d'Eschine , qui ne l'a pas accusé lorsque les faits 
étaient récens , qui ne l'a pas empêché de nuire à la république ; 
enfin , qui accuse Gtésiphon à cause de lui et pour avoir occasion 
de satisfaire sa haine. 

Il entreprend , après cela , d'exposer son ministère ; il re- 
monte à la paix proposée par Philocrate. Ce n'est pas lui qui a 
déterminé les Athéniens à la paix : par rapport aux négociations 
et à la conclusion de la paix, c'est Philocrate et ses complices 
qui ont tout perdu. Démosthène a essayé, mais inutilement, 
de corriger les mauvais effets de leur perfidie : Eschine , par ses 
faux rapports , au retour de son ambassade , a été la cause de la 
ruine des Phocéens et des alarmes d'Athènes. Philippe en paix 
faisait réellement la guerre aux Grecs par toutes les conquêtes 
qu'il faisait, par toutes les batteries qu'il disposait ; Démosthène 
prévoyait tous ses desseins , il en avertissait tous les peuples , 
mais chez tous les peuples les magistrats et les ministres se lais* 
saient corrompre. A ce sujet vient un fort beau lieu commun sur 
les traîtres , terminé par une sortie violente contre Eschine, qu'il 
appelle , de l'aveu de tous les Athéniens , qui , par leurs cris , 
lui confirment ce nom , mercenaire aux gages de Philippe et 
d'Alexandre. 

Il interrompt le récit de ses actions politiques pour faire lire 
l'acte d'accusation *, car tout ce qu'il a dit jusqu'à présent , n'est 
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que le préliminaire de son apologie. Il n'était pas fort sur l'article 
de la proclamation et des comptes : Eschine avait commencé par 
là , et il voulait que Démosthène répondît d'abord sur cet objet, 
H fallait une raison à celui-ci pour suivre un autre plan , il la 
trouve dans l'acte même d'accusation. L'accusateur > faute d'at- 
tention , sans doute , y suivait un autre ordre que dans son 
discours ; Démostbène profite adroitement de cette méprise. Il 
prouvera donc d'abord qu'il a servi , et continue de servir avec 
zèle , par ses actions et par ses discours , les Grecs en général et 
les Athéniens en particulier ; il répondra ensuite à ce qui regarde 
la proclamation et les comptes. 

Il reprend l'histoire de son administration. Son but unique fut 
toujours de s'opposer à Philippe , qui voulait envahir la Grèce 
et la dominer. Il explique les vrais desseins de ce prince y les 
moyens qu'il employait pour réussir, et prouve, avec une élo- 
quence forte et véhémente , qu'il était nécessaire de réprimer 
•on ambition ; il avoue qu'il a animé contre lui les Athéniens 
et tous les Grecs , qu'il a travaillé sans cesse à rompre ses pro- j 
jets ; mais c'est Philippe et non lui Démosthène qui a rompu la j 
paix. Les Eubéens , les Byzantins , plusieurs peuples de le j 
Quersonèse , défendus contre le monarque et heureusement sau- J: 
vés , nne loi sage et utile portée pour l'armement des vaisseaux > ji 
sont des preuves incontestables du zèle et de la vigilance de 4 
TOtre ministre. On lui a décerné une couronne pour récompense •* 
de ses services ; Eschine n'a pas attaqué le décret qui le cou- t 
ronnait , quoiqu'il fût conçu dans les mêmes termes que celui ie 
de Ctésiphon. Il lui a reproché d'avoir fait secourir les Eubéens * 
par les Athéniens , qui avaient à s'en plaindre : mais Athènes , ^ 
en tout tems , se fit une loi de secourir les opprimés , quelques \ 
injures qu'elle en eût reçues. Cet endroit du discours est rempli * 
de sentimens propres à élever l'ame des Athéniens , et à les \ 
indigner contre l'accusateur. , 

Il passe à l'article de la proclamation et des comptes. Nous j 
•vons déjà observé qu'il n'était pas fort sur cet article. Il répond 
à tontes les discussions d'Eschine sur les lois ; 1 .° par des mé- , 
pris , en présentant ces discussions comme obscurVs et inintelli- 
gibles ; a.° par de grands principes , qu'il fait sonner bien haut* 
et par lesquels ^1 étourdit ses auditeurs; 3.° par des exemple* 
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de décrets pareils à celui qu'on attaque , et qui prouvent an 
moins que , si Ctésiphon avait enfreint les lois , ces lois n'étant 
pins guère observées , étaient comme abolies par le non-usage ; 
<£.° enfin , par des injures auxquelles il n'est que trop ordinaire 
d'avoir recours quand on manque de raisons. Au reste , Démos» 
thène avait assez bien disposé en sa faveur les juges et les autres 
Athéniens pour qu'ils lui passassent quelques raisons un peu 
faibles , pour que même ils n'en apperçutsent pas la faiblesse , 
par l'assurance avec laquelle les débitait un orateur pour qui ils 
étaient déjà prévenus. 

Après s'être justifié , lui et l'auteur du décret , il attaque son 
adversaire, il se moque de son portrait du républicain , il lui 
reproche certaines expressions emphatiques , auxquelles il op- 
pose la bassesse de son premier état , la condition vile de son 
père , et les turpitudes de sa mère ; il rapporte de lui , comme 
ministre , plusieurs traits qui prouvent qu'il était dévoué et vendu 
aux ennemis de la. patrie : Eschine a toujours agi pour eux à son 
préjudice , même lorsque la guerre était déclarée ; il n'a rien 
dit, il n'a rien proposé pour l'avantage de l'état*, il n'a parlé 
que lorsqu'il fallait nuire à sa ville , par exemple , dans l'affaire 
des Locriens d'Àmphisse. C'était un article important : Démos* 
thène le traite avec un soin particulier. Il débute par invoquer 
les dieux , et sur-tout Apollon Fythien ; il les prend à témoin 
de la vérité de ses discours. Il prétend que c'est Eschine qui a 
suscité la guerre d'Amphisse , cette guerre qui a ouvert à Phi- 
lippe les portes d'Elatée , qui l'a mis à la tête des Grecs aniphic- 
tyoniques , et qui a perdu la Grèce. Il développe la politique du 
monarque ; il montre comment il s'est servi d'Eschine , qu'il a 
pris à ses gages pour se rendre maître des affaires. Il anime les 
Juges contre ce citoyen perfide , qu'il représente cohime l'auteur 
des maux qui ont accablé la nation > et qui seraient venus fondre 
sur Athènes , si l'alliance conclue avec les Thébains n'eût rompu 
à propos le cours du torrent. 

Jci Démosthène revient encore à son administration , il rap- 
pelle ce qu'il a fait pour sauver sa patrie et toute la Grèce , que 
les traîtres voulaient perdre. Philippe avait indisposé , l'une 
contre l'autre , les républiques de Thèbes et d'Athènes ; élu 
générai des amphictyons , pour punir les Locriens d'Amphisse , 
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Wàîr. *>* <>-'ix *t aoa «In sîmittre. En sênxe fiessqail ferrasse , 
r*e/.n**f^«r /U «** fotuir^i , il «litre lame de ses concitoyens , 
+,m\*\\\i \mr dSiùnvt f et la leur nsmi aimaile en. la présentant 
*Jttur(,+ pUrt\*vt*' t il va jasqa'tdire qnf ; quand s*éme ils l'en*-» 
t^rnf yr/fii* , îU diraient tonjovr* agir comme Os ont agi ; il 
jMthfir !/ ur flYmarch* petr tVxempte lie lenxs ancêtres dont ils ont j* 
*f*m !/•• \>f\hc\y% : é/Junfré , transporté par nn enthousiasme di- ^ 
tîn #f «fil/lim* , il jure , par les ancêtres d'Athènes, par ces grands i : 
tfomrfi'% qiiM r^.Ufti»! tomme des divinités , il jure que les Athé- ; 
niftii* , \rut% <lrtf.*ndan* , n'ont point failli en s'exposant poux le * 
*tfl«r h U liberté de» Grecs. » 

Apr£* r.«!f(«* belle digression y qu'on peut regarder comme le \ 
frlompli" <1#» notre orateur , ou même comme celui de l'éloquence» i 
Il M'pH'ml «on rc4f:it où il l'avait laissé. II va donc en ambassade à j 
'I Mlle» ; Il détermine le* Thébains , l'alliance est conclue. Il î 
rapporte ln« «iiltes heureuses qu'eut d'abord cette alliance ; il 
f finir In z.AIm tnbit (gable qui l'animait dans ces circonstances pour 
In lilfti iln IMiat \ il détaille les effets avantageux de sa politique» 
ft| \vh i*rrvliTK qu'il h rendus à la république dans tous les tems » 
•ttfttujtv In tlnMVttutttgp des conjonctures , quoiqu'il eut en tête nn 
homme lui quii IMùlippe : il fuit plusieurs sorties contre Eschine 
qui n'a p<t* Mttuwô t'tiut^ur du décret par lequel on lui décernai 
«Un» uui« voiuuune pour récompenser sonsèle » qui s'est amusé 
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^ridiculiser Aériennes et des gestes , an lien de discuter le fions! 
même des choses ; qui vient donner des conseils 'après coup 9 
comme nn médecin qui Tiendrait donner des «ris après la mort ; 
qui , enfin* ,lui reproche une défaite a laquelle il n'a nullement 
contrifcaé. Déntosthènen'a rien négligé de ce qne pouvait faire nn 
ministre zélé W incorruptible ; et , quant à sa patrie '; île triomphé 
du roi de Macédoine qui n'a pu le'coYtomprfe : la vîllé d'Athènes 
a été invincible. Le discours que nous analysons «st si beau, qu'on 
serait presque tenté de le copier en l'analysant. 'J'abrège 1 pour le 
leste. »m| .■•.■: ■•, -.,; .. 

Après la bataille de Chérqnméë r le peuple -, loin dé lui témoin 
gner aucun mécontentement, l'emploie. pa*-to ut ^ il sort victo- 
rieux de toutes les accusations qu'on lui intente. Eschine l'avait 
représenté comme un misérable poursuivi par la fortune , et qui 
communiquait son malheur à tous ceux des affaires desquels il 
se mêlait. Il prend de là occasion de comparer la fortune de toute 
sa vie avec celle de toute la vie d'Eschine. Suivant celui-ci en- 
core , il était la cause des maux que tous les peuples avaient 
éprouvés dans les derniers tems. Une infinité d'hommes , qui n« 
l'ont jamais ni vu ni entendu , des peuples chez lesquels il n'a 
jamais été , viennent d'essuyer mille affreux revers : est-ce lui 
qui est cause que le softtes perfécuie Ml examine quelles doivent 
être les qualités et la conduite d'un orateur estimable. Il lésa , 
lni , ces qualités ; il l'a tenue , cette conduite ; et le peuple Ta 
reconnu d'une façon bien honorable , lorsqu'il l'a choisi préféra- 
blement à tous les autres orateurs , pour faire l'éloge des guéri 
liera morts à Ghéronée. Eschine n'est pas animé de sentiraens pa- 
triotiques ; il n'a jamais parlé pour la patrie ; il ne parle que pour 
satisfaire sa haine ; il triomphe , lorsque tout le monde est dans 
l'affliction. Telle est son animosité , qu'il lui reproche même d'a- 
voir été dévoué à Philippe. Cependant, lorsque tous les ministres 
de toutes les villes , à commencer par Eschine , se sont vendus à 
Philippe , et ensuite à son fils Alexandre , lui seul est toujours 
resté incorruptible ; et voilà pourquoi sur-tout il prétend mériter 
une couronne. Il parle de la réparation des murs et des fossés f 
■ur laquelle son adversaire a voulu jeter du ridicule. Ce service , 
sans doute , méritait des éloges et une récompense ; mais il a 
rendu des services bien plus essentiels : ce n'est pas avec de* 
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pierres et des briques qu'il a fortifié sa patrie. H détaille tout àé 
qu'il a fait pour la munir de toutes parts. Eschine reste oisif 9 
ne rend aucun service à sa ville , et ne sort de son- repos qus} 
pour venir attaquer un citoyen qui la sert, avec ardeur. H- Je; 
compare aux grands hommes qui sont morts ,. ettqui ne sont plus; 
persécutés par l'envie ; que ne le compare-tril à ses «contemporain* 
qui vivent encore % que ne le compare- 1;- il à, lui-même ? U ne le 
cède à aucun des ministres actuels. Enfin , ](oiaa»ux montre 
comment , depuis ses premiers pas dans le ministère,, son zèle 
patriotique ne se démentit jamais. 

Une prière adressée aux dieux , prière simple mais sublime » 
termine toute jsa harangue. t . . 
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CONTRE CTÉSïPHON. : 



Vous avez vu , Athéniens y les mouvemens et 
les intrigues de mes adversaires , cette armée d© 
factieux rangés en bataille , les sollicitations em- 
ployées dans la place publique à dessein d'aboli? 
nos règles et nos usages : pour moi , je viens ici 
n'ayant de confiance que dans les dieux , dans mes 
juges et dans nos lois, persuadé qu'auprès de vous 
la cabale et l'intrigue ne prévaudront jamais sur 
les lois et sur la justice. 

Je voudrais , Athéniens ? que tout fût sagement 
réglé par les magistrats dans le sénat des cinq* 
cents (1) , dans Rassemblée du peuple , et qu'on fît 

(1) La ville d'Athènes était divisée en dix tribus. On élisait 
tons les ans dans chaque tribu cinquante citoyens , qui tous en- 
semble composaient le sénat des Cinq-cents. Cç sénat préparait 
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revivre les lois de Solon concernant les orateurs s 
Je voudrais que d'abord , sans trouble et sans tu- 
iuulte j le plus âgé de tous pût jouir de son privi- 
lège , monter le premier à la tribune , et y donner 
l'avis le plus utile , avec la sagesse , fruit de son 
expérience ; .qu'ensuite', chacun suivant son âge , 
pût , à son tour, exposer son sentiment sur le su- 
jet de la délibération. Par là , je crois , la repu* 
blique serait mieux gouvernée f et les accusations 
y seraient moins fréquentes. Mais depuis qu'on a 
alrtli les anciens usages regardés de tout teins 
comme sagement établis ; depuis que plusieurs 
citoyens ne se font aucune peine d'enfreindre les 
lois dans les décrets qu'ils proposent; que d'autres, 
élus p/oedres *d4ri£ "vos assemblées par intrigues et 
non par des voies légitimes , font passer leurs dé- 
crets , et , comme si l'administration des affaires 
n'appartenait qu'à eux seuls , menacent de citer 
devant le peuple quiconque des autres sénateurs , 
nommé légitimement par le sort, exerce fidèlement 
le droit d'annoncer vos suffrages ; depuis qu'asser- 
vissant les particuliers , et s'érigeant en maîtres 
dans un état libre , ces audacieux out anéanti les 
réglemens sages prescrits par les lois , et disposent 
à leur gré de ceux qui sout consignés dans vos 
ordonnances : elle ne se lait plus entendre cette 
belle et utile proclamation ; Qui des citoyens a& 
dessus de cinquante ans veut monter à la trihune ? Qui 



les affaires «Tant qu'elles tussent portées derant le peuple. — 'Les 
lois <fc Selon. . . . Ces lois ordonnaient que l'ancienneté réglât les 
rangs , et que les orateurs montassent à la tribune selon leur 
Age. Voyes , par rapport k ces lois , tome second , sommaire de 
la première Rùlippique . page i a. 
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tfes ttttftçi Jjhémens à son tour veut parler au peuple t 

Sien ne peut plus réprimer la licence des orateurs^ 

td les lois , ni les prytanes , ni les- proëdres deà 

ttssembleeë , ni là tribu qui jouit à son tour de la 

préséance j et qui' compose la dixième partie de la 

ville(i> 

Dans cet état des chose*, au milieu de Ces dé- 
sordres qui sont tels que vous le voyefc vous-mêmes k 
la seule partie d'autorité, sans doute, qui vôuit 
resté y c'est le droit de poursuivre les infractéurs 
«les loisé Si vous voué dépouillez de ce droit essem- 
•tiel , ou si vous permettez qu'on vous en dépouille^ 
je *»us avertis que bientôt , sans vous en âppefce- 
Voir j* vous aurez livré votre autorité entière à uii 
peut nombre d'ambitieux. Car , vous le Savez ^ 
Athéniens , il est parmi les peuples trois sortes de 
gouvernement ; la monarchie , l'oligarchie et la 
démocratie t les detix premiers soumettent les 
hommes aux volontés de ceux qui commandent j le 
troisième les assujettit à la loi.' Qu'aucun de vous 
n'ignore donc, et que chacun se convainque avaiit 
tout, que , lorsqu'il monte au tribunal pour juger 
| Une infraction contre la loi , il va prononcer dans 
ce moment même sur sa propre liberté. Aussi le 
législateur (2) , persuadé que le maintien des lois 

(1) Chaque tribu , dans la personne de ses cinquante citoyens , 
avait tour à tour la préséance dans le sénat des Cinq-cents. On 
Appelait prytanes les cinquante sénateurs qui étaient en 1 tour de 
présider , et qui seuls avaient le droit de convoquer les assem- 
blées du peuple. On appelait proè'dfes ou président, les dix f 
parmi les cinquante , qui présidaient par chaque semaine , et 
qui , dans les assemblées , en exposaient le sujet. 

(2) Sol on, qui é)a»t, à l'égard des Athéniens, le législateur 
•par excellence. 

ni. 3 
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est le salut de l'état démocratique , a-t-il place* Cêê 
mots à la fête Au serment des juges , c/e jugerai 
suivant les luis* 

Pleins de ces réflexions f vous devez haïr tant 
citoyen qui propose des décrets C0ntraires<oux lois 9 
ne regarder comme légère aucune de ces /Édites 9 
les punir toutes avec rigueur comme infiniment 
graves , sans écouter ni les sollicitations des gêné* 
taux qui, depuis lqng-tems, se liguent avec les ora- 
teurs pour affaiblir la constitution de l'état, ni les 
prières de ces étrangers que des ministres reconnus 
coupables font monter à la tribune 9 pour se déro- 
ber par leur crédit à la sévérité de la jusûc%: et 
comme, dans la guerre, chacun de vous rougirait de 
quitter le poste où Saurait placé -son général (1) , 
il faut qu'aujourd'hui vous rougissiez de quitter le 
poste où vous ont placés les lois , les lois qui vous 
constituent en ce moment défenseurs de la liberté 
publique. 

Souyenez*vous encore que ceux des citoyens qui 
sont venus ici pour nous entendre , que ceux qui 
sont retenus ailleurs par des occupations person- 
nelles , vous ont tous confié et ont déposé entre 
Vos mains les intérêts du .gouvernement. Far égard 
pour vos concitoyens , par déférence aux lois , pdr 
respect pour votre serment , annuliez en ce .jour 7 
si je vous démontre que Ctésiphon a proposé un 
décret contraire aux lois , contraire à la vérité, 
nuisible à l'état ; annuliez de pareils décrets , affer- 
misses dans votre ville l'autorité populaire , punis- 
sez des ministres qui ne craignent pas d'agir contre 
■* 

(i) Allusion maligne à la lâcheté de Démotthène , qui avait 
abandonné son poste à la bataille de Chéronée. 
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&es lois y contre la république en général , et contre 
chapnn de vous en particulier. Si tous m'écoute* 
dans cet esprit j von* ne déciderez rien , sans 
Joute , qui ne soit conforme à 4a justice * à rotro 
«arment , à vos intérits propres è t à ceux de la ré* 
publique entière. 

Se pense, Athéniens , d'après ce bue je* rôtis ai 
•dit, vous avoir dttniié une idée suffisante de la 
cause s je vais dire un mot des loi s touchant les 
comptables , que Ctésiphori à violées dans son 
décret. 

On a vu , dans les derniers fcems , dès citoyens 
-revêtus parmi nous d'importantes magistratures', 
-et chargés d'administrer nos finances 9 gagner y 
câpres nue gestion in&delle, les orateurs du sénat et 
(du peuple ( 1 ) , prévenir de loin les comptes par 
des proclamations et des éloges mendiés : ce qni'j 
dans 1* examen dés magistrats .comptables , émbar* 
raasait lès accusateurs , et pins encore les j nges. 
Plusieurs de ces magistrats , convaincus d'avoir 
détourné les deniers du *désôr -, échappaient à la 
rigueur des jugemens , et cela devait être. Les jugea 
auraient rougi > je pense ; que ; le même homme , 
dans la même ville , peut-être dans le cours de la 
même aimée > proclamé solemnéllement sur le 
théâtre , honoré par A le peuple d'une couronne d'or, 
pour sa vertu et son intégrité > sortit des tribunaux 
quelques mois après >' condamné et flétri pour ses 
malversations. : Les juges consultaient donc , en 
donnant leurs suffrages , Phonneùr du peuple, e% 



(1) -H y avait «les orateurs qui s'attachaient exclusivement aa 
sénat ou au peuple ; iT yen trait. £ui étaient attachés à l'un et à 
l'autre. 

3* 
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.nonlfrcrilro du coupable. Frappé de ces abus > nû 
-.des nqmothètes v (*) porte nue loi fort sage; qui 
, défend exfresséiitent de couronner un comptable» 
j JMalgré cette utile précaution y on a trouvé dés 
.. subterfuges., pour éluder la loi ; et vous y seras 
trompés , si on ne vous prémunit contre la surprise. 
Parmi ceux qui veulent jj contrôles fois , couronner 
.des comptables, H en est de modérés , si toutefois, 
.on peut l'être en violantes J#is. Attentifs du moin* 
à colorer leur prévarication jjds ajoutant une clans» 
dans leur décret t on couronnera, disent-ils ^ le ma* 
gistrat comptable après qu'il auta rendu ses comptes. 
C'est faire , , il est vrai , le nlême tort à la répu- 
blique , puisque c'est prévenir les comptes .pair 
des . couronnes et des éloges £ mais enfin celui qui 
propose le, décret j montre à ceux qui l'entendent f 
que , même.dans sa faute r 9 une certaine honte l'a, 
retenu r et l'a empêché de proposer ouvertement 
des décrets contraires aux lois. Ctçsiphon y . ..plus 
hardi , . franchissant de plein, : saut et? la > loi ; et ; k* 
clause qui l'élude , propose de couronner Démos- 
thène £» avant qu'il ait rendu ses -comptes 7 dan» 
l'exercice même, de sa charge. ' „ j .-, 

Mais nos. adversaires auront recours à un sub- 
terfuge différent de celui dont je. parlais tout^à- 
l'heure : ils diront , . Athéniens , que les emplois 
auxquels nomme une tribu ;en vertu d'un décret T 
ne sont pas des charges , . mais des commissions j 
qu'on doit appeler charges seulement les emplois 
que les thesmothètes. (s) distribuent par le sort r 



(1) Les nomothète8 étaient à Athènes des magistrats préposé» 
pour abroger lea lois qui préjudiciaien/ à l'état. 

(2) On appelait thesmQthètçs , des. magistrats qu'on élisait 
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«1 ceux que le peuple confère par ses suffrages- 3 
celui , par exemple , de général de l'infanterie 1 ddi 
commandant de la cavalerie , et .autres semblables, 
que tout le reste n'est que commissions données enr 
vertu d'un décret* 

A ces subtilités j'oppose la loi que. tous avez éta- 
blie à dessein de les prévenir. Voici votre- loi en- 
termes précis. Tous ceux gui possèdent des charge* 
conférées par le peuple ( le législateur, les comprend 
toutes sous un seul nom 9 et il appelle charges tous 
les emplois que le peuple confère ) ; tous ceux qui 
sont préposés à des ouvrages publics ( or y Démosthène 
était chargé de la réparation des murs , préposé 
à un des ouvrages publics les plus considérables ) j 
tous ceux qui ont le maniement de quelques deniers 
du trésor pour plus de trente jours , et qui doivent 
présider à un tribunal ( or • quiconque est préposé^ 
à un ouvrage public , préside à un tribunal ) : que- 
leur ordonne la loi ? d'exercer f non leur corn- 
| mission , mais leur charge\ après avoir subi un 
examen juridique , examen dont les charges même 
conférées par le sort ne sont pas exemptes. La 
| loi leur ordonne encore , comme à tous les autres 
-, citoyens en charge , de porter . leurs comptes au 
greffier et aux juges établis pour cet effet. Le& 
lois elles-mêmes qu'on va voua lire r prouveront 
ce que j'avance. 

On lit les lois. 

Puis donc , Athéniens f qu'ib appellent commis*- 
sions les emplois auxquels le législateur donne- le, 

tous les ans à Athènes , pour être gardiens et conservateur* des? 
lois. On yoit i,ci qu'ils donnaient au sort certaines charges» 
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nom de charges , c'est à tous de leur rappeler te 
loi y de Poppciser à leur impudence r et de leur 
répondre que vous n"' écoute* pas les subtilités' d'ûi* 
sophiste qui croit y arec des mots y renverse* les 
lois ; mais que , plus un citoyen aura d'élequakoeP 
en parlant contre elles , plus il èucourra votre in- 
dignation. Car il fout tpte l'orateur parle cornu** 
la loi } et s'il s'exprime différemment , on doit éûn> 
«Mfrage à la loi qui condamne Porateur y et non fc 
l>era$eur qui attaque la toi. 

Je rais répondre en peu de mots à «ne 1 raison- 
que 7 Démasfhène croit* sans réplique* Il dira i J'ai 
été chargé de la réparation des murs y je Pévou* } 
mais , les deniers qm m'avaient été remis f ne sh&l* 
eant pas pour achever l'ouvragé, j'ai tiré cent wi* 
nés (i)de ma bourse ; de quoi saisie dpno ëomp* 
table ? à moins qu'on ne doive rendre compte oViu* 
acte de libéralité. 

Ecoutes les réflexions justes et solides que j'dpv 
pose i cetfe raison sans réplique. Dans une riflé* 
aussi ancienne et aussi étendue que la nôtre f a*éfcÉr 
de ceux qui sont employés au service de l'état d£ 
quelque façon que ^çe puisse- être , n'est exempt d* 
rendre des comptes. Les exemples que je vais citer ; 
surprendront sans doute. Les prêtres et les prêtres* 
ses qui ne reçoivent de tons que des honoraire^ f 
qui ne font qu'adresser pour vous des prières au* 
dieux , sont comptables en vertu de la loi ; je ne 
dis pas seulement chacun pris à part y mais tous en 
corps et par fktnilles , les Eiuholpides , lés Céfy-i 
ces (a) , et teife les autres. Lit loi rend aussi coinp- 




'(i) Ciriç mille Wrréi. 
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tables les armateurs qui m'ont pas eu le maniement 
de ras fiuannea , qui n'ont pas détourné la plue 
grande partie de vos revenus , tandis qu'ils n^en 
déboursent qu'une légère portio» , qui ne se van- 
tent pas de voua donner ca qui est à eux , tandis 
qu'ils tous rendent ce qui es* à tous ; niais qui « 
pour servir l'état , ont dépensé généreusement leur 
patrimoine. Non * seulement les armateurs , mais 
ndb compagnies les plus respectables sont soumises 
à l'examen des tribunaux. La loi ordonne au sénat 
de l'Aréopage ( 1 ) de présenter ses comptes aux 
juges j et de subir un examen sur la sévérité de ses 
décisions ; elle soumet à vos suffrages ce conseil 
auguste qui décide en dernier ressort des causes les 
plus importantes. Les sénateurs de l'Aréopage, 
toujours en charge , ne seront donc jamais couron- 
nés ?non, sans doute } leurs constitutions ne le per- 
mettent pas. Sont-ils donc insensibles à l'honneur ? 
très-sensibles au contraire , même au point que , peu ., 
contens de s'interdire toute injustice , ils punissent 
parmi eux la moindre faute y tandis que vos ora- 
teurs se croient au-dessus àes réglemens et des lois* 
Le législateur oblige aussi le sénat des Cinq-cents à 



niées y parce qu'elles descendaient d'Eumolpe et de Cérix , anciens 
sacrificateurs d'Athènes. Elles avaient leurs fonctions réglée. s à 
la fête d'Eleusis , c'est-à-dire , aux mystères de Cérès. — Le* . 
armateurs, en grec , les Hiérarques. C'étaient des citoyens 
chargés par la république d'équiper à leurs dépens une ou plu- 
sieurs galères. 

(1) L'Aréopage était un tribunal d'Athènes » fameux dans 
l'antiquité > célèbre par la sagesse et l'équité de ses décisions. 
lies aréopagites connaissaient sur-tout des crimes capitaux ; on 
les chargeait quelquefois extraordinairemeat de causes imper- 
taules qui in tér e s a ri ent l'état, 
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rendre des comptes 5 et il se défie tellement <Pmt 
comptable , qu'à la tête de ses lois , il défend à 
tout magistrat comptable de s'absenter pour aucune 
raison. Quoi ! dira quelqu'un y parce que j'ai été 
en charge , je ne pourrai m'absenter ? non, tous ne 
Je pouvez pas ; la république craint que tous ne 
preniez la fuite , et que vous n'emportiez avec 
▼ous son secret ou son argent. Le législateur dé» 
fend encore à un comptable de consacrer ses biefts, 
d'en faire des offrandes aux dieux y d'en disposer 
paç un testament , et de se faire adopter; il ne lui 
permet aucun acte de cette nature ; il arrête , en 
un mot y les biens des comptables jusqu'à ce qu'ils 
aient rendu leurs comptes. Soit , dira-t-on ; mais 
ne peut-il pas se trouver un homme qui n'ait rien 
reçu ni rien dépensé des deniers de l'état , et qui 
néanmoins ait travail^ pour l'état ? Eh bien! cet 
homme-là même est obligé par la loi de porter ses 
comptes devant les juges. Mais comment le pourra* 
t-il , n'ayant rien reçu ni rien dépensé ? La loi lui 
apprend et lui dicte ce qu'il doit inscrire et certi- 
fier dans son mémoire ; elle lui ordonne d'inscrire 
et de certifier cela même , et qu'il n'a rien reçu ni 
rien dépensé. : car nul emploi dans la république 
n'est exempt de reddition de comptes , de perqui-i 
«ition et de recherche. Four preuve que je dis vrai) 
écoutez les lois même. 

On lit les lois* 

Lors donc que Pémosthène 2 avec confiance et 
d'un air triomphant , vous dira qu'il n'est point 
comptable de ce qu'il a donné , répondez - lui ; 
Quoi ! Démosthène , ne deviez-vous pas permettre 
au héraut des comptes de faire entendre cette pin- 
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glamatiom si conforme à nos lois et à nos usages , 
Qui veut se porter pour accusateur ? Permettez , ait 
citoyen qui le voudra , de prétendre contre tous 
que , loin d'avoir donné de vos biens à la républi- 
que , vous n'avez pas même dépensé les dix ta- 
lens (1) qu'elle vous a remis pour la réparation 
des murs. N'emportez pas de force les honneurs 5 
n'acrachez pas aux juges leurs suffrages ? obéisses 
aux lois y et ne leur commandez pas ; car 7 voilà 
ce qui maintient la démocratie. 

Je crois avoir suffisamment réfuté les raisons 
frivoles qu'apporteront mes adversaires ; je vais 
prouver, actuellement , par les registres publics y 
que Démosthène était comptable , lorsque Ctési- 
pbon a proposé son décret ? puisqu'alors il était 
chargé de l'administration des deniers du théâtre 
et de la réparation des murs 7 sans avoir rendu 
compte d'aucune de ces deux charges. Grenier , 
faites-nous voir sous quel archonte (2) , dans quelle 
assemblée , quel mois et quel jour y Démosthène 
fut nommé à la charge d'administrateur des deniers 
du théâtre 5 et l'on verra que Ctésiphon a proposé 
de couronner Démosthène , encore revêtu de sa 
fbarge. Lisez. 

On lit les dates. 

Quand je ne dirais rien de plus , Ctésiphon pour* 



(1) Dix mille écus. 

(2) L'archonte était le chef de tous les autres magistrats , on 
plutôt le chef de toute la république d'Athènes; sa juridiction 
s'étendait surtout ce qui concernait la justice et la police ; c'était 
par son nom que se dataient 1er actes publics et les éyénemens^ 
Il changeait tons les ans. 
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rait être justement condamné r puisqu'il est con* 
vaincu , non par mes discours , mais par les re- 
gistres publics. Observez, je tous prie, Athénien^ 
qu'avant qu'Hégémon (1) eûA parti sa loi , il y avail 
chez vous un contrôleur nomme par le peuple qui, 
à chaque pry tanie , lui rendait compte des jrevenut 
de Pétai. Far la confiance que vous aviez en Etobe- 
lus , vous voulûtes que les citoyens nommés à la 
charge d'administrateur des deniers du théâtre } 
eussent , en même tems , celles de contrôleur , de 
receveur-général, d'intendant de la marine r d'ins- 
pecteur des arsenaux , de réparateur des chemins , 
qu'ils lussent, enfin r chargés de presque tontes les 
finances d'Athènes. Je n'accuse ici ni ne blâme 
personne, j'observe seulement que le législateur ne 
permet pas de couronner un citoyen comptable de 
la moindre charge j et que Ctésiphon» propose de 
couronner Démosthène f qui réunissait , dans sa 
personne , toutes les charges de la ville. Four voua 
prouver qu'il possédait aussi celle de réparateur dea 
jnurs, lorsque Ctésiphon proposa son décret, qu'il 
avait le maniement de deniers publics , qu'il im- 
posait des amendes comme les autres magistrats > 
qu'il présidait à un tribunal , j'en appelle au témoi- 
gnage de Démosthène lui-même et de Ctésiphon* 
Sous l'archonte Chéronide , le 2^.e jour du mois de 



(i) Hégémon , ministre d*Àthènes. Il est parlé d'un Hégémon. 
dans le discours de Démosthène ; c'est probablement te mémo 
dont il est ici question. — * Pvytanie. On appelait prytanie le tema 
pendant lequel présidaient les cinquante sénateurs de choqu* 
tribu. ^mJSubuliu. Cest probablement le même Eubulna dont 
9 est parlé plusieurs fois dans les discours de Démaatbèoe et 
lêTSicJûnc. 
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juillet, dans nue assemblée du peuple, Déra+sthèner 
propesa tin déttret powr qn'etf assemblât les tribus,» 
le sèamAel le troisième joui* du mois* dfaoût ; et 
alors r par un nouveau décret , il demanda, qu'on 
choisît , dams chaque tribu r dt» hommes pour veit 
1er aux owpriges y et potn? distribuer l'argent. Il 
voulait , sans doute , et il avait raison r que* la ré» 
publique trouvât des citoyens solvables auxquels 
elle pût firire rendre compte de la dépense. Lisez- 
pons les décret 

On lit Us décrets. 

Mais , Démosthène insiste , et dit qu'il n'a été 
nommé réparateur des ttfurs , ni par le sort , ni 
par les suffrages du peuple*. Ctésiphon et ltri cher* 
cheront à ferre valoir Cette raison futile ; ils em- 
ploieront mille subtilités , que je vais détruire d T ml 
mot , après une courte explication àe$ différentes 
charges dé la république. 

On distingue trois espèces de magistrats revêtus 
de vraies charges. La première espèce qui est la 
plus comme , est composée de ceux qui sont élus 
par le sort ou par les suffrages du peuple. Dans la 
secondé , sont renfermés tous cgtâc qui ont le ma* 
memerrt des deniers publics* , pour plus* dé trente 
Jours , et cetrx qui sont préposés à àe^ ouvrages 
publics. La troisième est désignée clairement par 
la loi , et si d'autres ertùore , dit-elle , en vertu d'un 
choix particulier , président à des tribunaux , qu*ih 
exercent aussi leur charge après avoir subi un examen. 
Mgis , si l'on retranche les magistrats élus par le 
sort ou par le Suffrage du peuple , il resté à recon- 
naître pour magistrats élus en vertu d'un choix 
particulier les citoyens que des tribus , àds tiers de 
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tribus et des bourgs (1) f élisent parmi eux pour 
avoir le maniement des deniers publics Les tribus 
procèdent à ces élections , quand elles sont char- 
gées j comme nous voyons ici , de faire creuser des. 
fpssés ou de faire construire des galères. Yous allez 
connaître , par lu lecture des lois y la vérité de ca 
que j'avance. 

On lit les lois. 

N'oubliez donc pas y Athénien^ , ce que vous 
venez d'entendre ? que le législateur ordonne à ceux 
qui sont choisis par les tribus, d'exercer leur charge, 
après avoir subi un examen juridique : or , la tribu 
Pandionide (a) a choisi Démosthène pour la charge 
de réparateur des murs > et à cet effet , il a reçu du 
trésor près de dix talens : une autre loi défend de 
couronner un magistrat comptable ; vous avez fait 
serment de juger suivant les lois 5 Ctésiphon a pro- 
posé de couronner un comptable > sans avoir même 
ajouté cette phrase , après qu'il aura rendu ses comp- 
tes* J'ai apporté en preuves , contre mes adversairesj 
des lois j des décrets , leur propre témoignage : 
peut-on prouver , avec plus d'évidence f que le dé- 
cret est contraire aux lois dans cette partie ? 

Je vais prouver maintenant qu'il ne l'est pas 
moins, quant à la proclamation de la couronne. Il 
est ordonné expressément, par la loi, de proclamer 
la couronne dans la salle du sénat , si c'est le sénat 

(t) Athènes, et en général l'Attique, se divisait en tribus * 
en tiers de tribus et en bourgs. 

(a) Les dix tribus d'Athènes empruntaient leurs noms de dix 
héros du pays. Pandion , cinquième roi d'Athènes. ^ A n tt p H soa 
HRom à la tribu Pandionide. : 
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tjui la décerne ; si c'est le peuple , dans Rassemblée 
du peuple, et jamais ailleurs. Greffier , lisez -non* 
la loi. 

On lit la loi. 

Cette loi ', Athéniens , est fort sage : le législa- 
teur pensait qu*un bon ministre ne devait pas enl- 
bitionner de se faire valoir devant les étrangers , 
mais se contenter d'être honoré devant vous se\ils 
et par vous seuls , sans briguer les proclamations 
par des vues d r uh indigne intérêt. Voilà comment 
s'exprime le législateur ; et l'auteur du décret , com- 
ment s'exprime-t-il ? Greffier , lisez le décret. 

On lit le décret . de Ctfaiphoni 

Votis l'entendez, Athéniens ; le législateur "veiii 
qu*oil : proclanie , dans'le Pnyde (x)', à l'assemblée 
du peuple , la couronne décernée par le peuple , 
et jamais-aitteur* :• Ctésiphon-, an contraire, ne s'em- 
barrassant m des lois \ ni du lieu qu'elles prescri- 
vent pour la proclamation , veut ^u'on proclame 
la couronné sur le théâtre , non dans l'âàfsëtiîbfife 
des Athéniens , mais pendant les nouvelles' tragé- 
dies , en présence , non du peuple seul , mais de 
tons les Grecs , afin qu'ils sachent aussi. quel, est 
l'homme que nous honorons. . 

Après avoir heurté de. front les lois ? on le verra, 
secondé par Démos thène , chercher des* détours 
pour lès éluder: je dois vous en avertir ^Athéniens, 
de peur qu'on ne vous trompe. Ils ne pourront pas 
dire que les lois permettent de proclamer hors de 
l'assemblée du peuple une couronne décernée pair 

(1) Pnyce, lieu qù le peuple d'Athènes tenait quelquefois 99* 
assemblées» 
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On lit tes lois* 

- Si donc> Athéniens ? ce qu'ils disent; était véri- 
table > s'il y avait deux lois touchant les proclama- 
tions , il serait arrivé , je pense > nécessairement; 
que , les thesmothètes les ayant remarquées ) les 
prytànes en ayant nommé les auteurs > l'une de* 
deux aurait été abrogée y ou celle qui défend , OU 
celle qui permet de couronner sur le théâtre. Rien 
de cela ne s'est fait ; ils sont donc convaincus d'à* 
Tancer des choses non -seulement fausses •, mais 
impossibles» 

Je vais vous indiquer la source où ils ont puisé' 
cette fausseté , en vous exposant Porigine dés lois 
touchant les proclamations sur le théâtre (î). 

Dans le tems des nouvelles tragédies , il se trou*» 
vait des citoyens qui, sans» avoir obtenu le éonsen> 
tement du peuple > se faisaient couronner les uni 



(j), .tour bien é^çiairçir tout cet endroit \ il est bon d'obsei;?gr * 
qu'Echine distingue quatre objets de proclamations } les oou- 
ronires accordées ou par le peuple et le sénat , on par les tribot 
*ou lés bourgs de 1* Attiqué , ou par* lés' étrangers , et l'affran- 
chissement des esclaves. Par rapport aux couronnes 'accordées 
par le peuple _et le sénat , une loi ancienne, assignait Je.. îkRpu 
elles, devaient être proclamées : le magistrat ne pouvait toucher 
à cette loi. Par rapport aux autres , que. Pusage faisait proclamer 
sur le théâtre , un magistrat défendit , à cause des abus et des 
inconvéniens , qu'on les proclamât dans ce lieu : il permit seule- , 
ment d'y proclamer quelquefois celles qui étaient accordées par 
les étrangers , mais à condition qu'on obtiendrait le consentement 
du peuple , et que ces couronnes , après la proclamation , ne 
seraient pas laissées entre les mains de ceux à qui elles auraient 
£té décernées , mais retirées aussitôt pour être consacrées à 
Minerve. Il défendit d'affranchir les. esclaves sur le théâtre. 
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par ceux de leur tribu 9 le» autres par ceux de leur 
bourg : quelques-uns % après avoir fait faire silence, 
affranchissaient publiquement leurs esclaves , pre- 
nant tous les Grecs pour témoins d'un affranchis- 
sement. Mais ce qu'il y avait de plus odieux , des 
ministres qui s'étaient ménagé des liaisons dans 
des villes étrangères , venaient à bout de faire an* 
noncer par la voie du héraut , que le peuple da 
Rhodes ? par exemple , ou celui de Chio , ou da. 
quelque autre ville y les couronnait pour leur vertu. 
et leur fermeté courageuse (l). Ils faisaient procla- 
mer ces couronnes , non à l'exemple de ceux qui 
sont couronnés par le sénat , ou par le peuple y 
en obtenant de vous un consentement formel dont 
ils vous auraient su gré ; mais en s'adjugeant eux- 
mêmes cet honneur public , sans avoir besoin da 
votre décision. Il arrivait de là que les spectateurs, . 
les chorèges et les acteurs étaient troublés , et qua 
ceux dont on proclamait les couronnes sur le théâ- 
tre , étaient plus honorés que ceux qui étaient cou- 
ronnés par le peuple. Le lieu où se devait procla- 
mer la couronne , était marqué pour les uns , il 
leur était défendu de la faire proclamer ailleurs ; 
les autres la faisaient proclamer en présence de . 
tous les Grecs : on ne pouvait couronner ceux - là 
•hé qu'avec un consentement exprès de votre part ; on 
a couronnait ceux-ci sans cette formalité. 
à\ Un de nos législateurs ayant découvert ces abus, 
porte une loi qui n'a rien de commun avec la loi 
concernant les couronnes que vous accordez , et 
*! qui même n'a pu l'abolir , puisque ce n'était pas 
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(1) Pour leur vertu et leur fermeté courageuse , formule ordV,' 
naire des proclamations* 
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rassemblée du peuple , mais le spectacle qui était 
troublé. Par sa nouvelle loi , il n'attaque en rien 
les anciennes , n'en ayant pas le pouvoir ; mais 
seulement les couronnes accordées sans décret par 
les tribus et les bourgs , ou par les étrangers y et 
l'affranchissement des esclaves : il défend expres- 
sément d'affranchir un esclave sur le théâtre , de 
Eure proclamer sur le théâtre les couronnes accor- 
dées par les tribus , par les bourgs , ou par d'autres^ 
sous peine , au héraut , d'être diffamé. Puis donc 
que le législateur ordpnne de proclamer , dans la 
salle du sénat, les couronnes décernées par le sénat, 
dans rassemblée du peuple, celles que le peuple 
décerne , puisqu'il défend de proclamer sur le 
théâtre les couronnes décernées par les tribus ou 
par lçs bourgs, dans la crainte qu'un citoyen, men- 
diant des couronnes et des proclamations , ne re- 
çoive des honneurs dont il n'est pas digne *, puis- 
qu'il défend en outre d'y proclamer celles qui sont 
décernées par d'autres , c'est-à-dire , par d'autres 
que le sénat , le peuple , les tribus et les bourgs : que 
reste-t-il en retranchant les couronnes décernées 
parle sénat, le peuple, les tribus et les bourgs, sinon 
celles décernées par- les étrangers ? Les lois même 
vous prouveront la vérité de ce, que j'avance. 

Il est ordonné par la loi de consacrer à Minerve 
la couronne d'or qui aura été proclamée sur le 
théâtre ; on l'enlève aussitôt à celui qui est cou- 
ronné : cependant qui oserait taxer le peuple d'A- 
thènes d'une économie si sordide ? Jamais un par- 
ticulier , je ne dis pas une république , ne serait 
assez peu libéral pour proclamer , enlever etf con- 
sacrer en même tems la couronne dont il dt fait 
don. C'est parce que cette couronne est étrangère 
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tju?oH la consacre , de peur , sans doute y quelle 
*ie nous détache de la patrie , en nous faisant pré- 
férer la faveur des étrangers à l'estime de nos 
compatriotes. Mais on ne consacre pas une cou- 
ronne proclamée dans l'assemblée du peuple ; celui 
qui l'a obtenue, peut la garder et la conserver dans 
sa maison, afin que ce monument honorable , tou- 
jours présent à ses yeux et à ceux de ses enfans , 
leur inspire du aèle pour la république. Aussi le 
législateur a-t-il ajouté qu'on ne proclamerait pas 
sur le théâtre une couronne étrangère, à moins 
que le peuple n'y eût consenti. Il veut que la ville 
qui voudra couronner un de vos citoyens , vous 
envoyé demander votre consentement , et que 
par-là ) celui qui est couronné vous en sache gré 
à vous phis qu'à ceux qui le couronnent, en voyant 
que c'est vous qui avez scellé cet honneur de vos 
suffrages. Pour preuve que je dis vrai , écoutez les 
lois même. 

On lit tés lois. 

Lors donc que pouf votts séduire ils vous diront 
que , suivant l'expression de la loi, il est permis de 
couronner sur le théâtre , si le peuple y consent > 
souvenes*vou$ de leur répondre : oui , si c*est une 
ville étrangère qui vous couronne j car > si c'est le 
peuple d'Athènes , on vous a marqué le lieu où la 
couronne doit être ploclamée ; il vous est défendu 
de la faire proclamer ailleurs que dans l'assemblée 
du peuple. Employez tout un jour à expliquer ces 
mots , et jamais ailleurs , vous ne prouverez point 
que votre décret soit conforme aux lois dans cette 
partie. 

Mais il me reste un dernier chef d'accusation 
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auquel je m'attache principalement , je veux dire 
le motif que Ctésiphon allègue pour décerner une 
couronne à Démosthène ; car voici comme il s T ex- 
prime dans son décret : Et le héraut publiera sur le 
théâtre , en présence des Grecs , que les Athéniens 
couronnent Démosthène pour sa vertu et sa fermeté cou- 
rageuse ; et j ce qui est l'objet essentiel , parce qu*it 
continue de servir le peuple par ses actions et par ses 
discours. La manière dont je procède y est fort simple 
et facile à comprendre. Je dois , comme accusa- 
teur , démontrer que les éloges donnés à Démos- 
thène sont faux y qu'il n'a jamais commencé , et 
qu'il ne continue pas maintenant à servir le peuple 
par ses actions et par ses discours. Si je démontre) 
ce point , Ctésiphon assurément est condamnable , 
puisque toutes les lois défendent d'insérer des faus- 
setés dans des actes publics. L'auteur du décret doit, 
comme accusé , établir ce que je détruis. Vous , 
Athéniens , vous jugerez de nos raisons. Je com- 
mence. 

Il serait trop long , sans doute , de parcourir 
tous les détails de la vie privée de Démosthène (1) : 
qu'est-il besoin , par exemple , de vous entretenir 
de sa blessure prétendue , de l'incision qu'il s'est 
faite lui-même à la tête , et de l'accusation qu'il a 
intentée , à ce sujet , devant l'Aréopage , contre 
Démomèle , son parent ? Qu'est-il besoin de rap- 



(1) Je n'entreprendrai ni de détruire , ni d'établir les anec- 
dotes particulières «Tancées contre Démosthène par nn ennemi. 
— Plus bas, on ne sait , de Démomèle et de Céphisodote , qne ce 
qu'en dit ici Eschine; on sait seulement qne ce dernier assiégeait 
VHalopéconèse, quand il fut réroqué, accusé juridiquement de- 
prévarication , et condamne à une amende de cinq talens. 
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potier son procédé odieux à l'égard de Céphisodote, 
lorsque celui-ci , élu pour commander nos vais- 
seaux , partit pour l'Hellespont ? Vous dirai - j« 
comment Démosthène , qui était un des arma- 
teurs , qui avait l'amiral sur son navire , qui man- 
geait à la même table , participait aux mêmes liba- 
tions et aux mêmes sacrifices , distinction flatteuse 
qu'il devait à une ancienne amitié entre les deux 
familles ; comment , dis- je , Démosthène osa se 
joindre aux accusateurs qui poursuivaient à mort 
ce citoyen comme criminel d'état ? Pourquoi vous 
rappellerais- je son aflaire avec Midias (1) , les souf- 
flets qu'il en reçut en plein théâtre, au milieu de ses 
fonctions de chorège , la bassesse qui lui fit vendre 
trente mines, et l'affront qu'il avait essuyé, et la con- 
damnation déjà prononcée par le peuple ? Je crois 
devofc omettre ces faits et beaucoup d'autres pareils : 
non que je veuille y ou tromper votre attente , ou 
trahir ma cause, mais j'appréhende que vous ne me 
reprochiez de rapporter des faits certains , à la vé- 
rité, mais trop anciens et trop connus. Cependant, 
Ctésiphon , un homme dans qui les actions les 



(1) Midias , citoyen d'Athènes, homme riche et puissant. 
Ennemi de Démosthène , il avait porté l'audace jusqu'à lui 
donner un soufflet en plein théâtre lorsqu'il était chorège. Il 
avait été condamné sur-le-champ par le peuple ; la cause devait 
être portée à un tribunal particulier pour être jugée en dernier 
ressort ; l'orateur avait déjà composé contre Midias un discours 
que nous avons encore : mais il s'accommoda avec lui , et se 
contenta , dit-on , de toucher trente mines ( 1 5oo liv. ) pour le 
soufflet qu'il en avait reçu. — Chorège. La chorégie était une 
espèce de fonction publique et sacrée. Le citoyen qui en était 
revêtu .s'engageait à former, à ses dépens , une troupe de musi- 
ciens et de danseurs pour célébrer les fêtes de Bacchus. 
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plus honteuses sont si avérées et si notoire» , que la 
seul reproche à faire à l'accusateur est 4e rapporter 
clés faits trop anciens et trop connus , un tel homme 
mérite-t-il d'être couronné ou blâmé ? Et vous qui 
avez le front de proposer des décrets contraires aux 
lois et à la vérité , devez-vous échapper à la sévé* 
rite des tribunaux, ou être puni par la république ? 
Quant aux iniquités de Démos thène , dans le gou- 
vernement , je tâcherai , Athéniens , de vous les 
exposer dans Tordre le plus clair. J'apprends qu'il 
doit , lorsque ce sera son tour à parler , diviser eft 
quatre parties le tems où il a gouverné la républi- 
que, lia première , dit-on , il la date de notre guerre 
avec Philippe au sujet d'Amphipolis , et il la ter- 
mine à la conclusion de la paix et dé l'alliance , 
que-Philocrate a proposées de concert avec^ lui , 
comme je le prouverai par la suite. La seconde y 
suivant sa division , commence au tems où noua 
avons joui de la paix , et finit au jour où lui-même 
qui avait rompu la paix , a proposé la guerre. La 
troisième s'étendra depuis le moment où nous 
avons repris les armes jusqu'à la bataille funeste de 
Chéronée. La quatrième , enfin , sera remplie par 
les circonstances présentes. Après avoir ainsi par- 
tagé toute son administration , il doit, à ce que j'ai 
Appris , m'adresser la parole , me demander dans 
lequel de ces tems je le trouve en faute , dans le* 
quel je soutiens qu'il n'a pas servi le peuple avec 
zèle. Si , refusant de répondre à ses questions , je 
m'enveloppe de ma robe et veux m'échapper , i} 
ose dire que , venant à moi , il me découvrira le 
visage , me traînera à la tribune , et me forcera de 
parler. Afin donc qu'il ne triomphe pas insolem- 
ment, que vous ) Athéniens , tous soyez prévenus, 
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et que je ne sois pas réduit au silence , je tous ré- 
ponds , Démosthène en présence de nos juges f 
en présence des autres citoyens qui sont hors de 
cette enceinte , et de tous les Grecs dont ce juge- 
ment excite la curiosité ( et tel est leur concours 
extraordinaire , que jamais cause publique n'en vit 
peut-être un si grand nombre ) : je Vous réponds 
que je tous trouve en faute dans chacun des tems 
que tous distinguez. Si donc je puis me rappeler 
des faits qui me sont parfaitement connus , je me 
flatte, avec l'aide des dieux, et l'attention favorable 
des juges , de prouver à tout le monde que les 
dieux et les citoyens qui ont gouverné sagement la 
république, sont les auteurs de notre conservation; 
que le seul Démosthène est la cause de tous nos 
maux. J'observerai , dans mon discours , le même 
ordre qu'il doit observer dans le sien ; je parlerai f 
d'abord , du premier tems de son administration f 
dont lui - même doit d'abord vous entretenir , du 
second ensuite , puis du troisième , et , enfin , des 
circonstances présentes. 

Je remonte donc à la paix que Démosthène et 
Philocrate ont proposée conjointement. Vous auriez 
pu , Athéniens , faire cette première paix de concert 
avec tolite la iiatîon 9 si certains ministres vous 
eussent permis d'attendre les députés que vous 
aviez alors envoyés à divers peuples de la Grèce 
pour les animer contre Philippe , et les engager à 
former avec nous une assemblée générale ; vous 
aimez pu , par la suite des tems , recouvrer la 
prééminence parmi les Grecs qui vous l'auraient 
déférée d'eux-mêmes. Vous fûtes privés de ces avan- 
tages, grâce à Démosthène et à Philocrate , grâce à 
cette cupidité sordide qui les fit conspirer 
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vos intérêts. Si le fait, au premier coup d'œil, vous 
paraît incroyable , écoutez-en les preuves comme 
ei vous veniez examiner un ancien compte de finan- 
ces. Vous apportez quelquefois à de pareils exa- 
mens des préjugés peu favorables} aucun de vous, 
cependant , quand l'a preuve est faite , n'est assez 
peu raisonnable pour .quitter le tribunal, sans 
convenir de l'exactitude du calcul. Ecoutez-moi , 
de même , si quelques-uns de vous , par hasard , 
apportaient ici cet ancien préjugé , que Démos- 
thène n'a jamais parlé," pour Philippe^, de concert 
avec Philocrate. Celui qui serait ainsi disposé, doit 
suspendre son jugement jusqu'à ce qu'il m'ait en- 
tendu ; la justice l'exige. Si donc , Athéniens , je 
vous rappelle, en peu de mots, toutes les circons- 
tances ; si je vous présente le décret que Démos- 
tbene a proposé conjointement avec Philocrate ; si 
le calcul de la vérité même convainc Démosthène 
d'avoir proposé , de concert avec Philocrate , plu- 
sieurs décrets dans les premières négociations de 
la paix et de l'alliance ; d'avoir flatté Philippe avec 
la dernière bassesse ; de n'avoir pas attendu les dé- 
putés envoyés aux Grecs contre ce prince .; d'avoir 
empêché le peuple de conclure la paix dans une 
assemblée de la nation j d'avoir , enfin , livré à 
Philippe Cersoblepte , roi de Thrace , notre ami et 
notre allié : si je vous offre sur tous ces objets des 
preuves évidentes , je vous fais une demande des 
plus justes ; convenez , avec moi , je vous en sup- 
plie , que le premier tems de son administration 
n'est pas à l'abri de reproche. Je parlerai de façon 
que vous n'aurez pas de peine à me suivre» 

Phîlocrate proposa un décret par lequel Philippe 
ouvait envoyer ici un héraut d'armes et des dé- 
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pûtes pour la paix et pour l'alliance : ce décret fut 
attaqué comme contraire aux lois. Le tems du ju- 
gement arriva : Lycine était accusateur ; Philo- 
crate accusé ; Démosthène défendait Philocrate 5 
celui-ci fut absous. Quelque tems après , c'était 
_ sous l'archonte Thémistocle , Démosthène entre au 
sénat , en qualité de sénateur , dignité qu'il n'avait 
pas obtenue par le sort , mais à prix d'argent et par 
intrigue ; il entre afin de seconder, en tout, Philo- 
crate par ses discours et par ses actions , comme sa 
conduite l'a prouvé. Il fait passer , en effet , un 
i second décret de Philocrate , dans lequel celui-si 
I demande que l'on choisisse dix députés qui join- 
\ iront Philippe , et le prieront d'envoyer ici des 
plénipotentiaires pour la paix : Démosthène était 
un des députés. A son retour de Macédoine , il par- 
lait hautement en faveur de la paix, et confirmait le 
rapport de ses collègues. Enfin, seul des sénateurs, 
il propose de conclure un traité avec le héraut d'ar- 
me$ et les députés de Philippe , se conformant , en 
cela , aux vues de Philocrate. L'un avait permis 
à Philippe d'envoyer ici un héraut d'armes et des 
députés , l'autre conclut avec eux. Mais écoutez la 
suite , et donnez-moi toute votre attention. 

Démosthène, s'étant brouillé avec ses collègues, 
et les ayant chargés de calomnies , intriguait à leur 
insu avec Philocrate ; ce qui ne doit pas étonner , 
puisqu'ils remplissaient l'ambassade et proposaient 
ensemble les décrets. Ils agissaient tous deux de 
concert , et voulaient , premièrement , que vous 
n'attendissiez pas les députés envoyés , par vous , 
aux Grecs , pour les animer contre Philippe , afin 
que , par-là , vous fissiez la paix seuls y et non avec 
les autres Grecs. Ils voulaient , en second Keu 
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vous faire conclure avec le roi de Macédoine non* 
seulement la paix , niais une alliance } afin que les 
peuples de votre parti fussent entièrement décou- 
ragés , en voyant qtiè , vous-mêmes qui les animiez 
à la guerre , vôlià aviez déterminé chez vous non* 
seulement la paix, mais une alliance. Ils voulaient, 
enfin , que Cef sôblepte , roi de Thrace , ne fut pas 
compris dans le traité, et qu'il n'y eût aucune part j 
cependant cm armait déjà contre ce prince. Celui 
qui achetait ces avantages , n'avait pas tort ; il lui 
était permis de ne pas négliger ses intérêts avant là 
conclusion du traité. Ceux qui lui vendaient, qui 
lui livraient les ressources de la république , méri- 
taient seuk toute Vôtre indignation. Ce Déînos- 
thène , qui 6e dit aujourd'hui l'ennemi d'Alexandre) 
qui se disait autrefois l'ennemi de Philippe ; çej 
ànti - macédonien , qui me reproché l'amitié d* A- 
lexandre , Vous enlève adroitement l'avantage de j 
circonstances. Il propose un décret en Vertu duquel 
les prytanès Convoqueront Une assemblée lé nuit 
du mois dé Mai , jour consacré aux jeux et aux sa* 
crifices en l'honneur d'Ësculàpe, jour de ftte, chose 
inôuié jusqu'alors , afin , disait-il , (c'était son pré- 
texte ) afin qu'aussitôt que les députés de Philippe 
seront arrivés , vous délibériez , sans délai , sur 
ceux que vous enverrez à Philippe. Il proposait une 
assemblée pour des députés qui étaient encore en 
Macédoine ; et dérobant à la république un terni 
précieux , il précipitait les affaires pour que vous 
fissiez la paix' seuls avant le retour de vos députés , 
et sans attendre l'acquiescement des autres peuples 
de la Grèce. Après quoi , Athéniens , les députés 
de Philippe arrivèrent ; ceux qu'on avait envoyés 
aux Grecs pour les animer contre ce prince , étaient 
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encore absens ; que fait Démosthène ? il fait passer 
un second décret , qui porte qu'on délibérera non- 
seulement sur la paix , mais sur l'alliance, avant 
le retour de vos députés , aussitôt après les fêtes de 
Bacchus , le 18 et le 19 du mois. Pour preuve que 
je dis vrai, écoutez les décrets même* 

On lit lefi décrets. 

\. On tint donc deux assemblées aussitôt après les 
\ fêtes de Bacchus, Dans la première , Celle du 18 , 
on lut le décret fait par les alliés en commun , et 
dont voici en peu de mots lès principaux articles. 
Il voulaient d'abord que vous délibérassiez sur la 
paix seulement ; ils ne parlaient pas d'alliance , 
non par oubli , mais parce qu'ils pensaient que là 
paix elle-même était plus nécessaire qu'honorable. 
Ensuite, pour corriger et prévenir les desseins per*- 
fides de Démosthène , ils demandaient que le peu* 
pie de la Grèce, qui voudrait s'inscrire avec Athènes 
sur la même colonne ( 1 ) , et avoir part aux trai- 
tés , eût trois mois pour le faire. On retirait de-là 
deux grands avantages. On ménageait , première* 
ment , aux Grecs un espace de trois mois , qui sut 
fisait pour leurs ambassades ; on procurait, en se- 
cond lieu , à la république la bienveillance des 
Grecs , par le moyen d'une assemblée générale , et 
on la mettait dans le cas de ne point faire la guerre 
seule et sans défense , si les traités venaient à être 
rompus ; malheur dans lequel vous a jetés Démos- 
thène. La lecture du décret même vous prouvera ce 
que je dis. 

(1) On gravait sur des colonnes de marbre ou d'airain les traités 
que l'on faisait avec, quelque prince ou quelque république. 
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, On lit les décrets des alliés. 

Je me déclarai , je l'avoue , pour ce décret , et je 
lus imité par ceux qui avaient harangué le peuple 
dans la première assemblée ; le peuple , en un mot; 
se sépara convaincu qu'on ferait la paix , et qu'on 
la ferait conjointement avec toute la Grèce , mair 
qu'il n'était pas à propos de parler d'alliance , à 
cause de la sollicitation faite aux Grecs. Une nuit 
0e passe , on s'assemble le lendemain. Alors Dé* 
mosthène s'emparant de la tribune , et ne laissant 
& personne la liberté de parler , commence par at- 
taquer tout ce qu'on avait dit la veille ; qu'en foin 
en prenait des arrangemens y si Pon n^y faisait coji- 
eentir les députés de Philippe ; qu'il ne connaissait 
pas de paix sans alliance. Il ne faut pas y disait-il > 
{ je me souviens encore de l'expression , elle m'a 
frappé par l'odieux du mot et de la personne ) il ne 
faut pas jt&MutCMMR (1) P alliance de la paix, ni atten- 
dre les lenteurs des autres Grecs y mais faire la guerre 
ou conclure la paix séparément. H finit par adresser 
parole à Antipater de dessus la tribune , après 
.avoir concerté avec lui les questions et les ré- 
ponses contre les intérêts de la république. On vit 
passer , enfin r ce que Démosthène avait emporté 



(]) Arracher. Cette expression est dure en français , elle rend 
mot pour mot l'expression grecque , qui semblait dure à Eschine , 
et qui peut-être n'était que forte dans la circonstance où Dé- 
mosthène s'en était servi. U faut se. représenter le moment oh 
parle l'orateur , et se mettre à sa place , pour juger de ses 
expressions. — Antipater , un des députés de Philippe. C'est le 
même Antipater qu'Alexandre laissa en Macédoine, pendant son 
ce , avec la qualité de vice -roi. 
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par ses déclamations , et ce que Philocrate avait 

proposé dans un décret. 

Il leur restait encore à livrer la Thrace avec son 

roi Cersoblepte. Ils le firent aussi le a5.* jour du 
! mois de Mai , avant que Démosthène partît pour 

Ila seconde ambassade où la paix devait être con- 
clue. Car y ce grand ennemi de Philippe et d'A- 
l lexandre, cet orateur qui affecte aujourd'hui d» 
! décrier les Macédoniens , a fait deux ambassades 
I en Macédoine , quoique rien ne l'obligeât d'en ac- 
-| cepter une seule. Sénateur , par intrigue , présent 
t\ à l'assemblée , je dis celle du a5 , il livra Cerso- 
-j blepte de concert avec Philocrate. En effet, sans 
«I qu'on s'en apperçût , Philocrate inséra dans son 
i-l décret , et Démosthène fit passer l'article fatal à ce 
' prince. Cet article porte que les députés des alliés 
prêteront serment, le même jour , entre les mains 
des députés de Philippe ; or , n'admettre au ser- 
ment que ceux qui avaient des députés 9 c'était en 
exclure Cersoblepte , qui n'en avait point. Pour 
preuve de ce que j'avance , qu'on nous lise le nom 
4u citoyen qui a proposé le décret , et celui dn 
proedre qui l'a fait passer. 
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On lit le décret et le nom du proedre» . 

Qu'il est beau , Athéniens , qu'il est beau l'éta- 
blissement des archives publiques ! Les écrits qu'on 
y dépose , monumens ineffaçables , ne varient pas. 
au gré de ces traîtres qui changent si aisément de 
parti : ils fournissent au peuple les moyens de 
connaître , quand il voudra , ces hommes qui, 
après une administration criminelle j se déguisent 
tout-à-coup en citoyens vertueux. 
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Il me reste à vous parler de sa basse flatterie 
On fie verra jamais que j dans le cours de Panne* 
où il était sénateur , il ait accordé la préséance k 
aucun député 2 il l'accorda cependant alors y pour 
la première et la seule ibis ) aux députes de Phi* 
lippe ; il leur fit apporter des coussins , et fit étendre ' 
devant eux des tapis de pourpre ; dès le point dm 
jour , il les conduisit lui - même au théâtre ; en 
sorte que ces basses et indignes complaisance» htt 
attiraient les huées du peuple* Lorsqu'ils partirent ' 
pour Thèbes > ce fut lui qui fit le marché pour les 
-Voitures ; il les accompagna jusqu'à Thèbes , à la 
Honte et à la confusion de sa patrie. Mais , pour n* 
point m'écarter de mon sujet , grenier , lisez»nou* 
le décret qui concerne la préséance. 

On lit le décret. 

Ce flattent outré de Philippe , ô Athéniens f 
instruit , le premier , de la mort de ce prince , par" 
un exprès que lui envoyait Cbaridème (l), feignit 
d'avoir un songe de la part des dieux : il prétendit 
impudemment avoir reçu cette nouvelle , non de 
Charidème, mais de Jupiter et de Minerve, qu'il 
outrage , le jour , par ses parjures , et avec lesquels 
il dit avoir , la nuit > des entretiens secrets ; qui 
Féclairent sur Pavenir. Il venait de perdre une fille 

■ r i 1 t ■ ■ 1 1 - ■ 1 11, ii. 11 m 

(1) Il y «Tait un Charidème f qui était né à Orée, ville d'En* 
bée , qui apprit la guerre sons Iphicrate , et mérita , par set 
services , le droit de cité dans Athènes. Si c'est du même Cha- 
ridème qu'il est ici question , sans doute qu'il se trouvait à la 
•pu* 4e Philippe , quand celui-ci fut assassiné par Pausaaias 7 «t 
qu'il instruisit Démostheu* stexétement et prumntemejit sfe k 
mort de ce prince* 
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unique 5 et ayant de la pleurer, avant de lui rendre 
les derniers devoirs , il parut en public , couronna 
dé fleurs , revêtu d'une robe blanche ; il immola 
des victimes , au mépris des lois les plus sacrées f 
le malheureux ! après avoir perdu celle qui , la 
première et la seule , lui avait donné le doux nom 
de père* Ce n'est point à son malheur que j'insulte, 
c'est sa perversité que je veux démasquer. Un 
homme qui n'aime pas ses enfans, est un mauvais 
£ère , ne sera jamais un orateur intègre ; un homme 
qui ne chérit pas les personnes qu'il doit le plus 
chérir , qui le touchent le plus près , n'aimera pas 
davantage ceux qui ne lui sont unis que par la 
qualité de citoyens. Non , un particulier pervers 
ne sera jamais un bon ministre $ et celui qui ne 
porte , au sein de sa famille , qu'un naturel insen- 
sible et dur , n'a montré , en Macédoine , dans son 
ambassc.de , ni vertu ni probité : il a pu changer 
de lieu , il n'a pas changé de caractère. 

Pourquoi donc alors cette révolution subite? car 
ine voici arrivé aiTseçond teins de son administra- 
tion. Pourquoi Philoçrate , engagé dans les mêmes 
complots que Démosthène , a-t-il été condamné et 
exilé comme criminel d'état , en même tems qus 
Démosthène s'est porté pour accusateur, contre ses 
collègues? Comment ce ministre odieux nous a-t-il 
enfin plongés dans un abîme de maux ? Je vais 
vous le dire , Athéniens , la qho$e mérite d'ètie 
écoutée. 

Philippe avait passé les Thespjnopyles -, il javait 
renversé , contre l'attente de tout le monde , les 
villes des Phocéens , et augmenté la puissance des 
Théb^ins , plus que ne le, demandaient le bien-de 
la Grèce et notre propre avantage j car pour lora 
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nous pensions ainsi : une alarme subite vous avait 
fait déserter la campagne ; on se plaignait haute-* 
ment des citoyens députés pour la paix , et sur- tout 
de Philocrate et de Démosthène , qui avaient éti 
en ambassade , et qui , de plus , avaient proposé les 
décrets ( ils s'étaient depuis brouillés pour les rai- 
sons , sans doute , que vous soupçonnâtes vous- 
mêmes) : effrayé par ces événemens imprévus, pre- 
nant conseil des vices de son cœur , de sa lâcheté 
naturelle , et de l'envie qu'il portait à Philocrate , 
mieux payé par Philippe , Démosthène s'imagina 
que, s'il se mettait à déclamer contre le prince, et h, 
accuser ses collègues d'ambassade , Philocrate suc*' 
comberait infailliblement, ses autres collègues se- 
raient en péril ; que , pour lui, il se ferait honneur, • 
et que , plus il trahirait ses amis , plus il paraîtrait 
servir sa patrie* Instruits de son dessein, les enne- 
mis du repos public le pressaient de monter à la 
tribune , publiant par - tout que c'était le ' seul 
homme incorruptible. Celui-ci , prenant la parole , 
et secondant leurs vues , ne manquait pas de leur 
fournir des semences de guerre et de trouble. Cest 
lui qui , le premier , nous fit connaître des places 
dont les noms même nous avaient été jusqu'alors 
inconnus , Dorisque, Ergisque , Myrgisque, Ganos 
et Ganide. C'est lui dont les chicanes éternelles ont 
fermé toute voie d'accommodement. Si Philippe 
n'envoie pas des députés , c'est qu'il méprise la 
république ; s'il en envoie , ce sont des espions , ef 
non des députés ; s'il propose de déférer les plaintes 
respectives à une ville neutre et impartiale , il n'est 
point de juge impartial entre Philippe et nous ; s'il 
nous donne l'Halonèse , disputant sur les mots , il 
doit, disait - il, non la donner, mais la rendre. 
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Oest lui , enfin , qui a rompu la paix , qui nous a 
précipités dans, une guerre malheureuse , en faisant 
couronner ceux qui , au mépris du traité , ont porta 
la guerre , sous la conduite d' Aristodème (1) , dans 
la Thessalie et dans la Magnésie. 

Oui , dira-t-on > mais , par l'alliance des Eubéens 
et des Thébains y pour me servir de ses propres 
paroles , il a revêtu notre ville de murs <F airain et de 
diamant* Mais , Athéniens y dans ces parties - là 
| même de son ministère , il vous a causé , sans que 
f tous y prissiez garde ? les plus énormes préjudices. 
[ Je voudrais bien déjà passer à l'alliance des Thé- 
!" bains , cette alliance si importante ; mais , afin 
de procéder avec ordre y je commence par les Eu- 
béens. 

Vous aviez beaucoup à. vous plaindre , non- seu- 
lement de Mnésarque de Chalcide (a) , père d# 
îaurosthène et de Callias 9 ces deux hommes que 
Démosthène décore aujourd'hui du titre d'Athé-. 
mens 7 qu'il leur a vendu ; mais encore de Thémisorâ 
d'Ere trie > qui y en tems de paix r nous avait enleva 
Orope. Cependant , lorsque les Thébains passèrent 
en Eubée ? avec le dessein d'en réduire les villes ent 
servitude , sans songer alors au mal qu'on voua 
avait fait, vous secourûtes les Eubéens par terre et 
par mer , dans l'espace de cinq jours ; et , en moins 
de trente 9 tous obligeâtes les Thébains à mettra 



(1) Aristodème , général Athénien» il est parlé , dans le dis- 
cours de Démosthène , d'un autre Aristodème , qui était comé- 
dien i et qui ne commanda jamais les armées. 

(a) Mnésarque , Callias , Taurostkène , Tkémison » connus 
sur- tout par ce que dit d'eux Eschine , soit que tout ce qu'il en 
dit , soit vrai, soit qu'il soit faux en partie» 
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bas les armes. Maîtres "de PEubée , tous rendîtes 
aux Eubéens et leurs villes et leur liberté ; et Tous 
aviez raison de rendre ce dépôt remis entre V09 
mains ; vous sentiez qu'il n'était pas juste d'abuser 
de la confiance , pour satisfaire votre ressentiment. 
Les Chalcidiens payèrent d'ingratitude votre 
générosité. Quand vous repassâtes en Eubée , Wur 
secourir Plutarque (1), d'abord ils feignirent du 
moins d'être vos amis ; mais , dès que nous fumes 
arrivés à Tamynes, et que nous eûmes franchi le 
mont Cotylée , Callias de Chalcide , à qui Démos* 
tbène prodiguait des éloges qu'il s'était fait payer, 
Callias , voyant l'armée d'Athènes , enfermée dans 
des défilés , d'où elle ne pouvait sortir que par une 
victoire , et où elle n'espérait de secours ni par 
ferre ni par mer, ramassa , dans toute l'Eubée, de$ 
troupes qu'il renforça de celles que lui envoyait; 
Philippe. Taurosthène , d'ailleurs , qui aujourd'hui 
nous tend la main, à tous , d'un air si gracieux , 
amena lui - même , de Phocide , des milices sou- 
doyées, et, s'étant joint à son frère, ils vinrent 
ensemble comme pour nous écraser. Et si , secondés 
par la faveur des dieux , nos soldats n'eussent 
montré le plus grand courage , et , vainqueurs prèaf 
de l'Hippodrome (a) de Tamynes , n'eussent forcé 
les ennemis de mettre bas les armes , la république 
,1 * ■ 

(2) Plutarque , citoyen d'Erétrie , Tille d'Eubée , demanda 
aux Athéniens du secours contre Philippe qui menaçait l'Eubée , 
et trahit ensuite les Athéniens en se joignant à Philippe.— 
Tamynes , ville d'Eubée , près de laquelle les Athéniens , 
conduits parPhocion, défirent les Chalcidiens. Cotylée, mon- 
tagne voisine de cette ville. 

(1) Hippodrome , place destinée à la course des chevaux.. 
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îlalt àéslionorée. Car > dansla guerre , le plus grand 4 
malheur n'est pas d'être vaincu , mais de l'être par 
un ennemi qu'on méprise. 

Malgré l'indignité du procédé des Euhéens , voua 
Voiis réconciliâtes encore avec eux. Callias , à qui 
tous aviez pardonné sa faute , revint bientôt à son 
naturel. Sous prétexte d'assembler ? à Chalcide , un 
i conseil général , mais f cherchant en effet à tourner 
1 contre Athènes les forces de l'Eubée , aspirant a 
une domination tyrannicuie , et se flattant d'engager 
| Philippe à Je seconder dans ses vues , il fait un 
Toyage en Macédoine ; il suivait ce prince par-tout, 
et «e disait un de ses courtisans. Il offense ce 
monarque , se sauve de son royaume ? et va faire sa 
cour aux Thébains. Il abandonne encore ceux-ci ^ 
plus inconstant que l'Euripe(i) ? sur les bords du- 
auel il habitait. Placé entre la haine dq s Thébains 
et celle de Philippe , voyant les ennemis de toute* 
parts y et ne sachant de quel côté se tourner ., i} 
n'appercevait -qu'une ressource , c'était d'engager 
les Atliéniens à faire alliance avec lui , à se dire 
alUéfe de Callias , et à le secourir 9 si on l'attaquait^ 
comme il avait tout lieu de le craindre, si vous «no 
l'empêchiez. 

Dans cette pensée , il députe à Athènes Glau- 
cete y Empédon , et Diodore fameux coureur (2) j 



(1) JBuripe , étroit qui séparait l'Eubée du continent 4e l* 
Grèce; il avait chaque jour de fréquens flux et reflux. Sénèque le 
tragique , «t Pline le naturaliste , prétendent que le flux et 1$ 
Reflux de l'Euripe retient sept fois en vingt-quatre heures. 

(a) En grec , J^iodore qui autrefois s'était exercé dans les 
combats de fa lor\guç course, personne n'ignore que la coursa 
tenait un rang considérable entre les exercices des athlètes. Il 
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avec de vaines espérances pour le peuple , et cU 
l'argent pour Démosthène et ses partisans. Il ache* 
tait à la fois trois avantages. D'abord y il ne voulait 
pas manquer votre alliance ; car il n'y avait point 
de milieu, si vous la lui refusiez dans un juste res- 
sentiment , il fallait , de toute nécessité , ou qu'il 
ts'enfuît de Chalcide , ou qu'il y pérît , s'il y restait, 
tant il y avait de troupes prêtes à tomber sur lui 
de la part de Philippe et des Thébains : en se- 
cond lieu , il devait payer quiconque ferait passer 
l'alliance qu'il desirait , de façon que ceux de Chal- 
cide ne fussent pas tenus d'envoyer ici des députés ; 
il voulait enfin se dispenser de fournir des sub- 
sides. Callias obtint toutes ses demandes. Ce Dé- 
mosthène , qui se dit l'ennemi des tyrans 7 qui y 
suivant Ctésiphon 7 sert le peuple avec zèle dans 
tous ses discours , vendit alors les intérêts de la 
.république , vous proposa de faire alliance avec les 
Chalcidiens , et de les secourir en toute occasion , ; 
nous donnant quelques mots en échange 7 ajou- î 
tant , pour la forme , que ceux de Chalcide nous = 
secourraient , si on marchait contre nous. La dis- '* 
jtense d'envoyer ici des députés , et de fournfr les s 
subsides qui devaient être tout le nerf de la guerre, s 
il la vendit encore à ce peuple. Il couvrait d'ex- * 



y avait différentes sortes de courses , selon la longueur de la 
carrière que l'on courait : les trois principales étaient celles 
qu'on appelait Stadium , Diaulus et Dolichus , c'est-à-dire , la 
stade ou la course simplement dite , la course redoublée , et la 
longue course, La course simple ou la stade contenait cent 
vingt-cinq pas géométriques : la course double*, deux fois autant } 
mais la longue contenait douze stades , et même plus encore. 
Glaucète , Empédon , Diodore , inconnus d'ailleurs. 
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pressions honnêtes la honte de ses actions , affec- 
tait de beaux sentimens , et tous faisait croire 
qu'il fallait d'abord secourir les Grecs qui avaient 
besoin de secours , et ne songer à l'alliance qu'a- 
près les avoir, sauvés. Mais afin qu'on sache que je 
ne dis rien que de véritable , greffier , prenez la 
lettre de Callias ( 1 ) , et le décret de Démosthèn© 
concernant l'alliance , avec le traité même d'al- 
liance ; mais ne lisez que le décret. 

On lit le décret. 

Ce n*est pas assez d'avoir vendu aux Chalcidiens* 
de si grands ^ntérêts , la dispense d'envoyer ici des 
députés et de fournir des subsides ; vous allez en* 
tendre un trait encore plus criant. Callias et Dé- 
mosthène le héros de Ctésiphon , en sont venus à 
cet excès } l'un d'insolence , l'autre de cupidité 9 
qu'en votre présence efcsous vos yeux ils vous ont 
dérobé les contributions d'Orée et d'Erétrie , mon- 
tant à dix talens , et qu'après avoir dispensé les 
députés de ces villes de venir aux assemblées dans 
Athènes , ils les ont convoquées à Chalcide , au 
conseil général de l'Eubée. Quelles manœuvres 
ont - ils employées pour réussir ? c'est ce qui m'é- 
rite d'être entendu. 

Callias se rend ici , non plus par députés , mais 
lui-même en personne ; il se présents à l'assemblée) 



(1) La lettre de Callias , sans doute la lettre remise par Cal- 
lias aux députés qu'il envoyait aux Athéniens. Eschine fait 
prendre trois pièces au greffier , et n'en fait lire qu'une ; comme 
ai cette réflexion lui fût venue dans le moment à l'esprit , que 
le décret de Démosthène parlait de la lettre de Callias et du 
traité d'alliance , et qu'ainsi la lecture du décret devait suffire. 
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du peuple , tous débite de longs discours concer- 
tés- avec Démosthène : il arrivait , disait-il, du £é- 
Ipponèse , où il avait imposé une cooitributioPy de 
cent taïens peur la guerre contre Philippe j il spé-» 
çifiait les sommes que chaque peuple devait four- 
nir : les Achéens et les Mégariens y soixante talensj 
toutes les" villes del'Éubée* quarante r avec lesquels 
on soudoierait des armées de terre et. de .mex : 
d'autres Grecs , selon lui > ne demandaient ya$ 
mieux que d'entrer dans la contribution , en sorte 
qu'on ne manquerai* ni d*aig*nt ni de soldats* 
Voilà pour les objets qu'il voulait rendre publics* 
H ajoutait qu'il, était occupé d'autres négociation* 
qu'il voulait tenir sécrétés • et dontqueIque?s-uii£ 
de nos citoyens étaient instruits. Il finissait en nom- 
niant Démosthène . et, en le priant <ïe rendre té- 
moignage & la vérité <îé ses discours. 

Celui-ci , s'avançant d*un air grave • donnait de 
grands éloges k Callias , feignait d'être instruit du 
secret , et se dispensait à vous rendre^.compte de sa 
Réputation dans le Féloponèse et dans ï'Acarnanie* 
Son discours- % en somme % se réduisait à ceci :. 3 
avait fait contribuer 9 disait-il , pour fa guerre 
contre Philippe % tons les Péïoponésiens et tous )es 
Âcarnaniens ; il avait réglé les subsides que four- 
niraient ces deu* peuples y subsides avec lesquels 
on équiperait des galères , on lèverait mille- hom« 
mes de cavalerie et dix mille d'infanterie j en 
outre y ces mêmes peuples devaient fournir de 
leurs propres milice* , chacun , pîns de den* mille 
soldats pesamment armés : les confédérés, ajou- 
tait-il , vous accordaient tous de concert le com- 
mandement. L'exécution de ces projets n'était pas 
renvoyée à un tans* fort éWigui > mais fixée at* 
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.1$ d'Avril ; et même , disait-âl , il avait annoncé 
dans les villes , pour le i5,un reifdeç-vous général 
à Athènes. Cet imposteur , ô Athéniens ! a nue 
méthode qui lui est propre. Lorsqu'un ïnanteur 
ordinaire débite ses mensonges f il n'a gardé de 
s'exprimer clairement jet avec précision , dans lk 
crainte d'être convaincUfd'impostuf ë : mais , lorsque 
Démosthène avance une faftsseté y ii débute par 
des sermens y et .fait des imprécations sur lui- 
mime j puis il annonce avec assurance» des foi te 
qu'il sait liien ne devoir jamais arriver 1 il marque 
le tems précis où ils doivent arriver ; des personnes 
qu'il tffcf t**fc*fc ttitfs , » ïé$ citer ' put ïèW noms ; en 
un mot, pour mieux surprendre ceux <jui l'écou- 
tent , il emprunte le Iarfgage de la .vérité même.; 
d'autant plus oigne de votre haine ^ que 7 sous ïe 
masque de la vertu } la malice de son cœur en pror 
fane ïes caractères. 

Mais continuons notre récit» Démosthène fit 
suivre sa harangue de la lecture d'un décret plue 
long que l'Iliade , et plus vide que les discours 
qu'il débite r que la vie qu'il mène , rempli d'espé- 
rances cmmérique* et d'armées imaginaires» Dans 
ce décret i après-, avoir détourné votre attention de 
sa fripponnerie y et vous avoir tenus en Suspens- 
par une longue énumération d'avantages en idée^ 
fl vient à son but , et veut qu'on choisisse des Aér 
pûtes pour Erétriç 9 qui prieront les Erétriens ( en 
effet 7 il était bien nécessaire de les prier ) de re- 
mettre leurs- cinq talens , non à vous , mais à Cal- 
lias ; il veut de plus qu'on choisisse d'autres dépu- 
tés pour les Oritaihs qui les prieront de regarder , 
comme leur ami et leur ennemi , Pami et l'ennemi 
(l'Athènes.. Après quoi > il fait voir encore qu'un 
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vil intérêt est le seul motif du décret qu'il propose j 
on y lit cet article : Et les députés exigeront detC 
Oritains qu'ils payent leurs cinq talens non à vous j • 
mais' à Cal lias. 

/ Pour preuve que je dis Trai $' greffier , laissant 
•là les armées , les galères , tout ce fastueux appareil 
de promesses frivoles , arrêtez-vous à la partie àa 
jiécret qui prouve la basse cupidité de cet infâme 
^t odieux personnage , de cet homme tjui , selon 
Ctésiphon , continue à servir le peuple par ses dis- 
cours et par ses action^ 

; On lit unejwrtie: dit décret de Démo&thènew 

" Vous avez donc goûté , Athéniens ,' le yat'n 
■plaisir d'entendre parler d'armées, de galères , de 
rendez-vous (1) , de députés , tandis que voua 
^avez essuyé la perte réelle de dix talens , contribu- 
tion de vos alliés. 

Il me reste à vous prouver que Démosthène a 
mis cet article dans son décret pour trois talens 
qu'il devait recevoir, l'un de Chalcide par les mains 
de Callias , l'autre d'Ere trie par les mains de Cli- 
tarque , le troisième enfin de la ville d'Orée ; et 
c'est ce dernier talent qui a dévoilé tout le mystère, 
les Oritains ayant un gouvernement démocratique, 
et faisant tout par décrets. Ce peuple, épuisé par la 
guerre contre Philippe , réduit à une extrême di- 
sette , envoie à Démosthène Gnosidème , fils de ce 
Charigène autrefois tout-puissant dans leur ville , 
pour le prier de remettre aux Oritains le talent 

^iii n u ■ i n . ■■ i i ■ ■ ii >n 

(1) De rendez-vaus , en grec, de pleine lune , c'est-à-dire ^ 
le i5 du mois , pour lequel jour Démosthène ayait. annoncera 
yendea-YOUs génial à Athènes» 
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qu'ils lui devaient , avec promesse i delui ériger une 
statue d'airain dans leur ville. Démosthène répon- 
dit à Gnosidème qu'il n'avait que faire d'un vil 
morceau d'airain , qu'il saurait bien se faire payer 
de son talent par Callias. Les malheureux Oritains, 
pressés de fournir une somme dont ils manquaient 
pour-lors , engagèrent les revenus publics , pro- 
mirent de lui donner tous les mois , pour intérêt 
de sa corruption , une drachme par mine, jusqu'à 
ce qu'ils eussent acquitté le principal ; ce qui fut 
confirmé par un décret du peuple. Pour preuve de 
ce que je dis, qu'on lise le décret des Oritains. 

i On lit le décret des Oritains» 

Ce décret , Athéniens, est en même tems le dés* 
honneur de la république, une preuve frappante 
des prévarications de Démosthène , et la condam- 
lation évidente de Çtésiphon ; car il n'est pas 
possible qu'un homme capable d'un trait de cupi- 
dité aussi honteux , soit un bon citoyen , comme 
fa osé dire Çtésiphon dans son décret. 

Cest ici que je place le troisième tems de son 
administration , époque funeste où ce fcninistre a 
perdu sans ressource les affaires d'Athènes, et celles 
de la Grèce j par ses impiétés envers le temple de 
Delphes , par cette alliance également injuste et 
désavantageuse qu'il nous a fait contracter avec les 
Thébains. Je commence par ses crimes envers les 
dieux. 

Il est une campagne appelée Cirrhée , un port 
nommé le port maudit et abominable : ce pays était 
jadis habité par les Cirrhéens (1) et les Acrâgalli- 

(0 Cirrhéens, habitais de Cirrhe , yille de Phocide ; dont U 
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reçues de ces dieux ! Pour preuve de ce que je dis jjf 

greffier , lisez-nous la réponse de l'oracle. Ecoute^ 

Athéniens , à la suite de cette réponse , écoutef 

Fimprécation horrible; rappelez -tous aussi le* 

sennens des amphictyons , les sermens de vos an» 

cêtres. 

RipOVSB DE L 1 Û K À C L B« 

N'espères pas abattre mue ville ennemie ; 
L'orgueil de ses remparts bravera tos efforts y 
Par ses flots écamans si la mer en furie 
Des terres d'Apollon ne rient baigner les bords* 

On ta Us sennens et Pimprécation. 

i 

Malgré cette imprécation , ces sennens et cette 
réponse de l'oracle, gravés encore aujourd'hui , 
sur la pierre, les Locriens d'Amphisse (i), ou = 
plutôt leurs chefs , les plus scélérats des hommes . c 
labourèrent le terrain sacré , réparèrent et habi- 
tèrent le pert maudit et abominable , exigèrent des 
péages de ceux qui y entraient , et corrompirent 
par argent quelques-uns des pylagbres parmi les^ 
quels était Démosthène. Celui-ci, nommé par roué 
Pylagore , reçut des Amphissiens mille drachmes 1 i 
pour ne rien dire à leur sujet dans le conseil des 
amphictyons. De plus, on convint pour toujours ,■ 
3e lui envoyer tous les ans, à Athènes, vingt mines 
d'un argent impie et sacrilège , à condition qu'il 
défendrait les Amphissiens de tout Son pouvoir au- 
près du peuple. De là il est arrivé , encore plus 



(1) Les Locriens se divisaient en Locriens- Ozo les , enLocriens- 
Opontiens , et en Locriens • Epicnèmides. Ces trois sortes de 
Locriens avaient chacun leur capitale. Celle des Locriens-Ozoles 
était Amphisse . 




SUR LA COURONNE, 77 

VmVtrparaYant , que tous ceux qui rapprochaient , 
.particulier , prince , ou république , il les plongeait 
bientôt dans des maux irrémédiables. 

Mais admirez 9 Athéniens, la puissance du sort, 
Coi triomphe de l'impiété des Locriens d' Amphisse. 
Sous l'archonte Théophraste , et sous l'hiéromné- 
mon Diognète , tous choisîtes pour députés, ce 
Midias (1) si connu lorsqu'il vivait ( et je voudrais 
qu'il vécût encore pour plus d'une raison ), Thra- 
riclès, et moi troisième avec eux. Dès que nous 
fumes arrivés à Delphes, Diognète , notre chef, 
fut attaqué de la fièvre ; la même chose était arrivée 
à Midias. Les autres amphictyons avaient déjà 
pris séance : quelques-uns d'entre eux , qui vou- 
laient donner à notre ville des preuves de leur at- 
tachement , nous firent savoir que les habitans 
d' Amphisse, livrés alors et dévoués aux Thebains, 
proposaient contre nous un décret, qu'ils voulaient 
nous faire condamner à une amende de cinquante 
talens , parce que nous avions suspendu des bou- 
cliers d'or aux voûtes du nouveau temple , avant 
qu'il fut consacré, avec cette inscription qui n'avait 
rien que de juste , Dépouilles remportées par les 
Athéniens sur les Perses (1) et les Thebains , lors- 
qu'ils combattaient ensemble contre les Grecs. Dans 

(1) C'est le Midias qui avait donné un soufflet à Démosthène en, 
plein théâtre , et contre lequel celui-ci a composé un discours que 
nous avons encore. 

(2) Sur les Perses , en grec , furies Mèdes. Les Perses et les 
Mèdes avaient été réunis sous un même empire par la victoire de 
Cyrus. Les Grecs donnaient quelquefois aux Perses le nom d* 
Mèdes. La première fois que les Perses vinrent attaquer la Grèce t 
les Thebains se joignirent à eux, et les secondèrent dans leur en- 
treprise. 




^ 
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le moment où je pensais à me rendre à i*a$S€ïrir>îet 
des amphictyons , Diognète me fit avertit de m?» 
transporter sur -le - champ pour défendre la repu* 
blique. J'étais seul d'Athènes, mes collègues Étaient 
absens 5 j'arrivai donc , Centrai d'un air as$ez an|* 
mé ; et , comme j'ouvrais la bouche pour justifie*/ 
ma patrie , je fus interrompu par les clameurs d?ug J 
Amphissien , homme brutal , à ce qvFû me parut, 
et de la dernière impudence ; peut-être aussi que*» 
que dieu le poussait - il à faire une telle faute* jj 
commença brusquement : Grecs , si tous étiejr. 
sages , tous n'auriez pas même prononcé en ce$ f 
jours le nom des Athéniens 9 vous les auriez chas* r 
ses du temple , comme des gens exécrables* S re- 
prochait en même tems à notre république Pal* 
fiance avec les Phocéens que Crobyle (1) avait prot- * 
posée 5 il débitait contre elle mille autres propos '" 
injurieux que je n'eus pas alors la patience d'en* " 
tendre , et que même à présent je ne puis me rap* ' 
peler sans indignation. 

Je fus irrité dans cette circonstance plus que je 
ne l'avais été de ma vie. Je supprime les discours 
que j'opposai pour-lors à ceux de V Amphissien: avant 
de finir y il me vint à l'esprit de rappeller aux am- 
phicryons l'impiété des habitans d'Amphisse envers 
le terrain sacré ; et de la place où j'étais , leur mon- 
trant la campagne des Cirrhéens ( cette cajnpa,gne 



(1) En grec, ce Crobyle, Cet emphatique ce , annonce qu? 
Crobyle était fort connu à Athènes. Harpocration , à ce mot, di£ 
que Crobyle était nn surnom «THêgésippe l'orateur , et il est tués* 
possible qu'il soit ici question d'Hégésippe , orateur d'Athènes 
assez connu ; mais on ne sait pas à quel sujet , et dans Quelle 
.conjoncture , il avait proposé l'alliance des Phocéens. 
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It précisément au-dessous du temple y et frappait 
as regards ) , voyez- vous , leur disais- je ? voyez* 
Nis ; ampliiçtyons, cette campagne labourée par les 
mphissiens 9 ces chaumières et ces métairies dont 
\ Pont chargée ? Voyez-vous , de vos propres yeux, 

port maudit et abominable entièrement rétabli \ 
m* savez par vous même , et vous n'aveq pas 
soin d'autres témoignages , qu'ils exigent des 
dits et qu'ils prennent de l'argent dans un port 
nsacré; En même tems , je leur faisais lire la ré* 
use de l'oracle , le serment et l'imprécation de 
1rs ancêtres. Je protestai que , pour moi , je pren- 
ais en main les intérêts du peuple d'Athènes , les 
ens propres 9 ceux de mes enfans et de ma fa- 
ille 5 que j fidèle au serment , je secourrais Apol- 
1 y et le terrain qui lui était consacré , de ma pér- 
oné , de mes biens , de ma voix , de tout mon 
uvoir ; que j'acquitterais ma république envers 

dieux. Pour vous , amphictyons , songez à vous- 
Iraes : le sacrifice va commencer (1) , les victimes 
it.au pied de l'autel ; vous allez implorer la fa- 
ar des dieux , et pour vous en particulier , et 
ur la nation en général : considérez , je vous prie, 

quelle voix , avec quels sentimens , de quel œil, 

quel front vous leur adresserez des prières à ces 
3ux , en laissant impunis des hommes exécrables 
i ont encouru l'anathême porté par l'imprécation, 
imprécation s'exprime clairement et sans équivo- 



[1) Le sacrifice va commencer , en grec , les corbeilles sont 
'ées , c'est-à-dire , sont entre les mains de ceux qui les présen- 
it. Il n'y avait point de sacrifices sans corbeilles. On y mettait 
i offrandes , le couteau , ej autres ustensiles nécessaires nour 
cérémonie. 
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que j contre ceux qui auront commis ou permis -db 
sacrilège. Voici les mots qui la terminent : Que Igg 
sacrifices de ceux qui ne puniront pas les prévaricateur*) 
ne soient agréés , ni d'Apollon Pythien , ni de Latqru f 
ni de la sage Minerve , que leurs offrandes ne soient 
pas même reçues de ces dieux ! . ,\j 

Après ces discours 9 et beaucoup d'autres encçaé^'j 
dès que j'eus quitté l'assemblée , il s'élève parmi ï^l] 
amphictyons de grands Cris et un grand tumulte jij 
on ne parlait plus des boucliers par nous suspend*^ 
à la voûte du temple, mais de la peine encourue puS 
les Amphissiens. Le jour était déjà fort avancé: <^ 
fait publier par le héraut , que tous ceux de Delphe 
depuis l'âge de seize ans (1) , soit libres r soitùÉ 
çlaves y aient à venir y dès la pointe du jour y ai! 
des faux et des bêches , dans un lieu nommé Tf 
theum. Le même héraut annonce aux hiérom*] 
mons et aux pylagores , qu'ils aient à se rendre toij 
au même endroit , pour défendre Apollon , et J 
terrain qui lui était consacré : Quiconque ne s*4 
trouvera pas 9 sera exclus du temple , regardé con 
exécrable y et ayant encouru Vanathé me porté par Via 
précation. -i 

Le lendemain donc , nous nous rendîmes y <fc 
grand matin , au lieu marqué ; de là nous descen* 
dîmes dans la campagne des Cirrhéens $ et , après 
avoir détruit le port et .brûlé les maisons , nous 
nous retirâmes. Nous marchions encore y lorsque 
les Locriens d' Amphisse ? qui ne demeuraient qu'à 
soixante stades de Delphes y vinrent à nous en 

(1) En grec , tous ceux de Delphes qui ont Page de puberté s 
et deux ans par-dessus. L'âge de puberté était quatorze ans. — 
Tytheum , la place des victimes. 
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foule , les armes à la main j et , si nous n'eussions 
regagné la ville avec précipitation 7 nous courions 
lûque: de perdre la vie. 

Le j6ur suivant , Cottyphe (i), chargé de recueillir 
les suffrages , convoqua l'assemblée- générale des 
amphictyorts : on appelle assemblée générale , lors* 
Qu'outre les hiéromnémons et les pylagores , . on 
convoque ceux même qui sont tenus pour sacrifier 
au dieu; et consulter l'oracle. Dans cette assemblée, 
on faisait de vives plaintes contre les Locriens 
d'Amphisse , et on donnait de grandes louanges \ 
notre république : pour conclusion', enfin , on 
décida que les hiéromnémons viendraient À Del- 
phes , un jour marqué , avant l'assemblée suivante f 
munis d'un décret , en vertu duquel les AmpHissiené 
seraient punis dés fautes par eût commises envers 
le dieu, envers le terrain sacré, envers les amphic- 
tyons» Pour preuve de ce que j'avance , le grenier 
Va vous lire l'arrêté des amphictyonè. 

Le greffier Ut. 

J'avais remis l'arrêté dès amphictyons au sénat > 
st puis ati peuple ; on avait approuvé ma conduite ^ 



(1) Cottyphe ; Esjhine , un peu plu» bas » ajoute le nom de la 
tille où il demeurait , Cottyphe de. JPka.rsaU> Un décret rapportai 
parpémoâthène > dit du même Cottyphe qu'il était Arcadien : ce* 
pendant Pharsale est une ville de Thessalie ; il n'en est point de 
ce nom eh Àrcadie. îl y a toute apparence que Cottyphe était ori- 
ginaire d'Àrcadié ; mai» que ,' s*étaût attaché aux Thessalien», il 
était allé s'établir à Pharsale , qui estima de leurs Tilles : et il est 
probable qu'JEachine i en le disant de Pharsale, atoultt désigne* 
fa patrie d'adoption., et »on aa patrie d'enaJnt* 



> 
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et Ton était résolu à secourir le dieu : Dém'ostliené 
ne manqua pas de t'y opposer , par une suite d« 
ses engagemens avec les habitans d'Amplûsse. J« 
le .confondis en pleine assemblée , et il voyait, 
bailleurs, que les choses étaient trop évidentes , 
pour qu'il pût vous tromper. Que fait-il? il.se rend 
au sénat , où il entraîne avec lui des gens simples , 
et il rapporte , dans l'assemblée du peuple , un 
décret, ouvrage de quelque sénateur, dont l'igno- 
rance servait sa perfidie. Il vint à beut^ par ses 
intrigues, de faire confirmer ce décret par le peuple . 
d'en faire un décret du peuple, attendant, poux 
<pela , que l'assemblée fût déjà levée, que là plupart 
se fussent retirés , et que je fiasse parti moi-même j 
car je ne l'aurais jamais, souffert. Voici le précis de 
Apn décret : il veut que riiiéromnémon et les pyla- J 
gores d'Athènes se rendent à .Delphes ,' au terni i 
marqué par nos ancêtres. Ce£ article était.fconnête ^ 
en apparence,, jnajs criminel en cire t a - puisque', ■ 
par-là , il nous empêchait de nous rendrez l'assem- y 
blée des Thermopv^es % qui , de toute nécessité, j 
devait se tenir avant le tems ordinaire. Par un a 
«article du nacra* dcoitô£èèattcoittVpîiis clairet plus , 
criant , il défend èl^itramémoffi et ftux,pyl*gejnes a 
d'Athènes de communiquer en rien avec ceux qui \ 
seront à Delphes , d'entrer pour rien dans leurs v 
'actions, dans leurs iifcfcbnrs , dans teitts décrets. L 
"Qu^est-ce à diréy ne pas communiquer àrec'ceux 
qui seront à l^ilpbes ? Pirai-jje ce qui est vrâï bu et 
qui est a^réivtU? . tadûai , Athéniens , ce qui est 
.vrai ; car c?a&fc fc, coutume de. ne vous parler que 
-pour vous Aatttf y qui;* réduit la république au 
-triste étort où nbns'îa -voyons. Ne pas beanipfiiutt^nsr 
avec ceux qui seront à Delphes -y -irtwt «néptiaff \ 
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^imprécation 9 les sermèns de *os ancêtre* f In. 
réponse de Poracle. . 

Nous donc , Athéniens, nma restâmes, en rertu 
*V «^décret fias aigres arapbuctyoait fitaseqDttblèreitit 
à Oçjpfae*^ ^excepté ceux d'une *tilb (1) a«e je m* 
BfiWB*f** pas 3 et puisee-auet** des Grecs rue jamais 
çjesparjr **nre partie «de$ nmuxïcpi'eile a éprouvée l 
Qfat riboiai^ dam lksiwmfelé*a,>J*s aMplmcflrtMtfS^ 
etttoi ptasfchtieart .centre les luocrieiis d' Amollisse; 
et)2?o» «lurçait, poux générai-, Cettyphe , ceètii «piij 
atipéjciu?mt^*jnit irecweilli les wÛroges. Qiieton» 
Philippe Mt é&M-foB alors en. Macédoine , ni siênle 
dam 1* Grèce, taxais dans un pays fort éloigné^ 
dasfc la &c ythîeij Démosthècbe «sesa pourtant dire, 
teutH&Pheùse y «ju'aibiœ j'ai leonné ce prinoe xxxttr* 
les Goacto. .On^raita font doucement les (coupables^ 
\ k pitotmère' ibis: qu'ira; marcha contre wx» Pour 
lAii4e ptutieioé, de leurs crimes enoroaes , an les 
«Hfcdaitraa à î^e amende payable au dieu, dams tu» 
fertann fteraa ; >9n raila. les auteurs impies du sacri- 
lège i, et l 7 i<to fit retenk4«aaqUa leur piété avait iait 
enter. Mais y loamnie.ie tii Ansphisaiens ne payaient 
pas ^aai dieu leur amende ^ qu'ils rappelaient les 
«it»y€«s inapies qu'on -ai>it dbassés, et cfaffHsaiciit 
leapÎMixcrfeoyeias «paVm avait touppelës, Mtinarxha 
Ctto&re #ux poair da seconde" foi*} dons le tente cqà 
Pènlàppe. était BB&nrarom* de «en expédition montra 
le* $0jtikcfi (a>) ^ et y lorsque la erakiecasde Dëntes» 
thème nous avait empêchés 'dtasoeptér le xpvknxuir 

-'*••- ■■ * k - • - - *- ■ - - - - - ■ * ^m.j.j — . . ».-•* : - 1 « - , 

'{(j^elies , qui Venaiurêére entièrement ruinée prtr ÂtttfctfArê; 

(a) Philippe avait reçu quelque mécontentement péfsïmTrtj. 
M&àiéé) rèi4e4&cjthês 5 il marcha contre lui, défit «on *iiné« 
4<tfjéiait£«Et nérthr«i«^aflt fit un autan tEèe-consiiiéraWe. 

4* 
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dément d'une guerre sainte , que nous offrait \d 
protection des immortels. 

Cependant, Athéniens, ne recevions -nous pas 
d'en haut des avis suffisans , et, a moins que df em- 
prunter la voix d'un homme , les dieux pouvaient- 4 
ils nous dire plus clairement d'être en garde contre 
les coups du sort ? Non , je n'ai jamais vu de 
république plus protégée que la nôtre par la boiitit 
du ciel , et plus exposée par le crime de certaine 
orateurs. Les phénomènes qui accompagnaient noe 
mystères , et la mort des nouveaux initiés , n'étaient* 
ils. pas un présage assez frappant des malheurs que . 
nous avions à craindre? Amyniade ne nous aver- 
tissait-il pas alors de prévenir les disgrâces , d'en- 
voyer, à Delphes , pour consulter l'oracle ? Démos- 
thène s'y opposait : la Pythie pUfippise y disait cet 
orateur brutal, qui abuse insolemment de la liberté 
que nous lui accordons. Dans la dernière guerre 
contre Philippe , quoique les sacrifies ne fussent 
point favorables , n'a-t-il pas envoyé nos soldats à 
tin péril manifeste? Toutefois , il osait dire , il n'y 
tl pas long - tems , que Philippe n'était point venu 
dans notre pays , parce que les sacrifices ne lui 
étaient point favorables. Quel supplice méritez-vous 
donc, fléau de la Grèce , vous qui avez envoyé 
notre armée au combat, sans aucune connaissance 
de l'avenir , sans aucun présage heureux dans les 
sacrifices , tandis que le vainqueur n'est point venu 
dans le pays des vaincus , parce que les sacrifices 
ne lui étaient point favorables ? Faut-il bannir ou 
couronner en vous l'auteur de toutes les calamités 
présentes? 

Est -il en effet, Athéniens, est -il un malneux 
iaoui et imprévu, qui n'ait paseulieude nos jours % 
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Notre siècle n'est pas un siècle ordinaire ; nous 
sommes nés, à ce qu'il semble, pour étonner la 
postérité. Le grand roi , ce monarque qui a ouvert 
le mont Athos , qui a enchaîné l'Hellespont , qui 
demandait aux Grecs la terre et Peau (1), qui se 
disait j dans ses lettres , le souverain de tous les 
hommes, depuis l'orient jusqu'à l'occident , ne 
combat -il pas aujourd'hui pour défendre sa per- 
sonne, et non pour commander à d'autres peuples? 
Ne voyons -nous pas accompagnés de la victoire , 
et honorés du commandement des Grecs contre les 
Perses > ceux qui ont secouru le temple de Delphes? 
Thèbes , ville voisine 7 Thèbes n'a-t-elle pas disparu 
en a un seul jour du milieu de là Grèce ? Quoique les 
Thébains aient manqué de prudence et de sagesse 
dans les afiairea de la nation 7 ce n'est pas , toute- 
ibis , à une cause naturelle qu'on doit attribuer leur 
désastre , mais à un vertige qui leur a été envoyé 
par les dieux , et à un aveuglement dont ils les ont 
frappés. Les malheureux Lacédémoniens, qui n'ont 
eu que la plus modique part au premier pillage du 
temple (2), les Lacédémoniens, qui prétendaient, 

(1) Qui demandait aux Grecs la terre et Peau. C'était la ma- 
nière dont les Perses avaient coutume d'exiger la soumission do 

ceux qirHls roulaient s'assujettir. — Jfe combat» il pas 

Alexandre avait déjà remporté plusieurs victoires sur Darius. 
- (a) lies. Phocéens avaient, profané des terres consacrées à 
Apollon , ils .eurent en conséquence une guerre fort longue à 
soutenir contre plusieurs peuples de la Grèce ; ils furent secourut 
par quelques-uns , par les Lacédémoniens entre autres. Pendant 
le cours de la guerre , les Phocéens ne se firent aucun scrupule 
de piller le temple de Delphes. Les Lacédémoniens eurent , sans 
doute | ou forent soupçonnes d'avoir eu quelque part au premier 
f01*ge du temple, ~*iï6 vantail* pas bieçttU . . • . Les LacédéV 




^ 
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jadis , commander aux Grecs , ne vont - il» pa* 
bientôt trouver Alexandre en qualité d'étage», 
traîner par-tont le spectacle de leurs disgrâces , se 
mettre à la merci- Ai jeune prince r eux et leur 
patrie , s'abandonner à la discrétion d'un vainqueur 
qu'ils ent offensé ? Athènes elle - même , l'asyle 
commun des Grecs , dans laquelle , auparavant, 
les députes de leur ville venaient réclamer sa per- 
fection puissante , Athènes combat maintenant f 
non plus pour l'empire de la Grèce, mais pour le 
«ol de la patrie» 

Nous avons éprouvé ces révolutions , depui» que 
Démosthène est entré dans le ministère. La pensée 
d'Hésiode, a ce sujet, est donc bien véritable : il 
dit , dans un endroit de ses poèmes T où il vent ins-. 
truire les peuples , et conseiller les républiques t 
qu'il ne faut pas écouter des ministres criminels. Je 
rapporterai ces vers'; car, sans doute, on ne noua 
lait apprendre , dans notre enfance, les plus belles, 
sentences des poètes , qu'afin que, dans le reste de 
la vie , nous en lassions usage au besoin* 

Vers d^Hésiode (1)* 

Pour un seul criminel , sur une ville entière.,, . 
Jupiter a souvent fait tonner sa colère. 

* ' ■ ■ ■ ■ ■ ■ — ■ i - , nn 

montais voalant secouer le joug de la Macérais*) fte*mmv*ift- 
teiandr* faisait t» guerre en Aw , s'étaient révelftjfc i estaient 
attiré dans leur parti tout le Féioponeae ; mais leva effûriaf«9*j* 
mHwui tii : Si furent taiicu par Anâpaser, sai'ieas permit 
dPearoyer au ambassade aià, peur apprendre lenr sert de as 
èoaehe. 

<i> Hésiode, poète grec fart ancien. I/ophnoa la }hai eomv 
mrnte le mit coatevponàa d'Homère. On dir vxHl était mi à 
., ville d'£om»,aaam oyàVm* n*mi et éaatê à ÂMàtÈ*, 
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Du céleatt courroux, qu'allument ses forfaits , 
La cité maJiieureusa épuise tous Ut traits. 
Tous les maux réunis Tiennent (cadre sur elle , 
lia peste , la Famine et la guerre cruelle. # 
Ses murs sont renversés , et la mer dans ses flots 
DéVore léâ débris de ses frêles vaisseaux. 

Si vous oublies le poète , pour ne songer qu'au 
sens des vers y il vous semblera j je crois , que los 
vers d'Hésiode sont uu oracle prononcé contre 1* 
ministère de Démosthène. C'est lui > en eûet , c'est 
son ministère funeste qui a ruiné » de fond en coin» 
ble r les armées, navales y les trfgpes de terre , les 
républiques. 

Mais assurément , ni Phrynondas > ni Eury* 
bâte ( 1 ) f : eitfin , nul autre des anciens scélérats » 
ne fût jamais aussi fourbe, aussi trompeur que cet 
homme. Il ose , ciel et terre , je vous en atteste , el 
vous tous qui voulez entendre la vérité ! il -ose dire f 
en vous regardant en face , que ce n'est ni la cir* 
constance ,. ni la gloire* dont vous joiûssiea 7 ni lé 
- - ■ - 

petite ville de Béotie, qui , depuis, a passé pour sa patrie. ïl 
n'est guère connu que par lé peu de poésies qui nous sont restées 
de lui , tontes en vers hexamètres. 6e sont-, i\ d tes ouvragés et 
les jours; ?.° la théogonia+jûu ^énialugie de dieux ^3.° i* 
bouclier d'Hercule. Le premier de ces poèmes traite de l'agri- 
culture, et a servi de modèle à yirgile. C'est de ce poème que 
sont tirés les vers cités. J'ai annoncé, dans. la septième Philip» 
pique , que je ne traduirais pas en vers las inscriptions ou mor- 
ceaux des poètes qui se rencontrent dans' les harangues : j'eir 
ai dit la raison. Comme j'avais traduit les vers actuels d'Hésiode 
avant que j'eusse pris cette résolution-, y* les jlonne, en vers, 
aussi bien que plusieurs inscriptipns^ui viennent après. - 

(î) Fhrynondas et £uxyba#: > , ( <Je.ux impostaur* célèbres, «S 
fameux scélérats. k v .__„»., 
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danger qui les menaçait , qui ont engagé les Thé* 
bains à faire alliance avec vous j mais les haran« 
gues de' Dëmosthène. Ayant lui , cependant , les 
plus grands amis des Thébains sont allés , plusieurs 
fois , chez ei« en ambassade , sans aucun succès s 
le général Thrasybule (i)y qui avait toute leur 
confiance, y alla le premier de tous 5 et, après lui, 
Thrason , qui jouissait , dans leur rille , du droit 
d'hospitalité; Léodamas, dont l'éloquence n'a pas 
moins de force , et certainement plus de douceur 
que celle de Démosthène ; Archidème , homme élo- 
quent , à qui soq^pmitie pour Thèbes a fait courir 
des risques dans le ministère ; le ministre Aristo- 
phon , qui a stibi long-tems le reproche d'être vendu 
aux Béotiens ; l'orateur Pyrandre , qui vit encore. 
Aucun d'eux ne put jamais engager les Thébains à 
faire alliance avec vous : la raison , je ne l'ignore 
pas , je la tairai , cependant, par égard pour leurs 
malheurs. Mais , sans doute , après que Philippe 
leur eut àtéNicée, pour la donner aux Thessatiens* 
que , traversant la Phoçide , il eut rapproché de 
^fhèbes la guerre qu'il avait d'abord éloignée de la. 
péotie} qu'enfin , ayant pris Elatée (3) , Û Peut for* 
tifîée et y eut mis garnison ; voyant alors le péril 

(1) Trasybule , général d'Athènes , autre que celui dont il est 
fût mention par la suite : il est parlé d'un Léodamas dans mi 
décret rapporté par Démosthène , et plus bas , dans ce dis* 
cours-ci , d'un Arlstophon qui est sans doute le même. — Thra- 
son , Archidème et Pyrandre , ne sont] connus que par ce ou'Es* 
chine en dit dans cet endroit. 

: (a) Elatée , Tille de Pbocide , voisine de Thèbes. H parai* 
que c'était un poste important pour tenir en respect les Thébains s 
•t même les Athéniens. £à consternation , où la prise de cette 
^ille jeu ceux-ci , en est une preuve certaine, ' 
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4 leur* portes , ils eurent recours à vous ; tous 
sortîtes d'Athènes , tous entrâtes dans Thèbes tous 
tn Armes , infanterie et caTalerie ', avant que Dé- 
mosthène eut parlé d'alliance. C'était donc l'occa- 
tion , la crainte du péril , le besoin de votre alliance 
qui tous ouvrirent les portes de Thèbes , et non 
Démosthène : car , pour ce qui est de la conclusion 
i>ia traité f on vous causa , dans le cours de cette 
| affaire, trois préjudices énormes* 

Voici le premier* Philippe semblait n'en vouloir 
qu'à tous y mais 9 enefîèt, il haïssait beaucoup plus 
les Thébains , comme l'événement le prouva (1) ; 
et qu'est-il besoin d'en dire davantage ? Qu'a fait 
Démosthène ? il vous a dérobé cette connaissance 
importante , et vous ayant fait accroire que vous 
^seriez redevables de l'alliance qui allait être con- 
clue , non à la conjoncture , mais à ses ambassades , 
il a d'abord persuadé au peuple qu'on ne devait 
pas examiner à quelles conditions se ferait cette 
alliance, pourvu qu'elle se fit. Cet avantage une 
ibis obtenu , il a livré toute la Béotie aux Thé* 
bains (a) , annonçant , dans un décret , que , si 



(1) Philippe f après la bataille de Chéronée , où les Athéniens 
et les Thébains réunis furent vaincus , traita les Thébains beau- 
coup plus durement que les Athéniens ; il mit une garnison dans 
la ville de ceux-là ; il fit la paix avec ceux-ci , et renvoya leurs 
prisonniers sans rançon. 

(a) Thèbes était la capitale , et non la souveraine de la Béotie. 
Le conseil souverain de Béotie s'assemblait à Thèbes , où les prin- 
cipales rllles , Tanagre , Thespies , Platée , et plusieurrs autres 
envoyaient leurs députés , qu'on appelait béotarques , chefs on 
prmdpaax de la Béotie. -<- Les Béotiens de Thèbes ; périphrase 
foru-dlre , les Thébains. Les Athéniens avaient presque toujours 
M Wwwa mordis desThéWnr, ctami* des autres Béotiens, 
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souhaitait alors davantage, sinon de combattre sépa- 
rément ici les troupes athéniennes , à Amphisse les 
troupes étrangères y et de tomber ensuite sur les 
Grecs , abattus par un coup si terrible ? Et Démos* 
thène , l'auteur de ces maux , n'est pas satisfait d'a- 
voir échappé à la peine , il veut être honoré d'une i 
couronne d'or ! Il s'irrite , si on s'oppose à ses de*» i 
sirs ! Ce n'est pas assez pour lui ô^'être proclamé i 
devant vous 9 il s'indigne , si on refuse de le pro* i 
clamer à la face de tous, les Grecs ! C'est ainsi ^ s 
comme on le voit , qu'un mauvais génie , armé f 
d'une grande puissance j devient l'artisan des o^f 
lamités publiques. >\ 

' Mais le troisième préjudice est sans contredit b i 
plus affreux. Philippe ne méprisait point les Grecs 3 p 
il était trop habile pour ne pas voir qu'il allait toufci 
risquer en un jour 5 aussi voulait-il faire la paix 9 qn 
se disposait-il à vous envoyer des députés. D'ailrt 
leurs j les principaux de Thèbes eux - mêmes re-1 
doutaient , et avec raison , le péril d'une action j 
décisive , instruits de ce qu'ils pouvaient craindre,- 
non par un orateur timide , déserteur de son: 
poste (1), mais par la guerre de Fhocide qui avait 1 
duré dix ans , et leur avait donné une leçon qu'ils J 
ne pouvaient oublier. Telle était la disposition d$» , 
esprits. Démosthène , s'apperçevait déjà que le* 



(1) On sait que Démosthène > s'étant {trouvé à la bataille de 
Chéronée ., quitta son poste , jeta son bouclier et prit lâchement 
la fuite. —Parla guerre de Pkoeide^ La plupart des peuples -de-k 
Grèce , et sur-tout les Thébains % déçlarètenf la. guerre aux.PhO" 
céens , qui avaient profané, en les cultivant, les terres consa- 
crées à Apollon. Cette guerre fut fort longue , et fut appelée îê 
guerre de Phocide ou le gncrr* sacrée* r _._ . ^ 
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chefs des Béotiens allaient faire la paix en parti- 
culier , et recevoir seuls l'argent de Philippe ; se 
regardant donc comme indigne de vivre , s'il man- 
quait un seul profit honteux, il s'élance dans l'as- 
semblée où il n'était question ni de guerre ni d« 
paix avec Philippe , mais où il voulait annoncer 
aux chefs de la Béotie , et pour ainsi dire , leur 
déclarer à son de trompe qu'ils eussent à lui ap- 
porter sa part de l'argent : il jura par Minerve f 
dont Phidias (1) semble n'avoir fait la statue qu* 
pour fournir à Démosthène un moyen de cor*» 
ruption et de parjure , il protesta que , si quelqu'un 
parlait de faire la paix avec Philippe , il le saisirait 
aux cheveux j et le traînerait lui-même en prison ; 
fidèle «imitateur de ce Cléophon (a) qui y dans la 
guerre contre Lacédémone , perdit , à ce qu'on 
tapporte r la république par ses emportemens. 
■■■ . ■ t » ■ 

(1) Phidias ; fameux sculpteur de l'antiquité , qui joignait àt 
vue main habile un esprit orné des plus belles connaissances. Ua 
de ses. principaux ouvrages était sa statue de Minerve. Alcamèns 
et lui avaient été chargés de faire une statue de cette déesse , que 
Ton voulait placer sur une colonne fort haute. Quand les deux sta- 
tues furent achevées , on les exposa aux yeux du public. LaMi-* 
serve d'Alcamène , vue de près , parut admirable , et eut tous 
le* suffrages. Celle de Phidias fut trouvée hideuse : on se moqua 
du sculpteur et de sa statue. Placez-les , dit-il , à l'endroit oit elles 
doivent être. On les plaça l'une après l'autre. Alors la Minerve 
d'Alcamène ne parut plus rien ; au lieu que celle de Phidias frap- 
pait par un air de grandeur et de majesté qu'on ne pouvait se lasser 
d'admirer. 

(a) Cest probablement du même Cléophon qu'il est parlé dans 
la harangue du tnême Eschiiue sur la fausse ambassade, dans quel- 
ques comédies d'Aristophane , et en particulier dans celle dea 
grenouilles , enfin dans les plaidoyers de Lysiaa contre Agoratua 
ce contre Kicomaque. 



J 



9 4 HARANGCE D'ESCHINE 

Mais comme les Théhains ne ^écoutaient pas , et 
qu'ils yous conseillaient de faire rentrer vos sol? 
dats pour délibérer sur la paix 5 trduWé et hors èi 
lui-même ? il monte à la tritrane , traite lès cheft* 
des Béotiens de lâches rjtii trahissaient les intérêt! ' 
de la Grèce , et leur déclare qu'il allait porter m* ' 
décret', lui qui rie regarda jamais Pennetni eif B 
face , en vertu duquel Vous enverra des députèV * 
à Thëhes pour demander ànx Tlrébàins tin passagtf 
contre Philippe. Les 1 principatrx de lïhèbesr , hôrt-' 
teux , et craignant , âvecqueîque Tafsôri , de pâ« ' 
raître avoir trahi les intérêts de la Grèce , tfenott- 
cèrent à là paix , et ne pensèrent jtfus '(^ûfk' W 
guerre.' . * '■*■•*■"■■• * ■ | * 

Cest ici le lien 'de ràus ptfrler de ce^'^favW 
clfatykins qu'il a ehvoyés k , ttn péril érâiettt y qtimî 
qne les sacrifices ne rusecntpas fkvorafctes , dfe pèi 

^ 1 lu ofriMtc £3aas*<1uu ^^^àa£ â J ** ^"*t 1 <-v.-»^«. 1^» t«—<«—»^«. »«—.-■ ^^^ 
Xï maii^o tttvt no uuuv tt u. uuu ï.\j\x\SL Ttt fLPfHTfyfiro TsSS 

fbtihmt leurs tombeaux de ce» pieds tmà&dete cjui 
ont fui , qui ont ahaiickmwé ienr -poste ^(i). •© lé 
plus lâche de tous les hommes, le plus ïnckpaMd 
d'une 'grapjde action", mais le plus audacieux ,'K * 
plus insolent en paroles , aurez,- vous tout-à-lTieure^ 5 
à la facfc, de cette assemblée , aurez- vous le, front do j 
dira- «qu'ea vous dait uj*e\ ççnatmjie pour tottft ks 
malheurs dont vous éie* la cause ? Et s'il le dît y 



( 1 ) C&rô i' u*&#e * 'Aihànet- 4e iaûrç rapporter ^ajjft fe yiUalfft 
os des citoyens morts en combattant pour la patrie , de les y t ftyLrg 
tttbmfiÇKJiuitdcpeus ïtajmWtc., .& 4e cjioisir. unQYat^.poiurfiyre 
leur élogp. RémostUène £it<cljoifti po^r .fofi* l'éloge 4fif^ux flui 
étaie«r *noAto à Gkefr^fi^e, U téfnoigj*e 4aps son disequi* G©fnJn#a 
il ièit tiatté 4? ce «heix. - Q» pceaençait ordioaifernent 4'éfcyp &• 
nèbre sur le lieu même où les os desguerriei^awyieitfi^Mtfàuiii^f» 



: SUR LA COimôîs v îàÈ- £5 

rVAiniens y le souffrit ez-rwis ? La- mémdirê dé ce* 
^rares gens , motte potir aotre défense ? inôurfa-t^ 
e&t *Tec «ui? Tra&sportea-vôws en «sprit dii tribn?* 
mal*» théâtre jittugiaefc"* tous Voir le fcftratifcs'a* 
vtfMfer**«*lfeiulreia prodajrnarion fiiitô en vertu 
4* décret. Râliség - ¥ous* <ftt£ tes pareits de ^ïioà 
gneçriens ma&ettfeurvetf&etft ftufe 4è4ftrmes , pen^ 
dont les tragédie», sot les i&frttfeaes des héros 
<plW y toit* pa*ata* , qtee au* Ptrigtotitudê de là 
pairie ? <$*el homme , j e 1» |di£ i jèù* tu» Grec ,~mais 
tpAotni** ni dâ paresis Ub*es ,'rie serait pénétré 
Aeèuiieur, qu&Jid , à ia min tWéâtre , suppose 
eîéflftç ipjL^iU^t'Oufclié tout^ te reste^ il se stmrieitf- 
dfodtilu lutins içu'à pareil Jo^r, Avant les trag£ 
éiq* f lmqùrda. tfépufeliqtte : &aàt gouvernée j*ar : *!e 
— ■ilhiiitiiJ»»iefcdfe meillewrs >Magifs*f àts , le h& 
ffrWa*fc»t)ait»7 etpffése*ia*t Au«îO*bos , <*fe*$ftoà 
tan d'unie asnÉDfnre complète 7 >lçs> ^imes orpIieK&é 
dûaat le* pèreç étaieilt «eori*^ itt^guej*^ il faisait 
cette yjpçkMeqttw si belle \ rârlftt£ai>te *d r eièite* - i 

«as*! j«o?*^'Ar'^wre^*aitf«^^^ 

A peuple Jjes.JL. éLzvâs pendant. Jezui. enfance 7 -M~J*s 

fçvét maintenais d'une armure. .fio^pl^ff 3 les^renppie 

Êfifa ùwite.4 imffiterJv* pM**à*éè>*hûtjpx 1(1). Ctat 
là ce que proclamait^ autreibtsi le héraut ■• mails 
. *ïijoiard'hwi« r ' iêfue dira - 1 - il ">è** ^ Jiréseiitânt àuk 
Chrécs'céWr-'là même ! qui : â :t Vfe«l^fp^elW?ios 
ehfkiis ? Ôu?aàno.iicëra - t- il f 'ïrtï repeVe, les pa- 






'(1) £ttt»n /-dans le HWnefcêrié àtofcei&utîF'tin éloge' funèbre 
des tifdrto , partefle-Ptisage qtre >ffp^ré > icî^sdiÎAe , et a-peii- 
près dans les in&uas tenues que cet orateur. * ' 
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rôles du décret , la vérité ne se taira pas s4jp(j 
doute : elle en publiera la honte à haute toîxj 
et 9 contredisant le héraut , elle annoncera quels 
peuple couronne cet homme , s'il faut l'appeler 
homme , pour sa Vertu , lui qui est souillé de vice** 
pour sa fermeté courageuse , lui qui est un lâche y 
lui qui a abandonné son poste. Je tous en conjure) 
Athéniens, au n#m de Jupiter et des autres dienxy 
n'allez pas sur le théâtre ériger un trophée contre ' 
Tous-mêmes , n'allez pas , en présence des Greetj 
condamner de folie le peuple d'Athènes } ne rapf 
pelez pas aux Thébains les maux sans nombre et ■ ' 
sans remède qu'ils ont essuyés. N'affligez pas Al 
nouTeau ces infortunés qui , obligés de fuir 4» 
leur ville , grâce à Démosthène , ont été refis 
dans la TÔtre ; ces exilés malheureux dont la cet* 
raption de ce traître , et l'or du roi de Perse (i)| 
ont tué les enfans , détruit les temples et les tomt> 
beaux. Mais » puisque tous n'étiez pas présens k 
leur désastre > tâchez de tous l'imaginer ; figures» 
tous une Tille.prise d'assaut, des murs renrexséY} 1 
des maisons réduites en cendres, des mères et leurs ' 

(i) Darius , roi des Perses, qui vainquit Alexandre , tojùfe 
que Philippe ne cherchait à envahir la Grèce , que pou/ tomber 
ensuite sur lai ; il favorisait domc de tout son pouvoir Démeathène, 
le plus fier ennemi dn roi de Macédoine. L'orateur , qni*itnahsi 
patrie , la détendait contre l'ambition de Philippe , qui tenta innfr, 
lement de le corrompre \. mais , comme il ne haïssait pas l'argent, 
il n'était paa fâche «le pouvoir en même tems , et ménager les in- 
térêts d'Athènes en se prêtant aux vues de Darius , conformes a 
celles des Athén i en* » e t nn gmeuier safortame , eu profitant lui- 
même des richesses immenses de ce prince. Par-là il tariswi a ai t à 
la fois deux passions a dont Tune n'était pas à beaucoup pcès ans*? 
noble que Panne. . 
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'tinfitns traînés en servitude , des vieillards languis- 
sans et des femmes affaiblies par Page , privés sut 
k fin de leurs jours des douceurs de la liberté , 
rersant des larmes , vous adressant des prières , 
indignés moins contre les instrumens que contr# 
les auteurs de leurs maux , vous suppliant enfin d* 
ne pas couronner le fléau de la Grèce , de vous 
garantir du sort funeste attaché à sa personne : car, 
fà particulier , ni république ne réussit jamais avec 
les conseils de Démosthène. Vous ne rougissez pas, 
Athéniens , vous qui avez fait une loi contre les 
nautonniers de Salamine, qui avez ordonné qu» 
quiconque d'entre eux aurait renversé fa barque 
dans le trajet , sans même qu'il y eût de sa faute, 
ne pourrait plus par la suite exeroer sa 1 profession, 
afin d'apprendre combien on doit ménager la vie 
des Grecs : vous ne rougissez pas de laisser encore 
gouverner l'état à celui qui a renversé totalement 
Votre ville et la Grèce entière ! 
[ " Mais y afin de parler des circonstances présentes 
; qui Forment le quatrième teins de l'administration 
| de Démosthène , je dois vous rappeler que, non 
\ content d'avoir quitté son poste comme guerrier , 
! il le quitta encore comme citoyen. Au lieu de re- 
tenir à Athènes $ il s'embarque sur un de vos vais- 
Ï Seaux , et va rançonner les Grecs. Un bonheur 
inespéré l'ayant ramené dans la ville , tremblant 
r d'abord et presque mourant , il monte à la tribune 
I et vous demande de le nommer pour maintenir 
I la paix. Vous ne vouliez pas même alors que le 
t nom de Démosthène parût à la tête de vos décrets, 
Tous prîtes celui de Nausiclès (1) ; et il veut à pré- 

(1) Nausiclès > général d'Athènes , tjui se signala plus d'unq 

m. 7 
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sent qu'on le couronne ! Cependant Philippe meurt 
assassiné , Alexandre lui succède $ Démosthène re- 
prend le ctmrs de ses inipostures , dresse .des autels 
à Pausanias , fait décerner par le sénat des réjouis- 
sances publiques , et le charge ainsi de l'opprobre 
oVune joie indécente. Il ne désignait plus le nou- 
veau roi de Macédoine que par le nom de Margi- 
tès (1) ; il assurait qu'il ne sortirait pas de son 
royaume , <ju'il resterait dans Pella , uniquement 
occupé à promener et à conserver sa personne 1 
JEt je n'assure point cela , disait-il 9 sur de simple*, 
conjectures y je le sais avec certitude , puisque le cou-, 
rage ne s* achète qu'au prix du sang. Il parlait df> 
la sorte , lui qui n'a pas de sang dans les veine6 f 
qui jugeait d'Alexandre , non par le caractère d'A- 
lexandre , mais par sa propre timidité. Les Thés-, 
saliens avaient résolu de tous faire la guerre (a) ; 1a 



P 



fois par ses libéralités envers l'état. Il en est parié dansJa haxaegud 
Je Démosthène. — Plus bas , Pausanias , jeune seigneur de la 
cour de Philippe , à qui ce prince n'avait pas rendu justice 9 et qui 
Passassina pour se venger. 

(1) Marptès était le nom que l'on donnait en grec à un fou et 
à un hnbécille. Suidas prétend que Marghès étak un homme cé- 
lèbre par sa sottise. MargLtès était le titre d'un poëme que quel' 
ques-uns attribuent à Homère. Au reste , Alexandre démentît 
bien le surnom que lui donnait Démosthène. L'orateur ne con- 
naissait pas encore la grande ame et le courage invincible dn jeune, 
prince. 

(2) Je ne toîs pas dans l'histoire à quelle occasion les Thessa- 
fiens avaient résolu de faire la guerre aux Athéniens. Au reste , 
te peuple avah été attaché à Philippe , et le fut encore à son fil* 
Alexandre , quoique cependant , perfide et léger par caractère , 3 
fut toujours prêta abandonner le parti qu'il défendait. — De* non* 
tonniers. . . . , En grec > des JParaliens , c'est-à-dire, de* habitant 
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|euna toi ? animé à? une juste colère , avait investi 
Thèbes 5 Démostfrène ? député vers ce prince , prit 
l'épouvante sur le mont Cithéron , revint au plus 
vite sur ses pas , également utile et dans la paix et 
dans la guerre. JSt ce qu'il y a de plus étonnant ; 
vous ne livrâtes point et ne laissâtes point juger 
dans rassemblée des Grecs, le traître qui vous a livrés 1 
Vous-mêmes , si Ton doit ajouter foi à la renommée» 
Au rapport des nautonniers qui conduisaient 
Vos citoyens députés vers Alexandre , et d'après le 
récit de vos députés eux-mêmes ( l'histoire est fort 
croyable ) , il y avait dans le vaisseau un certain 
Aristhion , natif de Platée 7 et fils d'Aristobnle y le 
droguiste, que plusieurs de vous peuvent connaître. 
Ce jeune homme ? d'une beauté rare , habita long- 
tems dans la maisonde Démos thène; sur quel pied, 
on ne le sait pas au juste, et je craindrais de l'ap~ 
ptofûndir» Aristhion, à ce que j'ai ouï dire, persuadé 
au'on ignorait son origine et sa vie, s'insinue dans 
le palais d'Alexandre , et gagne ses 'bonnes grâces. 
Par son moyen , Démosthène écrit au jeune mo- 
narque , et , lui prodiguant ses flatteries , se mé- 
nage une réconciliation et quelque sécurité. Et 
voyez j Athéniens,. combien le fait est vraisembla- 
ble. Si Démosthène pensait alors ce qu'il veut faire 
croire à présent . s'il était si contraire à Alexandre, 
1 2 s'est offert trois occasions de nuire à ce prince , 
Bans qu'il paraisse avoir profité d'aucune. 

des côtes de la mer. Les habitons de l'Attique se divisaient >en 
habitansdes plaines, en habitans des montagnes, et en habitant 
des côtes. Ceux*qi probablement avaient des vaisseaux de passage 
dans lesquels iU^QndHJsa^t ceuxq»i.TOulaiônt se rendre dans un 
pays étranges» ... ..:.:••• 
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D'abord, Alexandre, nouvellement monté sur 
trône, passa en Asie, sans avoir suffisamment réglé 
les affaires de son royaume : le roi de Perse était 
fourni abondamment de vaisseaux , d'argent et de 
troupes ; il nous aurait reçus volontiers dans sont 
alliance , tu les dangers qui le menaçaient. Dans 
cette première occasion, qu'avez- vous dit , Démo»* 
thène, qu'avez vous proposé? Je consens , si tous 
le voulez , que vous ayez craint , et que le naturel 
l'ait emporté ; cependant , les conjonctures de la 
république n'attendent pas les lenteurs d'un mi- 
nistre timide. 

Mais ensuite, lorsque Darius se fut avancé avec 
ses troupes , qu'Alexandre était presque enfermé 
dans la Cilicie (1) , manquant de tout , comme 
tous le disiez , et à la veille , selon votre rapport , 
d'être écrasé par la cavalerie des Perses , lorsque 
la ville ne pouvait contenir votre insolence , que 
tenant à la main les lettres que vous aviez reçues, 
tous les promeniez par-tout avec affectation, fai- 
sant remarquer mon air à quelques - uns, comme 
celui d'un homme abattu et désespéré , et disant 
que j'étais (2) une victime déjà couronnée de fleurs, 
que j'expirerais sous le couteau au moindre revers 
qu'éprouverait Alexandre ; vous ne fîtes rien même 



(1) C'est près d'Issus , ville de Cilicie , qu'Alexandre remporta 
ane victoire célèbre sur les Perses , dont la cavalerie était fort 
nombreuse. 

(2) Disant que fêtais En grec , m' appelant te taureau 

aux cornes dorées , et disant que fêtais couronné. Personne 
n'ignore que dans les sacrifices on dorait les cornes des grandes 
victimes , telles que le bœuf et le taureau , et qu'on couronnait de 
feuilles d'arbres ou de plantes les victimes > grandes en petites , 
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alors , vous vous réservâtes pour une meilleure oc- 
casion* 

Mais laissons-là des objets déjà trop anciens, et 
parlons de faits plus récens. Les Lacédémoniens,, 
avec le secours des étrangers , engagèrent un com- 
bat, et ^défirent une armée près de Corrhage. Les 
JEléens étaient entrés dans leur parti , tous les 
Achéens , excepté les Pellenéens , et toute l'Ar- 
cadie , excepté Mégalopolis. Cette ville était as- 
siégée , et sur le point d'être prise ; on en attendait 
la nouvelle tous les jours. Alexandre avait passé 
le pôle arctique , et presque franchi les bornes do 
l'univers (1). Antipater s'occupait depuis long-tems 
à lever des troupes 5 l'avenir était incertain. Mon- 
trez-nous, Démos thène , ce que vous fîtes , ce que* 
tous dîtes alor s : je vous cède la tribune , parlez-y à 
votre aise.... Puisque vous gardez le silence , je vous 
pardonne votre embarras , et je vais rapporter y 
moi , ce que vous disiez. Ne vous rappelez - vous 
pas, Athéniens , les expressions étranges et odieuses 
qu'il vous débitait du haut de cette tribune , et quer 
vous écoutiez , j'ose le dire , avec nne patience stu- 
pide ? // est des gens , criait-il , qui ébourgeonnent la 

république et qui é branchent le peuple ; on coupe les 

i 

qu'on allait immoler. — Les Lacédémoniens Voyez plus 

naut 9 page 85. — Par rapport à Corrhage , on ne sait pas si c'est 
nn nom d'homme on de ville. Si c'est un nom de ville , il faut 
traduire comme j'ai fait ; si c'est un nom d'homme , il faut tra- 
duire , une armée commandée par Corrhage. 

(i) Alexandre , après la défaite de Darius , avait pénétré dans 
la partie septentrionale de l'Asie , dncoté du pôle arctique. L'o- 
rateur , ou par exagération , ou parce que véritablement les Grecs 
ne connaissaient rien au-delà , dit qu'iZ avait passé le pôle arcti* 
que , et presque franchi les bornes de f univers. 
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nerfs des affaires ; les nus nous plient comme de Poster} 
les autres nous enfilent comme des aiguilles (1). De qui 
Sont, bête féroce , ces expressions, ou plutôt ces 
monstres d'expressions ? Dirai- je ensuite de quelle 
manière , tous tournant et tous agitant dans la 
tribune , tous tous donniez pour le plus grand en- 
nemi d'Alexandre ? C'est moi, disiez-Ttfus , qui ai 
armé contre lui les Lacêdémomens ; c'est moi qui ai 
soulevé contre lui les ThessaKenset IesPerfhê$>iens« 
En eftet , Démosthène , tous pommez soulever la 
moindre bourgade ! tous pourriez approcher, je 
ne dis pas d'une Tille , mais «Tune maison où il y 
aurait du péril ! 9i on distribue de l'argent en quel- 
que endroit 9 tous tous présenterez pour en avou* 
Tohv part : mais vous ne ferez nulle action de bra- 
Tonre. S^il arrive par hasard im éTtnernenf heureux, 
tous tous rarrogerez , tous tous en attribuerez 
toute la gloire ; s'il survient quelque alantfè , tous 
prendrez la fuite , et quand nous serons rassurés , 



(t j Les métaphores qvi précèdent , sont ▼entablement fort 
extraordinaires , et paraissent Lien choquantes. Ecoutons aénn* 
moins , sur cet endroit , nn orateur célèbre. Ciceron , après avoir 
parlé de Demosthène comme d'un orateur très-circonspect , ont 
cromart mreirx que personne !a force et Ta propriété des mots 3 
Ësckinc pourtant , aîoate-t-ïl • lui reproche certaines expressions 
dures, odieuse*, insupportables. J? faîtpLts ; cor ; Papostrophant 
par le mom injurieux de b€ie fin** \ il lai demande si ce sont là 
des expressions , ou des monstres d'expressions ? De sorte que 
J}cnosth*ze lui-772cme y au fugcnwrtt d'Eschrse y pèche contre là 
délicatesse attiqmc. Mois il est aire , couenne CSccron , de criti* 
■euer en mot ^uia cté dit dors ia chaleur de radian , et oTy atta- 
cher un ridicule , lorsque Ve7nhrz;c?ie~rt des erprits est comme 
éleinf. Aussi Demosthène rx se jus: Me qu'en badinant , et pré- 
tend que le salut-des Grect ne dépend pas a*nn mot ou fun geste* 
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foris demanderez des récompenses ) tous exigerez 
«les couronnes d'or.. 

-. Oui, dira-t-on, mais c*est m* bott républicain. 

Si vous ne faites attention , Athéniens, qu'à la 

beauté de ses paroles , il vous trompera toujours ^ 

comme par le passé ; examinez son caractère et la 

vérité , et dès-lors l'illusion cessera. Voici la règle 

cme vous devez suivre en l'écoutant; Je vais èonsx- 

dérer avec vous les qualités qui fermen* un citoyen 

sage } un bon républicain j je leur opposerai cèfies 

qui constituent un mauvais citoyen , partisan: de 

l'oligferchie : comparez ensemble ces deuft hommes j 

et y les rapprochant de Démosthène , voyez , riort 

duquel des deux il tient le langage , mais duquel 

des deux il suit là conduite* 

Vous conviendrez , saaos doute , avec moi qu\tt£ 
hon républicain doit avoir les- Qualités que je vais? 
dire. Premièrement, il doit être libre du côté de" 
son père et de sa mère , afin qpie le malheur de sa 
naissance ne le rende pas mal intentionné potn* 
les lois qui maintiennent la démocratie. Il faut j se- 
rondement , que ses ancêtres àîmiti rendu quelques* 
services au peuple , et qu'il» en aient reçu la ré- 
compense, ou du moins qu'ils Ae se soient pas? 
attiré sa haine r de peur qu'il ne veuille venger sut* 
la république les disgrâces de sa famille. Il faut, en* 
troisième lieu, qu'il soit naturellement sage, modéré 1 
et réglé dans sa dépense , pour que ses folles- pro- 
fusions ne le tentent pas de se laisser corrompre. 
Quatrièmement , le bon sens chez lui doit être? 
joint au talent de la parole. Il est beau d'avoir as- 
sez et de pénétration d'esprit pour démêler 6ei~ 
même ce qu'il y a de mieux à dire , et d'éloquence 
acquise et naturelle pour le persuader aux autres; 
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sinon, le bon sens est toujours préférable au talent* 
de la parole. Cinquièmement , enfin , il doit être t 
rempli d'un courage qui rempéche d'abandonner 
le peuple dans la guerre et dans les périls. Les qua- 
lités opposées à celles-là constituent le partisan de 
l'oligarchie : qu'est-il besoin d'entrer dans le dé- 
tail ? Examinez maintenant quelles sont les qua- 
lités de Démosthène , que l'examen se fasse arec 
la plus grande équité. 

H a eu pour père Démosthène du bourg de Péa- 
née y homme libre , il faut en convenir : quant à 
sa mère et à son aïeul maternel , voici quel il est de 
ce côté. Un certain Gylon du Céramique axait livré 
aux ennemis Nymphée , ville du Pont , qui alors* 
nous appartenait. Le traître n'attendit pas le juge- 
ment qui le condamnait à mort ; il s'exila lui-même, 
et venant dans le Bosphore y il reçut des tyrans de 
ce lieu , pour récompense de sa perfidie, une place' 
appelée Kèpoi (1), épousa une femme riche assuré- 
ment et bien dotée , mais Scythe de nation. Il en 
eut deux filles , qu'il envova ici avec des sommes 
considérables. Il maria Tune à quelqu'un que je 
ne nommerai pas , pour éviter de me faire trop 
d'ennemis : Démosthène de Péanée , au mépris de 
toute nos lois , a épousé l'autre , qui nous a donné 
ce brouillon , cet imposteur. Ainsi , par son aïeul 
maternel , c'est un ennemi du peuple j vous con- 



• (i) Kèpoi y suivant Harpocration , était une place dans le 
- Bosphore ; Strabon en parle dans sa généalogie. — Que je ne 
nommerai pas. Démosthène nons révèle loi - même , dans une 
de ses harangues , le nom qn'Eschine supprime ici par des raisons 
politiques , et nous apprend que sa mère était fille de Gjlon> et 
sœur d'une antre fille qui épousa Déinochtrès, 
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damnâtes à mort ses ancêtres : par sa mère, c'est 
un Scythe , un barbare qui n'a de grec que le lan- 
gage ; il a le cœur trop pervers pour être Athénien. 
. Par rapport à sa vie privée , quel est-il ? De com- 
mandant de navire , devenu tout-à-coup faiseur de 
mémoires , il cherchait à remplir le vide de son 
patrimoine qu'il avait follement dissipé. Comme il 
ayait la réputation de trahir ses cliens , et de se 
vendre aux parties adverses , il quitta ce métier y 
et passa d'un saut à la tribune. Il tira beaucoup 
d'argent de la république , et n'en conserva que 
fort peu. Les -trésors du roi de Perse (i) coulent 
maintenant au gré de ce prodigue , il est comme 
inondé de son or 5 mais cela ne suffit pas , nulle 
richesse ne pouvant jamais combler les désirs d'un 
dissipateur : il vit enfin , non de ses revenais , mais 
de vos périls. 

Quant au bon sens et à l'éloquence , quel est son 
talent ? de bien dire et de mal faire. La manière , 
par exemple , dont il se livre à des plaisirs défen- 
dus par toutes les lois , et celle dont il use des 
plus légitimes , est si abominable , que je n'ose la 
révéler j car , en général , on hait ceux qui parlent 
trop ouvertement des infamies d'autrui. De là que 
revient-il à la république ? de belles harangues et 
de méchantes actions. 

Pour le courage , je n'ai qu'un mot à dire. S'il 
ne convenait de sa lâcheté , et si vous n'en étiez 
intimement convaincus , je m'arrêterais pour voua 
en donner la preuve $ mais puisqu'il la reconnaît 
lui-même devant le peuple , et que vous n'en dou- 
tez nullement , il me reste à vous rappeler les lois 

(1) Voyez plus haut , page 96 , note. 
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portées contre les lâches. Solon , cet ancien légttfl ■■ 

lateur , a cru devoir soumettre à la même 

celui qui rerase de serrir ? et celui qui 

son poste 7 en un mot , tout citoyen lâche r car ad 

intente procès à la lâcheté. On sera peut-être 

, pris qu'on fasse procès à une constitution na1 
qui ne dépend pas de nous : oui , on le fait , 

, pour quelle raison ? c'est afin que , redoutant 
les armes des ennemis que la rigueur des lois 
chacun de nous combatte pour la patrie arec p] 
de courage. Le législateur exclut de l'aspersion m** 
traie , dans les assemblées , tout citoyen lâche, ce*- 
lui qui refuse de serrir y et celui qui abandonne soft 
poste : il ne veut pas qu'on les couronne , ni qu'oit 
les admette aux sacrifices publics : et tous f CtésT*. 
phon , vous voulez que nous couronnions celui que 
les lois nous défendent de couronner ! Vans pro*» 
luisez sur le théâtre , pendant les tragédies. , un 
homme indigne d'y paraître î Yon% introduise^, 
dans le temple de Bacchus (1) un lâche qui , par sir 
faite , a livré aux ennemis les temples des dieux 1 1 
Mais y Athéniens , ne perdons pas de rue notrat 1 
sujet. N'oublies pas cette règle : quand Dfenosthèno \ 
vous dira qu'il est un jbon républicain y considé*» 
lez r non son langage , mais sa conduite ; exarni* 
nez y non ce qu'il dit être , mais ce qu'il est» 

Mais puisque nous parlons de couronnes et de- 
récompenses ? il est à propos de vous prévenir que % 
si vous n'arrêtez le cours de cette prodigalité im- 
prudente qui vous fait couronner indifféremment 



(i) On jouait des tragédies dans ce temple, et on y proclamait 
èes couronnes ; cette décernée à Démosihëne devait y êtrt 
proclamée « 
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H récotriipénser tout le. inonde , ùetii à qui tous 
prodiguerez les honneurs: ne vous en sauront aucun 
gré f e* les affaires à,e l'état tii'eft iront pas mieux. 
Vous ne corrigerez pas y en effet , les mauvais ci- 
toyens , et tour découragerez les fcens. Je crois 
avoir de fortes prêtres peur établir 1 ce tpte j'avance. 
Si on toIiS faisait cette Aêma&àet : Athéniens , ht 
république vww paraîNéll* phtâ fioriftsà&fe de nota* 
tan» que du teuts de ftôér atreétrêto ? vtffcs avoneriea 
feras qv'eDc était phfs Itoriârt&nte du tems de nos 
ancêtres. Les hommes alors varaient-ils mieux qu'à 
présent ? Alors ils è*ceilaie*it 5 k présent ils dégé* 
ym tarent» Le* caitoatraes et les étages , les récornpeng 
3i les et les gratifications publiques (1) étaient- elles 
si autrefois plus multipliées qu'aujourd'hui ? Autre- 
m fcis les honneurs étaient rares chez nous , le nom 
de la Tertu était précieux s aujourd'hui rien de si 
commun , de si aviK que les honneurs ; tous pro-* 
digues des couronnes par habitude et non par ré- 
lorion. D'après cette idée , ne trouvez-vous donc 
pas étrange que , quoique les récompenses soient à 
(résent pliis multipliées , les affaires de l'état, néan» 
moins , allassent mieux alors qu'elles ne Tont à pré* 
tort y et que les hommes valussent miens autrefois 
qu'ils ne Talent aujourd'hui ? 

Je Tans tâcher , Athéniens , de tous en donnet* 
h raison. Pensez-vous qu'on vôurftt , pour aucune* 



(1) Les gratifications publiques. En grec , les distributions 
de nourriture flans Je prytanée* On nourrissait aux dépens du 
public , dans le prvtanée , ( lien où s'assemblaient les prytanes) 
cens qui avaient signalé leur sèle pour la république ; et cet 
boaaenr était un de* plus grands qn'un citoyen pût tttetoiv pour 
prix de aes écrricea* 
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des fêtes de votre ville (1) , s'exercer & la lutte 
au pugilat y se préparer enfin à d'autres cor 
pénibles , si la couronne se donnait , non au me 
leur athlète 7 mais au plus intrigant ? non r on 3 
le voudrait pas. Mais , comme la couronne donnés I 
au vainqueur est rare , honorable , difficile à j 
gner , qu'elle procure une gloire immortelle y il ( 
des hommes qui , pleins de confiance dans leu 
forces y se dévouent aux plus rudes travaux , 
sent leur vie et se consacrent tout entiers à 
plaisirs (a). Imaginez-vous donc que vous êtes < 
blis juges de la vertu des citoyens , et considé 
que si vous ne récompensez , suivant les lois y quHÂI 



(1) Pour aucune des fêtes dé votre ville , en grec, pour frf 
. panathénées , et pour aucune autre des fêtes ou Ton distribua 
des couronnes. Les panathénées étalent des fêtes qui se cèW 
braient à . Athènes en l'honneur de Minerve , avec beaucoup 
d'appareil , aussi bien que les bacchanales et les fêtes d'Eleusis r 
en l'honneur de Bacchns et de Cérès. C'étaient-là les trois grande* 
fêtes des Athéniens. — S* exercer à la lutte et au pugilat, 
grec , s'exercer au pancrase. J'ai suivi , avec M. Tournai » ] 
PI ut arque , qui assure que le pancrace était un combat mêlé d« 1 
la lutte et du pugilat. 

(a) L'état des athlètes était aussi dur et gênant que pénible 
et périlleux. Esclaves du public , leurs corps étaient consacrer 
à se» plaisirs. — Etablis juges , en grec , établis agonotkèiu. 
On appelait agonothètes ceux qui présidaient aux jeux aolemnelf 
de la Grèce , ou aux jeux particuliers de chaque ville. On leur 
disait prêter serment qu'ils observeraient très-religieusement 
toutes les lois prescrites dans chaque sorte de combats , et 
qu'ils ne feraient rien ni directement ni indirectement contre 
l'ordre et la police établis dans les jeux. Les agonothètes, a 
Athènes , étaient chargés de veiller à la proclamation des eoa- j 
ronnes accordées aux citoyens pour récompenser leurs services^ j 
comme on le voit dans les décrets cités par Pémosth^nei 
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petit nombre de gens qui en seront dignes , un» 
vraie d'athlètes se disputeront sous vos yeux le prix 
le la vertu ; mais que si vous favorisez la cabale et 
l'intrigue , vous pervertirez les meilleurs naturels. 
.. Je vais mettre cette vérité dans un nouveau jour. 
Thémistocle qui commandait votre flotte , lorsque 
frous vainquîtes le roi de Perse à Salamine , vous 
paraît-il préférable à Démosthène , qui a abandonné 
son poste ? celui-ci vous paraît-il valoir mieux que> 
Mil ti a de 7 qui vainquit les barbares à Marathon ; 
on qne ces braves citoyens qui ramenèrent de 
Riyle (1) le peuple fugitif ; ou que ce fameux 
Aristide y surnommé le juste 9 surnom bien diffèrent 
de ceux qui ont été donnés a Démosthène ? Pour 
moi , j'en atteste tous les habitans de l'Olympe , je 
ne crois pas qu'il convienne de nommer ensemble 
ce scélérat et ces grands hommes. Eh bien ! que 
r Démosthène nous montre s'il est dit quelque part 
qu'on ait couronné quelqu'un de ces héros. Le peu- 
ple était-il donc ingrat ? non , il était magnanime j 
et les citoyens auxquels il n'accordait pas cet hon- 
neur y étaient vraiment dignes de la république. Ils 
ne croyaient pas que leur gloire dût être consignée 
iins des décrets , mais dans le souvenir d'une pa- 
trie reconnaissante ; souvenir qui , depuis ce teins 
jusqu'à nos jours , subsiste encore et subsistera éter- 
nellement. 
Il est bon de vous rappeler les récompenses qu'on 



(j) Phyle , fort de PAt tique. On sait que , pendant la nomi- 
nation des trente tyrans , un grand nombre de citoyens , ennemis 
de la tyrannie et partisans de la démocratie , se retirèrent d'abord 
à Phyle et ensuite au. Pirée , sous .la conduite de Thrasybule et 
d'Archine , et qju,'çnjui ils rentrèrent triomphant dam la ville. 
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leur accordait. Il y eut ; dams les teins dont jepartey 
des guerriers d'Athènes qui , après avoir essuyé le* 
plus longues fatigues , et couru les plus grand* 
périls , combattirent et défirent enfin les Perses 
auprès du Strymon (1). Revenus ici, ils -deman- 
dèrent une récompense au peuple , qui - leur- en 
accorda une 9 ibrt belle pour ces tems - là. Il fut 
ordonné qu'on leur dresserait trois statues dé 
pierre dans la galerie des Hermès , avec défense d'y 
mettre leurs noms , afin , sans doute , que les ins- 
criptions parussent être faites pour le peuple , et 
non pour les généraux. Je ne dis rien que de yen* 
table y vous en jugexerpar les inscriptions même (2)1 ' 

INSCRIPTION DE Ul PREMIERE ST4.TTJE. 

Ils étaient pleine 4' ardeur ces guerriers généreux 

Que le Strymon a toi* , des Perses orgueilleux 

Dompter , le glaire en main , la fureur insolente , Cl 

Et porter dans leurs rangs la mort et l'épouvante. 

L • ■ ' ■ ■< ■ 

(1) Ce fut sous la conduite de Cimon* un de leurs grands^ 
généraux , que les Athéniens combattirent et défirent les Perse? 
auprès du Strymon , dans la Tbrace. Les Perses s'étaient emparés : 
de plusieurs villes dans ce pays , d'où ils incommodaient beau* 
coup les Grecs. Gimon poursuivit sa victoire , et les en chassa/ 
Eschine dit les Mèdes , et non les Perses ; mais on sait que letf 
Mèdes avaient été réunis- à Tempire des Perses , et ne faisaient 
avec eux qu'un seul et même peuple. — Dans là galerie dei 
Bennes. Les Hermès étaient des statues de Mercure de pierre ' 
quarrée , propres à recevoir des inscriptions. 

(2) J'ai tâché de laisser aux inscriptions grecques , que j'ai 
trouvées dans Eschine et dans Démosthène , toute la simplicité 
qu'on leur connaît. Le mot grec , qui signifie inscription, est, 
epigramma, dont nous avons pris notre mot A 1 épigramme. La 
plupart n'ont trouvé aucun sel, rien de piquant dans un recueil 
intitulé- s jétnthologi* y ou Choix a* épigVtfnlmes grecques; d<? ' 
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ïïTSCfcïPÏIOW SB J.A SBCOKDE STATUS» 

De ses illustres chefs 1* sensible patrie 

Récompense ainsi la valeur; 
Peur elle ccaindrons^nous d'exposer notre rie , 

Excités par un tel honneur? 

INSCRIPTION DB LA TROISIÈME STATU** 

Cest d'ici qne jadis le vaillant Ménestée 
Suivit aux champs troyens les braves fils cPAtrée. 
v8i l'on en croit Homère, il était au combat 
Habile capitaine , intrépide soldat. 
La science guerrière , et l'ardeur du courage , 
Du peuple Athénien fut toujours le partage. 

Voyez-vous , dans une de ces incriptions , le nom 
les généraux? dans aucune; mais celui du peuple. 
Transportez-vous en esprit dans la galerie des pein* 
tores ; car la place publique nous offre des monu- 
nens de tous nos grands exploits. Dans quelle vue , 
athéniens , vous, parlé - je de la galerie des pein^ 
ares ? On y a représenté le combat de Marathon. 
£uel était le général? C'était Miltiade , répondriez- 
rous , si on vous le demandait. Son nom , cepen- 
lant, n'y est pas gravé. Pourquoi cela? N'a- t-ilpaa 
lemandé cet honneur ? oui ; mais on le lui a refusé ; 
m lui a permis seulement de se faire peindre , à la 

torte que , pour dire une épigramme sans pointe , ils ont dit 
une épigramme à la grecque. Je veux bien croire que les Greca 
n'ont pas réussi , comme les Latins et les Français , dans ce que 
bous appelons style épigrammatique ; mais aussi nous avons 
tort de chercher une pointe épigrammatique dans ce que lea. 
Grecs appeloient epigramma , qui ne signifiait pas toujours chea 
îux une épigramme* mais une inscription ou une sentence mise 
Êmers, 
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tête de l'armée y exhortant ses troupes. On peut 
voir ^ dans le temple deXybèle, auprès de la salis 
du sénat, la récompense dont vous honorâtes cens j 
qui ramenèrent de Phyle le peuple fugitif. Celui 
qui proposa et fit passer le décret, était Archine, 
un de ces braves citoyens. Il proposa d'abord dé 
leur donner mille drachmes (1) , pour les offrandes 
et les sacrifices : c'est un peu plus de dix drachme! 
par tête. Il demande ensuite qu'on leur accorde à 
chacun , non une couronne d'or , mais une cou- 
ronne, d'olivier. Un.e couronne d'olivier était alor» 
précieuse: une couronne d'or est maintenant avilie*- 
Encore , Archine ne veut-il pas que ces récompense» 
«oient données au hasard, mais qu'après une exacl 
recherche le sénat désigne ceux qui , dans Phyle| 
ont soutenu courageusement le siège contre 
Lacédémoniens et les trente tyrans , et non cei 
qui ont abandonné lâchement leur poste à Chéron. 
et qui ont fui devant l'ennemi. Pour preuve de c*. 
que j'avance , on va vous lire le décret. 

On lit le décret touchant la récompense accordée aum - 
citoyens revenus de Phyle. 

Lisez aussi , pour le comparer à l'autre, le décret? 
porté , par Ctésiphon , en faveur de Démosthène f 
l'auteur de nos maux. ' _ 

On lit le décret de Ctésiphon» 

Ce dernier décret efface la gloire qui vous revient 
du premier : le second est déshonorant , si le pre- 
mier est honorable } si nos libérateurs méritaient' 



(i) Cinq cents livres. 
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b récompense ? Démosthène est indigne d'une 
iironne. J'apprends > néanmoins , qu'il doit dira 
e j'ai tort de comparer ses actions à celles de nos 
ce très 5 que Philamon (1) a été couronné aux 
ix olympiques , pour avoir vaincu, non Glaucus> 
: ancien et femeux lutteur, mais ceux de son tems j 
zunc si nous ignorions que les athlètes ont à 
[abattre contre d'autres athlètes > mais que ceux 
i veulent être couronnés 1 -ont à lutter contre la 
rtu même pour laquelle on les couronne ; car, la 
raut ne doit rien publier que de vrai dans les pro- 
unations qu'il fait , sur le théâtre , en présence 
s Grecs, Ne dites donc pas , Démosthène , qua 
us avez mieux gouverné que Fatécion (a); acquérez 
5 la vertu, et demandez ensuite des récompenses, 
[ais, afin de ne pas m'écarte r de mon sujet, on va 
tus lire l'inscriptioli faite pour les citoyens revenus 
>Phyïe. 

ïirsCRïPTioîh 

D'uftê Couronne Athène honora lé 'Courage 
Die ces dignes enfans armée par le devoir , 
Qui brisèrent le joug d'un heureux esclavage t 
Et rompirent le .cours, d'un, injuste pouvoir. 



(i) Philamon » athlète , contemporain d'Eschine et de Démos* 
hie. — '(Mauctls , ancien athlète fort célèbre > était de Cariste ; 
(e d*Eubée. I) vainquit plusieurs fois dans les jeux solerunelà 
la Grèce. Ajrtès sa nioft , son fils lui fit ériger nne statué 
L le représentait -en athlète , parce qu'il s'était distingué dând 
t état ; et les Cbristiens le firent enterrer dans une islô 
'on appelle encore aujourd'hui Visie d$ Glauc&s* 
(a) Patécion était probablement un ministre d'Athènes qui 
trait pas grand mérite,. Suivant Ha rpoc ration et Suidas , Pâté' 
in passait polir uii voleur et un brigand. Le dernier ajoute 
'il vivait dé calomnies , et .qu'il faisait métier de séduire leê 
mes gens riches ' 

m. b 
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Le poète dit qu'ils furent honorés d'une couronne^ 
parce qu'ils rompirent le cours cPun injuste powuoin 
car tout le monde pensait et disait, alors, que l'auto* 
rite du peuple s'était affaiblie du moment où l'on 
avait cessé de poursuivre les infracteurs des lois* 
J'ai appris de mon père- , qui est mort à l'âge de 
quatre-vingt-quinze ans . . . . . ce bon vieillard , qui 
avait passé par toutes les infortunes de la république, 
m'entretenait , souvent , dans ses heures de loisir : . " 
il nie disait qu'après le retour du peuple , on punis» 
sait également les paroles et les actions dans qui- 
conque était poursuivi , en justice , comme infrac* 
tour des lois. Qu'y a-t-il, en effet, de plus criminel 
que de parler ou d'agir contre les lois ? Les juges j 
ajoutait- il, n'écoutaient pas comme ils écoutent 
aujourd'hui. Beaucoup plus ardens que l'accusateià 
moine | ils faisaient .lever .le , greffier à plusieurs 
reprises , lui ordonnaient de relire les lois et le 
décret, et condamnaient, comme coupables , non- 
seulement ceux qui les avaient transgressées toutes , j 
mais celui qui , dans une seule , avait changé une 
seule syllabe. Rien de si ridicule, au Contraire, i 
que ce qui se pratique de nos jours. Le grenier lit 
le décret de l'accusé ; les juges , in&ttentifs et dis- 
traits , écoutent cette lecture comme quelque chose 
de frivole , comme on écouterait une chanson, 
D'ailleurs , les artifices de Démosthène ont intro- 
duit , dans vos tribunaux,. un abus honteux, qui 
détruit la forme do vos jugemens. C'est l'accusateur 
qui se justifie , et l'accusé qui accuse ; les juges 
Oublient quelquefois l'affaire qu'ils sont venus juger, 
et prononcent , comme malgré eux , sur l'objet 
dont ils ne sont pas juges. Si l'accusé touche, par 
hasard , le vrai point du procès , il s'attache à prou* 
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vef , non que ce qu'il a proposé, est conforme aux 
lois f mais qu'un autre , ayant lui , qui a proposé 
la même chose , a été absous ; et c'est-là , comme 
je l'entends dire , ce qui remplit Ctésiphon d'une 
confiance orgueilleuse. Le fameux Aristophon (1) 
se vantait publiquement d'avoir été soixante-quinze 
fois accusé comme infracteur des lois. Céphale , au 
contraire , cet ancien ministre , connu comme 
excellent républicain, se glorifiait de, ce qu'ayant 
proposé plus de décrets qu'aucun autre, «on ne 
Payait jamais accusé d'avoir enfreint les lois. Et 
il avait d'autant plus de raison d'en tirer gloire , 
qu'alors , sur l'article des lois , non-seulement les 
. citoyens de partis opposés s'accusaient les uns les 
autres , mais les amis même accusaient leurs amis 
pour le moindre délit. 

En Voici une preuve frappante. Archine accusa 
Trasybule d'avoir violé les lois en proposant 4° 
couronner un de ceux qui étaient revenus de Pliyjo 
avec lui. Il le fit condamner j et les juges n'eurent 
•point d'égard à ses services , .quoique la mémoire 
.en fut toute récente. Ils pensaient que si Trasybule 
les avait ramenés de Phyle dans Athènes , c'était 
de nouveau les en chasser lui-même, que de donner 
aux lois quelque atteinte. Mais , aujourd'hui , un 
autre usage a prévalu : vos braves généraux, et quel- 
ques-uns des citoyens pensionnés par la ville (a) , 



(1) Aristophon et Céphale , l'un général , et l'autre ministre 
d'Athènes. Il paraît, par ce qu'en «lit Eschine , que le premier 
.était aussi peu scrupuleux , que l'autre était intègre et irréprocha* 
Me. n est parlé plusieurs fois d'Ans Lophon dans la harangue de 
Démos thène. 

(a) Des citoyens pensionnés parla ville > en grec , de ceux qui 

8* 
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sollicitent pour ceux qui sont accusés d'avoir eft' 
freint les lois. On pourrait , à juste titre , les traiter 
d'ingrats. En effet , dans une ville où ils jouissent; 
d'une récompense honorable , une ville comme If 
nôtre , que les dieux et les lois conservent , pro- 
téger ceux par qui les lois sont attaquées , c'est tra- 
vailler à détruire la ville même qui récompense 
leurs services. 

Je vais exposer les règles que doit suivre ugL 
homme sage et raisonnable qui s'intéresse pour mt 
accusé. Dans une accusation concernant les* lois , 
on divise le jour en trois parties. La première est 
pour l'accusateur (1) , pour les lois et pour le peu- 
ple. La seconde est pour l'accusé et pour ses avo- 
cats. Si 9 après que chacun a parlé , l'accusé est de* 
claré coupable , il vous reste la troisième partie dtt 
jour pour décerner la peine , et la proportionner 
crime. Vous prier de l'adoucir , ce n'est que soflv 
citer votre clémence. Mais, ayant o}ue les jugea 
aient pesé les raisons , les conjurer de déclarer mf 
homme innocent , c'est les conjurer de violer leuf 

ont obtenu des pensions dans le Prêtante. Voyez plot liant, 
page 1C7 , note. 

(1) La première est pour V accusateur , en grec , la premi 
eau coule pour l'accusateur. Les anciens se servaient d'horlogaM} 
d'eau , appelées clepsydres , pour mesurer le tesfls que chaqsw 

orateur devait parler. — Si les griefs Dans les causes ctt 

minelles > les juges prononçaient deux fois. D'abord ils jugeaie* 
le fond de la cause , et ensuite ils établissaient la peine. Parjl r 
premier jugement , ils ne faisaient que déclarer s'ils condamnai» * 
l'accusé , ou s'ils le renvoyaient absous. Si la pluralité des 
était pour la condamnation , alors , an cas qu'il ne s'agit j 
d'un crime d'état , on obligeait le coupable à marquer lui-mèntf 
la peine qu'il avait méritée. Après quoi suivait un second jojt* t 
ment , par lequel les juges proportionnaient la peine an 



SUR LA COURONNE. n 7 

serment , d'abolie les lois ,. de détruire ^autorité 
populaire ; c'est demander une chose qu'on ne peut 
pas plus vous demander que vous ne pouvez l'ac- 
corder. Ordonnez donc à tous, ces solliciteurs in- 
justes de vous laisser d'abord porter vos suffrages , 
conformément aux lois , et de ne solliciter que 
pour adoucir la peine. 

Enfin , Athéniens , je serais tenté de dire que > 
pour les causes qui concernent l'infraction des 
lois , il faudrait défendre expressément à l'accusa- 
>. teur et à l'accusé y d'employer des sollicitations au- 
; près de leurs juges. Dans ces causes le droit n'est 
j pas obscur et incertain , mais clairement déter- 
miné par vos lois. Or , comme dans l'architecture,' 
lorsqu'on veut voir si un mur est d'aplomb , on 
applique le niveau pour s'en assurer : de même f 
dans les accusations concernant l'infraction des 
lois, les juges ont sous la main les tablettes où sont 
écrits les lois et le décret attaqué. Montrez-nous f 
■Ctésiphon , la conformité de votre décret avec la 
loi , et vous n'avez pas.besoin d'en dire davantage. 
Pourquoi, je vous prie, recourir àDémosthène (1)? 
Pourquoi négliger une défense légitime , et implo- 
ier le secours d'un méchant homme , d'un faiseur 
ie harangues ? Agir de la sorte , c'est vouloir trom- 

fper vos auditeurs y nuire à la république ? et porter 
atteinte à la démocratie. 

Quel est donc , Athéniens , le moyen de vous 
garantir de tels artifices ? le voici. Lorsque Ctési- 

(1) Eschine aurait bien voulu que ce ne fût pas Démosthène f 
mais Ctésiphon qui répondît à son discours ; il aurait eu meilleur 
marché de l'un que de l'autre. Il n'avait point tort de redouter 
Démosthène , comme on verra par la réponse de cet orateur* 



* 
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phon , du haut de cette tribune * vous aura débite* 
l'exorde qu'on lui a composé , et qu'ensuite , lais- 
sant de côté le vrai point de justification , il perdra 
le teins en vains propos , avertissez-le sans bruit de 
prendre la tablette pour confronter les lois avec son 
décret. S'il lait semblant de ne pas vous entendre} 
refusez de l'écouter , puisque vous êtes venus pour 
prononcer d'après des justifications avouées par les 
lois , et non d'après des apologies qu'elles réprou-* 
▼en t. Si donc il évite de se justifier selon les règles, 
s'il implore l'éloquence de Démosthène , vous ferea 
sagement d'éloigner de la tribune ce méprisable 
sophiste , qui croit , avec les mots , renverser les 
lois. Qu'aucun de vous , lorsque Ctésiphon vous 
demandera s'il fera parler Démosthène , ne se fass* 
Un mérite de crier le premier : Faites-le parier, oui, 
faites-le parler (1). Je vous le dis, Athéniens , c'est 
à votre préjudice , c'est pour la ruine des lois et lé 
renversement de la démocratie que vous le ferea 
parler. Mais , si vous voulez absolument entendre 
Démosthène, exigez du moins qu'il suive , dans sa j 
justification , le plan que j'ai suivi dans mon ac- 
cusation. Voici mon phrn à-peu-près ; je vais vous 
le rappeler. 

Je n'ai pas commencé par vous entretenir de la 
vie privée de Démosthène , çt par attaquer les cri- 
mes de sa vie publique , parce qu'elles m'offraient 
l'une et l'autre une ample matière ; ou j'aurais été 
le moins propre des hommes à tirer , d'un sujet 
quelconque 7 tout ce qu'il présente. Dans la pre- 
mière partie de ce discours , je vous ai d'abord ex- 

(1) Ce que dit ici l'orateur , est une preuve du plaisir «jue Jet 
Athéniens «yaient à entendre Démosthène, 
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posé les lois qui défendent de couronner des comp- 
tables ; ensuite j'ai convaincu Ctésiphon d'avoir 
proposé de couronner Démosthène , lorsqu'il était 
comptable , sans ajouter au moins cette clause , 
ûprès qu'il aura rendu ses comptes ; je l'ai convaincu f 
dis-je , d'avoir proposé la chose sans restriction ,' 
d'avoir bravé les lois et les juges. J'ai détruit les ob- 
jections frivoles qu'ils pourront opposer à la soli- 
dité de mes preuves. , et que je vous conjure de ne 
pas oublier. Dans la seconde partie 7 je vous ai rap- 
pelé les lois touchant les proclamations , qui dé- 
fendent , en termes formels , de proclamer hors de 
l'assemblée du peuple une couronriè décernée par- 
le peuple. Je vous ai fait voir que' l'auteur du décret 
ne s'est embarrassé ni des lois , ta. au tems et du 
lieu qu'elles prescrivent pour la proclamation , 
puisqu'il'veut qu'on proclame la couronne , non 
dans la place publique , mais sur le théâtre , en 
présence , non des seuls Athéniens , mais de tous 
les Grecs , avant les tragédies. Dans la der- 
nière partie , enfin , j'ai rapporté quelques traits 
qui concernent Démosthène , comme particulier f 
et je me suis étendu sur ce qui le regarde comme 
homme d'état* 

Exigez donc, de cet orateur, qu'il suive ce même 
plan dans son apologie ; qu'il se justifie d'abord sur 
la loi des comptable s r ensuite sur celle des procla- 
mations y enfin r ce que je regarde comme l'essen* 
tiel y sur les vices et les crimes qui, le rendent in- 
digne de la couronne. S'il vous prie de le laisser 
libre sur le plan qu'il doit suivre, promettant de 
purger Ctésiphon du violement des lois à la fin du 
discours , ne vous rendez pas à sa prière ; c'est 
l'artifice d'un imposteur qui n'a pas envie de rem- 
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plir sa promesse , et qui , faute rie raisons solide* J 
▼eut , à force de digressions et d'écarts , tous don- 
ner le change, e trous faire oublier la cause. Comme 
donc tous voyez les athlètes dans le pugilat se dis- 
puter l'avantage du terrain ; de même tous , en 
Trais athlètes de la république , disputez à Démos- 
thène le plan de sa justification pendant tout la 
jour , s'il le faut. Né souflrez pas qu'il s'écarte du 
sujet par des faux fuyans étudiés ; mais , toujours 
attentifs et sur tos garde* , observant aTec soin ] 
toutes ses paroles , obligez - le de se renfermer - 
dans la cause , et défiez-vous de ses détours arti- 
ficieux. * 

Il est bon de vous prévenir du parti qu'il doit - 
prendre , s'il tous voit apporter au tribunal les 
dispositions que je dis. Changeant de rôle y il 
cherchera à exciter votre compassion, à Tans atten- 
drir pour lui-même , pour un fourbe habile et un 
brigand insigne , qui a mis en lambeaux la repu-* 
blique : il pleure aTec plus de facilité, que les autres 
ne rient ; c'est le premier homme du monde pour 
se parjurer. Je ne serais pas étonné que , passant 
tout-à-coup des larmes aux injures, il n'éclatât en 
invectives contre les citoyens qui écoutent hors do 
cette enceinte ; il ne prétendit que les partisans de 
l'oligarchie , désignés et nommés par la Térité 
même , se rangent du côté de l'accusateur ; et les 
défenseurs de la démocratie , du côté de l'accusé» 
Lorsqu'il débitera ces discours séditieux, interronv* 
pez-le pour lui dire : Démosthène , si les braTea 
citoyens qui ramenèrent de Pliyle le peuple fugi- 
tif, tous eussent ressemblé , c'en était fait de la 
république) mais ces grands hommes sauvèrent 
l'ctat que les discordes civiles avaient épuisé j en. 



/ SUR LA 

*/ proclamant l'oubli des 
H et plein, de sagesse , 
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.'oubli des injures par ce mot admirable 
amnistie (1). Vous , Démos~ 
thène , plus curieux de la beauté de vos phrases 
que du salut de la ville > tous ne tous étudiez qu'à 
aigrir les esprits. Mais, lorsque , pour se faire croire, 
il aura recours aux sermens , ou plutôt aux par- 
jures y rappelez-lui que quiconque emploie souvent 
un tel moyen devant les mêmes hommes pour don- 
ner créance à ses paroles , doit pouvoir , ce que 
ne peut Démosthène , changer de dieux ou d'au* 
diteurs. 

Quant à ses larmes et à son ton lamentable , 
lorsqu'il s'écriera: Où me refugierai-je , Athéniens? 
exilé d'Athènes 9 je n'ai plus d'asyle ; répondez- 
lui: Et les Athéniens, Démosthène, ou se réfugie- 
ront-ils? Où trouveront-ils de l'argent et des alliés? 
Quelles ressources avez-vous ménagées à la répu- 
blique ? Nous voyons tout ce que vous avez fait 
pour vous-même. Vous avez quitté la ville , et vous 
êtes passé au Pirée (2) , moins pour y fixer votre 
demeure que pour être prêt à partir. Vous avez ra- 
massé , pour favoriser votre fuite et fournir aux 
frais du voyage , les fruits odieux d'un mini stère 
vénal. Mais, enfin, à quoi bon vos pleurs, vos cris, 
votre ton lamentable ? N'est - ce pas Ctésiphon 
^ . ■ ' * 1 111 ii ■ 

(1) Lorsque les Athéniens voulaient éteindre leurs guerres ci- 
viles , ils avaient coutume d'ordonner , par un décret , que de part 
et d'autre on eût a oublier le passé. Ils avaient dans leur langue 
*nmot pour exprimer cet usagé ; ce mot était ma mnésikakein f 
tous-entendu dei , c'est-à-dire , il faut oublier le mal passé. Le mot 
français est amnistie , du grec amnêstia , qui veut dire oubli. 

(a) Pirée , port et faubourg d'Athènes. Démosthène habitait 
4ans ce port , dit Eschiue •, il était comme un vaisseau à l'ancre 
fret à partir, 
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qu'on accuse ? S'il succombe , la peine n'est-ell» 
pas fixée parles lois ? Vou&> Démos thène, vaus ne 
risquez ni vos biens , ni votre vie y ni votre hon- 
neur. Mais de quoi est-il donc jaloux ? Il veut ah» 
sol u ment des couronnes d'or proclamées sur le 
théâtre contre toutes les lois , lui qui , supposé 
même que le peuple d'Athènes fût assez peu sensé^ 
assez aveugle 7 pour vouloir le couronner daifs des. \ 
conjonctures si peu convenables , devrait monter 
à la tribune, et dire : Athéniens , j'accepte la cou- 
ronne ; mais j'en refuse la proclamation dans les. 
circonstances présentes. Il n'est pas juste que je sois 
co tircjtuté, lorsque la république ( i ) est plongée dans J 
l'affliction et dans le deuil. Ce serait là, sans doute ^ 
le langage d'un homme vraiment et solidement 
vertueux ; le sien sera celui d'un scélérat hypocrite^ 
qui n'a de la vertu que le masque. Ne craignes 
pas que Démosthène, héros magnanime y guerrier 
illustre, frustré de la récompense de sa valeur, se ^ 
donne la mort, dès qu'il sera rentré dans sa maison: ^ 
non , n'appréhendez rien de tel de ce cœur bas et 
mercenaire qui , peu jaloux de votre estime 7 s'est * 
fait lui-même mille fois des incisions à la tète , à 
cette tè^e coupable et comptable qu'on veut couron- 
ner contre toutes les lois , qui a eu le front d'in- 
tenter des procès criminels pour se faire payer de 
ses propres blessures , qui enfin a mis à profit le 
soufflet de Midias , ce soufflet dont l'empreinte est 

(O En £«v > longue h -xpiAïiqof est iUns le deuil, et qu'elle 
meùmpesesche%s:xx : ir.oîjuuorph^se prise des funérailles. Ijûts- 
qu\>n avau perdu quelqu'un qu'on AÙruût , on s* coupait les che- | 
twx pour témoigner sa tris:ei«e , et on en courrait le corps de 
celui qu'on pleuHÙt. Cet u$Age euî: fort Ancien ; Homère en bi& 
(Irècuxs lois ncaban dans ses poèmes. 
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tftcore sur sa joue : car cet homme (1) fait , de sa 
tête, un fonds d'un excellent revenu. 

Je vais dire un mot de Ctésiphon , l'auteur du 
décret : je n'entrerai pas dans le détail de sa vie 5 
je veux voir si , de vous-mêmes et sans le secours 
d r un orateur , vous pouvez connaître les médians. 
He séparons point le héros et le panégyriste , et 
«lisons ce qu r on peut dire de tous deux en toute 
justice. Ils se promènent dans la place publique , 
pensant et parlant l'un de l'autre dans la plus 
, exacte vérité. Ctésiphon assure 'qu'il est tranquille 
pour lui - même, il se .flatte d'être pris pour un 
homme simple 5 mais il redoute les variations de 
Démosthène dans le ministère*, ses traits de cupi- 
dité et son manque de courage. Quant à Démos- 
thène, lorsqu'il s'examine, il proteste qu'il est plein 
de confiance pour ce qui le regarde , mais qu'il 
craint étrangement pour les mœurs corrompues et 
les infâmes trafics de Ctésiphon, Et vous , Athé- 
niens, juges de Ctésiphon et de Démosthène , ah- 
soudrez-vous deux hommes qui se condamnent 
mutuellement ? 



(1) En grec , car il a reçu de la nature, non une tète , mais 
une rente. La traduction littérale n'aurait pas eu de grâce en fran* 
fais : il fallait rendre cependant la pointe épigrammatique qui ter* 
mine agréablement les anecdotes malignes dont Eschine amuse 
ses auditeurs. Je ne sais pas si j'ai réussi. Il y a dans Lucien , dit 
M. de Tourreil , une expression semblable a celle d'Eschine , et 
qui a bien l'air d'avoir été faite d'après la sienne. Jupiter qui sent 
de violens maux de tête , ordonne à Vulcain de lui décharger un 
grand coup de hache sur le front. Vulcain obéît ; et voyant sortir , 
de la tête de Jupiter , Minerve armée de pied en cap : Oh ! oh ! 
e'écrie-t-il , vous portez sur les épaules , mn une t4$e , mais un 
<amp. 
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Je vais répondre 7 en peu de mots , aux raveé? 
tïves dont ils ne manqueront pas de me charger. 
Selon ce que j'apprends , Démos thène dira que j'ai 
causé autant de dommages à la république , qu'il ; 
lui a rendu de services. Il m'imputera tout le mal 
que Philippe et Alexandre ont pu faire. Ce haran- 
gueur dangereux ne se contentera pas de noircir ce 
que }'ai dit et fait en qualité de ministre ; il décriera 
mon loisir même et mon silence y afin qu'aucune 
partie de ma conduite n'échappe à sa malignité* 
Il empoisonnera jusqu'à mes habitudes innocentes^ 
avec la jeunesse , dans les gymnases (1). Dès l'en- 
trée de son discours , il doit chercher à rendre 
suspecte l'accusation actuelle , soutenir que ce n'est 
point par zèle pour le bien de l'état 7 que je l'ai 
accusé , mais par envie de faire ma cour à Alexan- 
dre y sachant bien que ce prince ne l'aime pas* 
3 'apprends , enfin 9 qu'il doit me demander pour- 
quoi je m'élève en même tems contre toutes le* 



(1) Ceux qui aimaient les Tettres , se faisaient un plaisir d'aller 
àans les gymnases , c'est-à-dire, dans les lieux où les jeunes gent 
•'exerçaient à la lutte et au pugilat , pour s'entretenir avec eux , et.. 
les instruire dans des conversations aussi utiles qu'agréables. Dé- 
mos thène ne reprochera point à son adversaire ce goût particu- 
lier , peut-être un peu frivole pour un ministre d'Athènes. H lui 
fera la plupart des autres reproches prévus avec sagacité , et réfu- 
tés avec assez d'adresse *, mais ce sera avec une force victorieuse 
qu'Eschine ne prévoyait pas sans doute. — Par envie défait* ma 
cour à Alexandre. Ce n'est point en lui reprochant de vouloir 
faire sa cour à Alexandre , que Démosthène , dès l'entrée de 
son discours , doit rendre suspecte l'accusation d'Eschine ; m'ai» 
en lui reprochant de l'attaquer sur des faits anciens , tandis qu'il 
pouvait le poursuivre , lorsque les faits étaient encore tout nou- 
veaux. 
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opérations de son ministère , lorsque je ne les ai 
ni traversées , ni attaquées dans le détail ; pourquoi 
t je m'avise , en ce jour , de l'accuser auprès de vous , 
[ moi qui ne me suis mêlé des affaires publiques, 
L que rarement et par intervalle ? 
L Pour moi , Athéniens , je n'ai jamais envié les 
: occupations de Démosthène , et ne rougis pas des 
: miennes. Je ne me reproche aucun des discours 
que j'ai prononcés devant vous , et je mourrais de 
honte , si je m'étais permis les siens. Quant à mon 
silence , c'est ma vie simple , Démosthène , qui 
m'en a inspiré le goût. Modéré dans mes désirs , 
je me contente d'une fortune médiocre , et ne 
cherche pas à la grossir par des voies honteuses. 
Ma volonté seule , et non le besoin d'entretenir 
mon luxe , me fait taire ou parler : vous vous tai- 
sez , vous , lorsque vous avez reçu de l'argent , et 
vous criez de nouveau, lorsque vous l'avez dépensé. 
Vous parlez , non pas quand et comme il vous 
plaît , mais quand et comme il plaît à ceux qui 
vous paient ; et vous ne craignez pas d'avancer des 
faits sur. lesquels , le moment d'après , vous serez 
convaincu de mensonge. Vous dites, par exemple y 
que j'ai intenté* ^accusation actuelle , non par 
amour du bien public , mais pour faire ma cour 
à Alexandre. Cependant , lorsque je l'ai intentée , 
Philippe vivait encore (1) , Alexandre n'était pas 
monté sûr le trône , et vous n'aviez pas eu votre 



(1) Eschine intenta son accusation du vivant de Philippe , et la 
cause ne fut plaidée que la sixième année du règne d'Alexandre. 
—4u sujet de Pausanias. Voyez plus haut , pages 97 et ^8, note ; 
et pige 98 , ligne 4. -~ Et vos entretiens nocturnes .... Voyez 
f a ge 6a , ligne 19 et «uiy. 
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songe au sujet de Pausanias^ ni vos entre 
nocturnes avec Junon et Minerve. Comment d< 
aurais-j e eu l'idée de faire ma cour à Alexandre j 
n'étant pas favorisé du même songe que Démo* 
thène ? Vous me reprochez encore de ne paraître £ 
la tribune , que rarement et par caprice ; comme si 
nous ignorions qu'un tel reproche , qui pourrait; 
convenir ailleurs , est déplacé dans une démocratie* 
Dans un état olygarchique , n'accuse pas qui veut j 
mais celui-là seul qui a le pouvoir en main : dam 
un gouvernement populaire, celui qui veut, accuse} 1 
et quand il le juge à propos. Parler quelquefois an ; 
peuple , c'est la marque d'un homme sage , qui 
attend que l'occasion et l'intérêt public l'appellent 
à la tribune ; ne point passer un jour sans parler, ' 
c'est le propre d'un mercenaire , qui trafique de la 
parole. 

Quand vous osez dire que je ne vous aï jpas 
encore accusé , et que Vous n'avez pas subi la peine 
due à vos crimes , quand vous avez recours à de 
telles, raisons , il faut que vous comptiez sur Je 
défaut de mémoire de vos auditeurs , ou que voiM 
vous abusiez vous-même ( 1 ). Peut-être vous i 
flattez-vous que le tems qui s'çsteécoulé depuis que 
je dévoilai vos impiétés au sujet cl' Amphisse, et vos 
corruptions dans les affaires de l'Eubée , les «a fait 
oublier au peuple. Mais, quel espace de tems pour- 
rait effacer le souvenir de vos brigandages dans 
l'intendance de la marine ? Vous aviez porté une 
loi pour faire armer trois cents voiles , et vous 

(i) Esckine avait , sans doute , plus d'une fois attaqué Démos- 
thène à la tribune , dans ses haranguas ; mais il ne Payait jamais 
poursuivi juridiquement. 
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niez persuadé aux Athéniens de vous préposer 
aux dépenses de l'armement ; je tous convainquis 
alors d'avoir soustrait , à la république , soixante et 
quinze vaisseaux , de nous avoir privés d'un plus 
grand nombre de galères ? que nous n'en avions , 
quand nous vainquîmes, à Naxe, lesLacédémoniens 
et leur général Polis (1). Toutefois , à force de 
vous envelopper fle récriminations, vous vous mîtes 
& couvert de la peine , en sorte que c'étaient les . 
accusateurs qui avaient à craindre , et non le cou- 
pable* Flattant toujours le peuple d'un brillant 
avenir, et ruinant le présent , vous nous accusiez 
d'enchaîner les forces de la république , et de lui 
ravir les occasions. Enfin 7 au moment où je vou- 
lais vous dénoncer comme criminel d'état 7 ne 
fîtes - vous pas arrêter Anaxine (2) POritain , qui 
commerçait à 01ympie?]Sle le fîtes- vous pas mettgp 
à la torture , après avoir écrit , de votre main ., 
l'arrêt de sa mort ? Cependant , à Orée, vous logiez 
dans sa maison , vous mangiez et buviez, à sa table, 
Vous y faisiez des libations , vous lui présentiez la 
main , en signe d'amitié et d'hospitalité. C'est ce 
même homme que vous fîtes mourir indignement.; 
et , lorsqu'en présence du peuple , vous reprochant 
l'atrocité de cette action , je vous appelai meurtrier 
de votre hôte , sans nier le fait , vous me fîtes une 



(1) Chabrias , général athénien , vainquit Polis près de Naxe , 
dans une bataille navale. 

(a) Anaxine, connu seulement par cet endroit. On ignore quel 
était son crime. Sans doute il était coupable ; mais ce n'était pas 
à Démosthène , son hôte , à le faire condamner , à moins qu'un 
intérêt public bien pressant n'eût demandé sa mort. On sait comr 
bien les droits de l'hospitalité étaient sacrés chez les anciens. 
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réponse contre laquelle se récrièrent tous les ci», 
toyens et tous les étrangers qui l'entendirent} 
tous répondîtes que vous préfériez (1) les intérêt! 
d'Athènes aux vains droits de l'hospitalité. Je 
parle pas ici des lettres supposées , des prétendue, 
espions pris et mis à la torture , pour des crime* 
imaginaires , sous prétexte que moi et plusieurs 
autres nous voulions innover dans la république^ 
Et il doit j après cela , me demander ce qu'oM 
penserait d'un médecin qui ne donnerait aucum 
conseil à un malade , pendant sa maladie y et quig 
venant à ses obsèques , détaillerait à ses parens et 
qu'if aurait dû faire pour recouvrer la santé? Mai* 
vous , Déraosthène , ne demanderez - vous pas c% 
qu'on penserait d'un ministre qui , faisant profes^ 
«ion de flatter le peuple , et de vendre, aux ennemis 
4e l'état , les occasions favorables y fermerait liu 
, bouche j par ses calomnies , aux orateurs bien, 
intentionnés 5 d'un ministre qui , après avoir fitt l 
au milieu du combat , inutile à la patrie , auteur dé 
tous les maux qui la désolent , exigerait des cou- 
ronnes d'or pour ses services , et demanderait , à 1 
ceux que- ses persécutions auraient éloignés des 
affaires , lorsqu'on pouvait encore sauver la répu- 
blique , pourquoi ils ne l'empêchèrent pas de 11 
perdre ? Pour dernière réponse , ils vous diraient, 
Démosthène : Si ', après la bataille , vous ne vous 
accusâtes point , c'est qu'alors nous n'avions point 
le loisir de songer à votre punition, et qu'on nous 



(1 ) En grec , que vous préfériez le sel & Athènes à la table d'un 
hôte. Le sel et la table forment l'amitié ; ils en sont le symbole. 
On dit communément que , pour être parfaitement amis . il faut 
avoir mangé ensemble* plusieurs miiiots de sel. 
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eknployait ailleurs pour le salut de l'état (1) ; mais, 
lorsque je tous ai tu , non content de n'avoir pas 
été puni, demander eiicorè à être récompensé, et, 
par4à , exposer notre ville à la risée des Grecs, je 
ane suis élevé contre tous , et je tous ai intenté 
cette accusation. 

ï Mais de tout ce que dira Démosthène, voici , j'en 
atteste les dieux , ce qui m'indigne davantage. Il 
doit comparer mon éloquence au chant des Sirènes^ 
dont la douce mélodie , justement décriée , perd 
lrien plutôt qu'elle ne charme ceux qui les enten- 
dent : il prétendra que mes talens pour la partie f 
acquis et naturels , perdent ceux qulls ont char- 
bée." Je crois , en général , que personne ne peut 
aie fsàre ce reproche , parce qu'on doit rotfgir de 
reprocher ce qu'on ne peut prouver ; mais si quel- 
qu'ira Avait ce droit, ce ne serait certainement 
pas Démosthène , mais uh brave général ,' qui ^ 
tyant bien serti la république , et lie se sentant 
bailleurs aucune éloquence , envierait le talent dci 
ton «d-vei'eaire, et verrait aTec peine que, par l'ar- 
tifice der tfes discours, il peut se faire honneur de ser- 
vices qu'il n'a pas'rèUdus. Mais lorsqu'un homme, 
pétri d'expressions amères et recherchées, veut 
être regardé comme un homme simple , dont les 
services parlent seuls pour lui ; qui pourrait souf- 
frir une pareille prétention dans un misérable dis- 
coureur; qui', comme une flûte à. qui on ôterait 



(i) Et qu'on nous employait .... En grec , et que nous allions 
•» ambassade , vers Philippe > sans doute , à qui les Athénien» 
^mandèrent la paix après la bataille de Chéxonée. 

ni. 9 
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l'embouchure , perdrait tout, si on lni arrachait 1* 
langue. 

Vous m'étonneries , Athéniens , si tous rejette* 
mon accusation $ et je Tondrais savoir pour quel* 
motif. Serait* ce parce que le décret est confbrflMf 
aux lois ? mais jamais décret n'y fut plus contraire} 
Parce que son auteur ne mérite pas d'être puni f 
Mais si tous le renToyea absous 9 on ne potma 
plus examiner la lie des citoyens. Ne serait«il pafc 
bien triste que, dans un jour qui était coiuaçtfé aai 
couronnes étrangères , et où le théâtre était rempli \ 
de couronnes d'or , accordées au peuple par ki 
Grecs (1) , on couronnât y en ce même jour et SOI 
ce même théâtre , un ministre qui est cause, qng 
tous n'êtes plus couronnés ? & quelqu'un ejli 
poètes, dont les tragédies doivent être jouées éprit 
la proclamation , représentait dans sa pièce Tbêfh 
site | couronné par les Grecs, nid de tous m 
rait soutenir ce spectacle , parce qu*Ho*nefe 
peint ce ridicule personnage comme un lâche et u» 
calomniateur: et tous qui aile* couronner, le The*» i 
site de nos jours , toi»s ct+xz* n'être pas sîflUl 
dans l'esprit des Grecs ? Vos pères , attentifs à fini* 
honneur au peuple des succès beureux et briJI^^ \ 
rejetèrent toujours les événemans peu heneçahafll 



(i A Non-« bornent un pcnple drcexnai: des covxdimi âVar* 
ies ciîoyms wmr nkxurpenwr leur* serrices , nuis croie ■> 
pmpie en deeenuis à m aam y fî t «ar iM«MMHMt. — 
7\*rti2e. H*«ta en pu'e Ain* le «xxmJ Utw de son Iliade ; A 
sons V rrprc«rate ccamw un monstre 2e Uîieur et de-potwrtnv 
«e , dont li langue insolente aVpargnjdt pas les prîndjjnnx A' 
tanuee. 
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ur la perversité de> certains dateurs r tfénvrtfcâffrfc 
;et ordre yCtcwphom ^oudrarUVÀiw engager ft *t)utA 1 
gtr Détnoèthfiu* ^ *e* infataie*jpèttr erfAbirtAr fé* 
peuple lui-méméi, Youd^ît^^^^e^^s h«u# 
reux, et , grâce au ^l^vou^p^^èA^ffét^'tléct^ 
derex-vous donc qae , soutenue par ïfcn^siftene . 
vtW «irez été traku -pîtr^ta. &Çtune#<ei? ! , «çé qui* 
Ml lewmbl* de : iUjk*hriité ^l c^Wéïâië^z 1 - rd ^ 
a» murôcre qai*> vous «ar«fe p'être iàtoié ^enfompre^ 
le :<^nuronn*réC'-'V9i]S *kn« ces- feAjéfriép trÀnriâîtï 
rï J 9|Mf 4Mbim*a cefci : ^fci^nt <><»n^ft^s dé copi 1 
luptîén? V#w <xm^miM^ à Uite ^ménde^lèè juges 1 
«ai t «ianf feâfttes de -Bacchu* ^ ne' distribiïefct pas' 
avec équité 1* pri* de }a dansé (i) y ! «* : i«ttry éi#£ 
H& )*£•&? po* des da&ses ; n*a4i : detfMfc de Pétait 1 
«l"4é?4ft vertu nies citoyens , vtiûs : âist!rïuuerez lei' 
iéeèinpenJé9 : j »fc&* suivait les lofe* /à un pétitf 
Bêttbre «le peréttnhés qui en seront dignes , maïs 
M J phë*nie% inttôgaiit ! Et qu'arrivera-t-rl au jugé y 
jttrtiscrnéfë -Démostherie ? il se retirera j après avoir 
dnîttué , % pair *&to suffrage ? sa propre puissance , 
peur augmenter celle de l'orateur. Car c'est par les* 
biflf et par les suffrages qu'un particulier exerce , 
dans vq; état libre , son autorité de souverain 5 et' 
il ite'peut livrer a d'autres ce double gage de son 
pouvoir , sans détruire lui-même sa souveraineté. 



(1) Qui ne distribuent pas avec équité le prix de la danse , en 
grec, qui ne jugent pas avec équité les chœurs orbiculaires. On 
appelait chœurs orhiculairer&\ bachiques ,- 4et r £bceurs <|tri chun- 
taient 4é^jdiriiyi?inibe , et qui dansaient au chant 4e cette espace 
d'hymne à l' honneur de Baccliut > les mains tantôt libres,- tantôt 
entrelacées. 
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j^ou^,*n^?re,que ; 1?> çeortnent, qn'il : prête> avant i& 
inoi#qr^i*,Uibun^ , jle,$uit. par-tout, et le tour-? 
Hiente, :<$ ^ . 4 f fl<r*praçhçr- un parjure ; et , les siifj 
irfiges ét^qt gçcr$tp\ 9 Je service qu'il rend , ne peufc 
%pçaDW 4^ colui, qu'il. oblige. . 
^ IL oaae-semb^e.^.f Athéniens , d'après notre cou». 
4uite peu page , que nous sommes à la fois heure 
fceux^t téméraires. En effet, que, dans les circons-* L 
tances, présentes , le peuple ait abandonné, son; I 
autorité à quelques . ambitieux y c'est une împru« 1 
4e.nçe extrême 5. mais c?c$t un bonheur insigne qu'il i 
ne se soit .pas. élevé: un plus grand nombre d'ora-c 
tpxcs pervers,et entreprenant. -La république a pro^i 
duit anciennenienj: ;■ beaucoup d'hommes de ce ca-. 
r^ctère, bien capables .d'asservir le peuple» Le- 
peuple aimait à êtr^ flatté : il fut asservi, non par* 
ceux qu'il craignait ,; mais par ceux qu'il écoutait. 
Quelquesrnns, de, ceux ~. ci, >du ; nombre des trent», 
tyrans (1) y firent mourir plus de quinze, cents cin 
toyens f sans aucune forme , sans entendre W t 
accusations et les. défenses , sans permettre niâmé, 
aux parons d'assister, au* funérailles. Ne vousran-r. 
drez-vous donc pas. maîtres de vos ministres? N'Ira* 
milierez - vous pas r . n'éloignerez. - vous pas dat 
orateurs fiers et superbes ? Ne vous persuaderez* 
vous pas que jamais citoyen n'entreprit d'asservir 
le peuple avant 'de s'être mis au-dessus des ju- 
gemens ? 



(1) Lacédémone, victorieuse et inaitresse d'Athènes , y avait 
établi > pour la gouverner , trente hommes , pris dans la ville 
même , qui raaserrisaaient, et traitaient cruellement leurs conoi- 
toyens. 
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Je serais bien aise d'examiner 'dWânt 1 Voué , avec 
le panégyriste* de Démosthene ,' jjôttf kjiîfels Yërvicei 
il veut qu'on lerôuronne. Sr vous dites {Gfêsiphon^ 
( et c'est le premier article de Votre tlécWt ) que 
c'est pour les fossés dont il a entouré là iille , je» 
vous admire : car , il est moins louable d'avoir fini 
ce bel ouvrage , * que blâmable 'de l'av'bii'' rendu 
nécessaire. Un bon ministre dôitr dèinàiidêr déft 
récompenses , non pour avoir " f tSûSa clés* murs \ 
creusé des fossés , détruit dés tônïbe'aux (i V, mais 
jpour avoir procuré à la patrie" quelque avantage 
solide. Si vous venez au second ' article j où voua 
lie craignez pas d'avancer que c*èst un boii : citoyen^ 
iprSl continue à servir le peuple d'Athènes^' paï sei 
actions et par ses discours 3 laissant' touie vaine 
emphase , arrêtez-vous aux faits , et prouvez ci 
que vous dites. Je ne parle pas de son dévouement 
mercenaire pour les Amphissietis et les Eûbéens ; 
mais , quand vous faites honneur à Dérno'sthène dé 
notre alliance avec Thèbes , voûfcTtrômpez ceux 
qui ne sont pas instruits , et vous iriSult&z ceux qui 
le sont. Car , en affectant d'omettre et la circons- 
tance du tems , et la gloire d'Athènes -, ' qui seules 
nous procurèrent cette alliance', vo'Us croyez", sarié 
doute , qu'on ignore que vous attribuez à ' vôtre 



(1) Détruit des tombeaux. Le mot grec anelohfa peut signi- 
fier également détruire ou relever. J'ai préféré le premier , parce 
que Démosthène n'avait pas été chargé de relever lès tombeaux f 
mais de réparer les murs; et que cette réparation, qui se fai- 
sait à la hâte , demandait sans doute qu'ont abattit des tom- 
ljeaux qui nuisaient à l'ouvrage, ou dont les pierres pouvaient 
y servir. 
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héros c^ ^ui .appart^ 11 * ^ 1* républiepie. Je 
j> rouyer . combien, est vaine leur arrogance j || 
preuve çp^sera évidente et sensible;. ; Js . (.; 

JLe xoi de Perse r un peu avant qu'AÏexandr} 
eût passé en Asie, écrivit au peuple une lettre 
insolence (i) } digne d T un barbare r dans laquelLe, 
entre autres expression» dures , il finit de oettf 
manière ; Je ne vous donnerai point d'argent f /M 
m'en dema/t dérapas ,. vous n'en aurez pas» Ce mérite 
grince j r se. voyant depuis environné de périls 7 en? 
vôya de 'lui-même y et sans qu'on lui fît aucun» 
demande 7 trois cents talens au peuple d'Athènes y 
qui eut la générosité de les refuser. C'était la cu> 
constance ^ l'extrémité du péril et le besoin d'aUto»' 
Qui nous envoyaient cet argent $ c'est aussi ce qui 
nous a procuré l'alliance des Thébains. Cependant; 
Démost|liène y vous nous étourdissez du nom des 
Thébaips et de leur alliance malheureuse y et vont 
ne dites pas un mot des soixante et dix talene du 
roi de Perse j que vous détournâtes à votre profit ; i 
lorsque noufe avions. le plus grand besoin d'argent* 
N'est-ce pas 9 en eâêt , faute d'argent ; fknte àé 
cinq talens ^ que les troupes étrangère» ne livrèrent 
pas aux Tliébain& la citadelle ? N'est-ce pas encore 
faute de neuf talens , que , tous les Arcadiens s'étanl 
mis en campagne , et leurs chefs étant disposés à 
nous secourir , nous ne pûmes profiter de l'occa- 
sion (2^? L'état est pauvre, Démosiliène est riche) 



(1) LTOstaffr* ne dit pas à quelle occasionne roi de Perse ècnvt 
en* Athénien* î* lettre doiit parle routeur. 

(2) Je n'ai troutê aait» l'histoire aurune trace de* demi iUtt 
eilés par Eschine. 



M 
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et fournit abondamment à ses plaisirs : en un mot, 
Athéniens , Ter de Darius est pour lui , les dangers 
pour tous. 

Il est bon d'observer leur audace impudente. 
Lorsque Ctesiphon invitera Démosthène à monter 
à la tribune , et qu'il y montera pour faire lui-même 
son éloge , la vanité de ses discours ne sera- 1- elle 
pas plus insupportable que l'infamie de ses actions ? 
Et éi l'on n'écoute qu'avec peine le bien que dit de 
lui un homme d'un nié rite réel , dont les actions 
et la bravoure sont connues ; aura-t-on la patience 
d'entendre un lâche , l'opprobre de cette ville , se 
donner des louanges à lui-même ? Si vous êtes sage, 
Ctesiphon , vous agirez avec plus d'honnêteté et de 
franchise. Faites vous-même votre apologie. Vous 
ne pourriez dire que vous manquez de talent 
pour la parole. Non 7 un homme qui a accepté , il 
y a quelque teins , une ambassade vers Cléopatre^ 
fille de Philippe , et qui lui a fait nu compliment 
de condoléance sur la mort d'Alexandre , roi des 
Molosses (i) j son époux , ne pourrait prétendre 
aujourd'hui n'avoir point de talent pour la parole» 
Quoi ! Ctesiphon , vous avez trouvé des expres- 
sions pour consoler dans sa douleur une princesse 
étrangère ; et , lorsqu'on vous accuse d'avoir vendu 
a prix d'argent , le décret que vous avez proposé r 



(1) Alexandre , roi des Molosses , ( peuple d'Epire , dont 1» 
ville principale était Dodone , célèbre par le temple et l'oracle de 
Jupiter ) , avait porté la guerre en Italie , guerre qui à la fin lu* 
fut fatale. Ses armées furent mises en déroute , et il se vit con- 
traint de prendre la fuite. Mai* comme il traversait un fleuve «> 




i3« HARANGÇBB >ESCHTOïî 

tous n'essaierez pas de vous justifier vous-même t- 
L'homme que vous gratifiez d'une couronne 9 nà 
peut-il donc être .connu de ceux qu'il a bien ser- 
vis , à moins qu'on ne vous aide, aie faire çonnaî* 
tre ? Demandez aux juges s'ils connaissaient Cha- 
brias , Iphicrate et Timothée (1); demandes-leur, 
pourquoi on leur a accordé des récompenses , et 
érigé des statues : ils répondront tous à la fois qu'on 
a récompensé et honoré Chabrias, pour, avoir , prit 
de Naxe , remporté une victoire navale : Iphicratej 
pour avoir taillé en pièces les troupes de Lacédé- 
xnone ; Timothée , pour avoir , dans une expédition ' 
maritime ? délivré Corcyre ; et tant d'autres grands .. 
hommes , pour s'être distingués par nombre de glo« ; 
rieux exploits. Mais , si l'on vous demande , Àthén * 



clie rai , il fut percé d'un coup mortel. Sa mort n'assonvit pas U 
fureur de ses ennemis. Ils firent mille outrages à son cadavre ; et » . 
après l'avoir mis en pièces , ils eurent bien de la peine à consentir 
que les tristes restes . de ce malheureux roi fussent renvoyés 
dans ses états , et portés à Cléopatre , sa femme. Ce fut dans 
une circonstance si douloureuse qu'on députa Crésiphon', pour 
aller faire à cette reine affligée ' des compiiméns de condo- 
léance. 

- Quoiqu'un homme puisse avoir le talent de composer et de' < 
prononcer un compliment dans ces sortes d'occasions , sans- f 
avoir celui de plaide ^ e cause , il faut croire néanmoins que . 
les. Athéniens , qui avaient la réputation de bien dire , choi- 
sissaient alors des citoyens en qui ils connaissaient le talent de la 
jiarole. 

(1) Chabrias , Iphicrate et Timothée , trois fameux capitaines, • 
athéniens , connus sur-tout par les victoires que cite Eachiue , 
dans cet endroit. 



SU$L LA COURONNE. i3 7 

tains , pourquoi vous né récompensez pas Démos*» 
thène ; vous répondrez que c'est un homme qui se 
vend y que c'est un lâche , qu'il a abandonné son 
poste. En. croyant honorer cet orateur , ne vous 
déshonorerez- vous pas vous <<mênie& , et ne ferez- 
rous pas injure à ces braves! citoyens qui sont morts 
pour vous à la guerre ? Imaginez -vous entendre 
leurs ombres gémir et se plaindre, si on couronne 
Dtmosthène. Quoi donc ? Vous rejetez avec hor- 
reur et loin de. vos limites le bois , la pierre ,1e fer, 
tous ces êtres inanimés qui , par hasard , auraient 
écrasé un homme: dans leur chute (1) ; vous ne 
loufirez pas même que la main de quiconque au* 
lait atteitté à ses . propres jours , soit inhumée avec 
le corps du suicide : et le funeste auteur de la der- 
nière expédition , l'assassin de nos guerriers , 6 
honte ! sera couronné de vos mains , et proclamé 
en plein théâtre! Croyez-vous que , dans le tombeau, 
ils ne ressentent pas cet affront , et que ceux qui 
leur survivent , ne perdent pas courage en voyant 
que la valeur, ne mène qu'à la mort , et la mort à 
j?oubli ? 

Mais j ce qui est de la plus grande importance, 
li les jeunes gens vous demandent sur quel modèle 
ils se formeront , que leur répondrez - vous ? Vous 
le savez , ce ne sont pas seulement les exercices du 



(1) Dracon> fameux législateur des Athéniens > pour leur ins- 
pirer l'horreur de l'homicide , avait ordonné , par une loi , qu'on 
exterminât les choses même inanimées , dont la chute causerait la 
non d'un homme. Sol on , qui abolit les lois de Dracon , comme 
trop dures , ne toucha point à celles qui concernaient l'homicide , 
et les laissa dans toute leur force. 
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eorps et de l'esprit ( i ) 7 l'étude de la philosophil d 
et des lettres t qui forment la jeunesse 1 mais De*i*s 
coup plus encore les proclamation* pubbqites» Lft 
nérônt annSnce^t^l 7 sur le théâtre, qu'un scélérat} 
sans honneur ^ est couronné pour sa vettn énftinentt 
et pour son zèle patriotique ? Une telle proclama- 
tion perrertit le jeune homme qui en est témoû^ 
Un débauché , un corrupteur iniame y tel que CM» 
siphon , a-t~il été puni ? C'est me leçon pour k* 
antres. L'outeui d'un décret injuste et nndltotfmétty 
rentre dans sa maison- 1 Tentai instruire se» Cbf 
le jeune homme ne l'écoute pas ; et comaaent W* 
couteraiuil ? D ne Toit pins , dans celui qui le te* 
prend , qu'un censeur incommode. PresiotieendeeiS 
aujourd'hui , non en simples juges r mais en heu* 
mes d'état sur qui tous les yeux sont Ourerts j et 
faites en sorte de pouvoir justifier Totre décision 
auprès des citoyens absens 9 qui vous demanderont 
compte de ce que tous avez décidé. C'est par Isa 



(i ) Les exercices du corps et de r esprit , en grec , 1er fmU* 
très et les écoles publiques. Palestres, lieux où l'on occupait le» 
jeunes gens à la lutte, au pugilat et aux autres exercices. Geseser» 1 
cices entraient dans le plan de leur éducation. Cest ainsi que chei. j 
arnts t>n leur apprend à danser, à montera cheval, à faire désar- 
me» , pour leer former le corps , après qn'ow a formé leur esprit.-- 
Plus bas , P étude de la philosophie et des lettres» Le grec, èmo* 
sikè y musica, la musique. Ce mot se disait de toutes les scies* 
ces; *am* doute parce que les premiers savaa* et. le* premier» 
philosophe» étaient des poètes qui faisaient des vers qu'il» cbss* 
tai ont eux-mêmes , enseignant les hommes par leurs chaatt , tâ- 
chant de leur apprendre , en amusant leurs esprits et flattas* 
leur* oreilles , les sciences nécessaires à leur &onkenr , les vert* 
morales et civiles. 
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ministre* qu'elle couronne , que les peuples jugent 

*- d'une république ; voulez-vouè qu'ils jugent de la 

Yotre y lion par le coulage de vos ancêtre» , mai* 

pdr la lâcheté de Démosthene? 

Comment donc éviterez - vOus* cette honte ? c'est 
' en tous défiant de ces hommes qui, sous des» noms 
t hoimêtes'fet populaires y cachent un naturel per- 
[ fi^e.On peut prendre i quand on veut t le nom 
[ de vrai et aélé républicain ) mai* léâ premiers à 
* nsiflrpef ce titre $ sont y pour l'ordinaire , les der- 
niers à le mériter. Lors don£ que Voue trouvères 
Un orateur jaloux de couronnée proclamée* en pré* 
séflce dea Gr^cs y ordonnez * lui j conformément à 
lai loi des proclamations j de confirmer les éloges 
qu'il se donne par le témoignage d'une vie régu* 
liére et de mœurs irréprochables. S'il manque d'un 
pareil témoignage , ne les confirmez pas 1 vous * 
ces éloges 7 et «songez à retenir un reste d'autorité 
qui vous échappe. Car , enfin ? n'est- il pas étrange 
qu'au méprÊnlti SénàT ër du peuple , de simples 
particuliers reçoivent des députa tions et des dé- 
pêches j non de la part de gens obscurs > mais des 
principaux personnages de l'Europe et de l'Asie? 
Oui ; ils en reçoivent 5 et quoiqu'il y ait peine dô 
mort potitr de pareilles liaisons* , loin de les dissi- 
muler , plusieurs font trophée de leurs correspon- 
dances ; ils se lisent leurs dépêches , et n'ont pas 
honte , le* uns de vous exhorter k vous reposer sur? 
eux comme sur les soutiens du goût ernèment , les 
Autres dé demander qu'on les honore comme les 
sauveurs de la patrie. Cependant, le peuple , abattu 
par ses disgrâces * tel qu'un vieillard dans la dé- 
crépitudç et le délire 7 ne gardant pour lui que lo» 
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titre de son pouToir , en laisse à d'autres la réa- 
lité. Et tous , Athéniens , vous sortez de vos asseoit 
blées , non après avoir délibéré sur vos intérêt* j 
mais après avoir partagé entre vous , comme lef 
restes d'un festin à frais communs , les débris de 
votre ancienne opulence. (1) 

Vous allez voir 7 par ce qui suit , que j'ai raison 
de vous reprocher votre mollesse. Un citoyen de 
cette ^ille , ( je souffre de vous retracer si souvent 
l'image de nos malheurs ) , un citoyen timide y dont 
tonte la faute était d'avoir tenté de passer à Samos, 
fut pris le même jour , et condamné à mort par le 
sénat de l'Aréopage , comme traître à la'patrie. Un 
autre particulier , qui s'était réfugié à Rhodes y fut 
accusé y il n'y a pas long-tems , comme criminel 
d'état , pour avoir montré de la frayeur* dans des 
circonstances critiques. Les voix furent partagées} 
une seule de plus , il subissait la mort ou l'exil (a). 



(i) II faut entendre ici par les débris de l'ancienne opulence 
d'Athènes » des fonds considérables provenos des contributions 
des alliés de cette république , fonds qui araient été affectés 
originairement à des expéditions pour le bien de la Grèce , mais 
<|ui furent employés par abus en distributions faites au peuple les 
jours d'assemblées et de spectacles. 

(a) On ignore quel est le citoyen dont il est parlé en premier 
lieu. Par rapport à l'autre , il s'appelait Léocrate. Il était un des 
citoyens timides qui ne purent résister à la terreur qne répandit 
dans Athènes la déroute de Chéronée , et qui cherchèrent leur 
salut dans la fuite. L'orateur Lycurgue l'accusa juridiquement 
d'aToir trahi la patrie et contrerenu au décret qui , peu de jours 
après la bataille de Chéronée , défendit à tout citoyen de sortir 
d'Athènes. Lycurgue nous a peint le caractère de Léocrate , et 
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ÏLftpptochôns le passé du présent. Un orateur, la 
teuse de tous nos maux-, qui à quitté son posta- 
dans le 'combat , • et s'est enfui d'Athènes , parce, 
qu'elle était' menacée d'un, siège , exige des cou-* 
rtpnés et des. proclamations. N'éloigneatz - voue 
point .ce fléau commun de la Grèce ? ou plutôt nm 
saisirez- vous point , pour le punir , cet usurpateur. 
,dn gouremement , ce tyran- de la tribune y qui 
' bous maîtrise arec des» paroles: ? 
. Considérez, d'ailleurs r dans quelle circonstance 
tous allées, jnger. .Nous, sommes à la veille des jeux. 
mythiques j les Grecs .vont bientôt se réunir pour 
le* célébrer -: par une suite de l'administration de 
Slimosthène , on impute aujourd'hui aux Athé- 
niens d'avoir perdu la Grèce. Si vous courqnne&ce 
xuinûtre , vous -paraîtrez être complices des infrac* 
feues dé là paix générale 5- mais si! vous le punissez, 
tanâipurgerez le peuple de toute imputation» Pen- 
tes donc quHl ne s'agit pas, dans cette cause, d'un* 
Tille étrangère. , mais de la vôtre. Ne prodijguez «pas. 
les honneurs , donnez-les avet discernement::; ac- 
cordes les ^récompenses > aux- meilleurs, citoyens > 
aux citQyens les plus dignes. 

noua a ctpnné l'Histoire de sa désertion qu dp sa fuite , dans la 
meule' harangue qui noua resté de luf.'-i- Une seule lié plwf , it 
subissait la mort ou VexiLlA^ coutume générale^les Athéniens 
était d'absoudre , lorsque les voix se trouraient partagées. Ils ne 
manquaient point, ericécai , d'être contraires à l'accusateur , et 
favorables à l'accusé. Cette coutume était fort -sage ,- et conformé 
à toute* les règles de la justice et de l'humanité. — Plus bas ,' 
Jeux pyuuquès , un des quatre jeux solemnels de là Grèce , se 
célébraient tous les cinq ans près' dé Delpttes , en'Phonneuv 
d'A.p6ttonIWtWen. ' - ' 



*4* HAU AKGUKD^ESCïîIKt: 

.< Ne rrans contentez p^s de prêter l'*reîll&& gne* 
discours, ouvirefi les yeux pour TOir^fàelle so*t9 
de gep£ solliciteront pour DémosthèM»f Sera -et. 
ceux qui ont partagé las œeroic*s- telles 'agébset» 
mens deesa jeunesse ? Mais peu jcjldtuk de 1* dé» 
pouille d'un sanglier ou dès he*œew$dfti gymnase, 
H. sîesf enfoncé dans des itndes de chicane peu» 
envahir les biens de» ricjties. examines :svum>^ se 
vanité audacieuse lorsqu'il pseva dit* *p*t 7 paru** 
simple ambassade , il a ! * waché IByzance des maitia 
de Fhilippe (r)f ique paar la force deas^^equeMor 
il a soulevé le*' Acarnahien» , et detemiinéler Tb(H 
bâtas f car il tous i.eéi>is osées «impies ipoii* vos* 
laisser persuader par i&u& et -qu'il rou% diiolu^lDomtMlï 
si ■ vnns/possédue daks .sa personne If déesse i&i* 
Parsuasioà , dk non pas *n itupoe^ewr habita.' i '^ 
Mais? r|ocBqu?À Ujb£u.!de.:sbnîddsf^]ûi^ ii mVttefli 
les ^èmsJàaâs de ses : brigandage» ^ ^ EttngfrrfqifcseW 
de lut pour sa défense i^ imaigiqiazr^eus /ràsfr; cangée 
aAtpHr:de)xe|te tribune où je parie y. es : appose* à 
Pimpiiuenae da ras» traîtres*, les bionfaiteHESida lai | 
xéftsh}iqiiB,'iir\àgtnfi7,'WOUs <eHten^rg SolonL, grand» i 
philosophe, législateur Jappeux^ Idontles'soges <ins«- S 
ti tutidns on t affermi chez mms là d émocratie , ; | 






Aristide , . cet Homme jusje et .désintéressé ., qui s 



!f .- '.'• « ■ •■■•#iuiii >->. rr-ï/c ■ ■>, ; •••' .'•.:.. : ., :., , 

vrfwe te^mw&èWt ¥fe»nNWtfîft.«awy# Pj*we*; Çe,t fta,Kn* 
ne pufe.fas des A^cp^if^s „. <yijÈ fraient jm BW^ e 4/%fW ^ 
Ôrèçe,-,et <t»'ï ajriwaiWMMlorçt** jpjwtjeje voi 4e.J^JW^0Wft 
L# ^^femiiua.tiou des Tfcébain* £. l^liance a*ec Ath£i*e* i. 4*f* M 
partie la pins importante et la plus frappante de son dijÇflWffU 
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fltj après s* ffioft, ftnrïQ^igé<l^/4oter Le* filles ; 

|^ vpu$çonjprantavs<;ç*tJ& douceur, qui lui toûf 

pt.najprelle , 4* ne pa*,pE#éw «*x Lois.** k v»l*t 

- teonen* fes vains di$*a*jr* de Dâi^o*Àtoe { l'aute» 

iww 4?*»andant comment vous, dont Wpèm obt 
ithfcéfi * y tk feraient mourir »'*t ont fin* p*rb**~ 
fîr.4* J#ur, ville #4e; totff tes p*y* 4* Uw domi- 

nation , Arthmius da Z#i0{*), qui *T4tt #ukme#* 

apporté dans la Grèce de Vor des Perses} Arthmius 

Teçu dans Athènes , où il avait droit d'hospitalité j 

comment , dis- je , vous ne rougissez pas d'hono- 

wr d'une couronne d'or Démosthène y qui n'a pas 

amplement apporté , mais qui a reçu de l'or des 

Perses, pour prix de ses trahisons , et qui l'a encore 

entre les mains ! Pensez-vous que Thémistocle, que 

tous nos braves citoyens morts à Marathon et à 

Platée y soient insensibles à ce qui se passe de nos 

jours y et que des tombeau? même de nos ancêtres 

Hé sortent pas des "gémïssémens , si on couronne 

celui qui avoue lui-même avoir conspiré avec les 

Barbares contre les Grecs ? 

Pour moi , terre , soleil , vertu , lumières <ar> 
quises et naturelles , qui nous faites discerner le 
bien et le mal , je vous prends à témoin que , dans 



(i) Arthmius était fils de Pythonax , et né à Zélie , ville de la 
Troade. Il passait souvent par Athènes , où il jouissait même du 
droit d'hospitalité. Emissaire d'Artaxerxès , roi de Perse , il 
répandit dans le Péloponèse l'or de ce prince. Il vint à Athènes ; 
mais les Athéniens ayant découvert ses menées, le bannirent de 
leur ville , et le déclarèrent à jamais infâme , lui et sa race. Il 
ta* beaucoup parlé de cet Arthmius dans une des ?hilipp}ques. 
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cette cause , j'ai défendu Fétat autaut qu'A rn'iW) 
possible avec de* simple* discourt 5' ët-sî j'ai pdflé 
d'une manière digne de irion se jet ,• j*ai rfemgfi 
mon ministère' félon mes desits , du moins selon 
mes forces, si je suis resté fcïi-dessôUs. Vous/ÂthéS 
niens , éclairés et par létf raisons que je. vous aj 
présentées, et par d'autres qui auront pu m'échapJ 
per , prononcez aujourd'hui : selon' là. : justice" et 
pour les intérêts de la ré^ufcKqtie. 



■■:\ :t 
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V HARANGUE 

DE DÉMOSTHÈNE 

SUR LA COURONNE 



OU 



POUR CTÉSIPHON.* 



4fB commence (i)> Athéniens > par implorer tous 
les dieux : je leur demande nue, dans cette cause f 
ils vous inspirent pour mot les mêmes aentimens 
«dont je suis animé pour la république et pour châ- 
imn de tous; je leur demande encore , et votre rèli- 
p<m y votre sûreté^ votre honneiw, y sont intéressés , 



* lie sommaire dç la harangue de Démosthèue se trouve avec 
celui de la harangue d'Esehine qui précède. 

(1 ) Lucien , dans un de ses dialogues , fait un éloge très- 
ingénieux de l'éloquence de Démosthène , et en particulier de 
sa harangue sur la couronne, n introduit la rhëtôrîqUè , qui se 
plaint de ce que lui Lucien Ta abandonnée pour letRatogue y et, 
dans la harangue quelle fait à ce sujet , elle débute par lès 
premières paroles ae Texorde de Démosthène. 

III. ÎO 
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que sur la manière dont je dois me défendre, VOUS 
ne consultiez pas mon adversaire ( il y aurait da 
l'injustice ), niais nos lois et votre serment. Ce 
serment porte entre autres choses qu'on écoutent 
également les deux parties ; c'est - à - dire , qu'il 
faut non-seulement déposer toute prévention , et 
accorder à l'une et l'autre partie une faveur égale, 
mais encore permettre à chacune d'elles de suivre 
le plarl d'accusation ou de défense qu'elle aura pré- 
féré. 

Eschine , dans ce jugement , a sur moi deux 
grands avantages. Le premier, c'est que nos périls 
ne sont pas égaux. Je risque bien plus à déchoir 
de votre bienveillance , que lui à ne pas triompher 
dans son accusation. Je risque , moi , . . . mais j* 
dois éviter toute parole sinistre (i) ? en commen- 
çant ce discours ; lui , au contraire , n'a rien à 
perdre s'il perd sa cause* 

Le second avantage , c'est qu'il est dans lanatnro 
de l'homme d'écouter avec plaisir l'accusation et 
l'injure, et de ne supporter qu'avec peine l'apolo- 
gie et l'éloge. Ce qui est fait pour plaire , était donc 
le partage de mon rival ; ce qui déplaît presqufr 
généralement, est maintenant le mien. Si d'un côtéj 
par un sentiment de crainte, je n'ose vous entrete- 
nir de mes actions, je paraîtrai n'avoir pu détruire 
les reproches de mon adversaire , ni établir mes 
droits à la récompense qu'il voudrait me ravir. De 
l'autre, si j'entre dans les détails de ma vie publique 

(1) Les Grecs avaient une crainte superstitieuse sur certaines 
paroles de mauvais augure. Cette superstition régnait principale • 
ment dans les sacrifices , où le héraut avait grand soin d'avertir 
que l'on s'abstint de toute parole qui put porter malheur* 



£ 
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et privée, je serai forcé de parler souvent de moi* 
Je le ferai dii moins avec la plus grande réserve J 
et ce que la nature de ma cause m'obligera de dire," 
il est juste de l'imputer à celui qui a rendu ma jus- 
tification nécessaire. 

Vous conviendrez ,Je pense , Athéniens, que là 
Cause présente m'est commune avec Ctésiphoh , et 
que je ne dois pas la défendre avec moins d'ardeur 
que si j'étais accusé moi-même. Il est cruel d'être 
dépouillé par qui que ce "soit , plus cruel encore de 
l'être par un ennemi 5 mais le plus grand des mal- 
heurs serait de se voir enlever le plus grand des 
biens , votre affection et votre bienveillance. 

Intéressé, comme je le suis , dans ce différent! ^ 
je vous prie , Athéniens , et je vous supplie toug 
d'écouter mon apologie, dans des dispositions équi- 
tables, ainsi que l'ordonnent les lois : Ces lois que 
cet ancien législateur , Solôn, votre ami et l'ami du 
peuple , ne se contenta pas de graver sur* l'airain , 
pour en assurer l'empire , mais qu'il crut encore 
devoir consacrer par la religion du serment; non 
qu'il se défiât de votre intégrité , du moins je l'ima- 
gine ; mais il sentait qu'il est impossible à l'accusé 
d'échapper à des imputations et à des calomnies y 
si puissantes dans la bouche de l'accusateur , qui 
parle le premier , si chacun de vous , fidèle au 
respect envers les dieux , n'accueille favorablement 
celui qui parle le dernier , et ne pèse les raisons dé 
l'un et de l'autre avec l'impartialité qui convient à 
des juges. 

Puis donc qu'en ce jour j'ai à rendre compte de 
mon administration publique et de ma vie privée , 
je vais implorer , de nouveau , tous t les dieux , en 
leur adressant la même prière qu'au commence-* 

10 * 
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ment de ce discours. Je leur demande donc que f 
dans cette cause , ils vous inspirent 7 pour moi , les 
mêmes sentimens dont je suis animé pour la répu- 
blique et pour vous ; je leur demande encore qu'ils 
Tous dictent , dans cette aiîaire^ le jugement 1# 
plus convenable à la gloire de tous les citoyens en 
général, et à la religion de chacun des juges en 
particulier. 

Si mon adversaire se fut renfermé dans son ac- 
cusation y j'aurais commencé moi-même par justi- 
fier le décret qu'il attaque ( 1 ) ; mais , puisqu'il 
s'est répandu en déclamations au*si fausses que 
déplacées , je crois devoir , Athéniens , le réfuter 
d'avance 9 en peu de mots , sur cet article , de peur 
que quelqu'un de vous , prévenu par des calomnies 
étrangères au procès , ne soit moins favorable au 
fend même de la cause. 

Considérez , je vous prie , avec quelle simplicité 
et quelle solidité je réponds à ses invectives contre 
ma personne. Si vous me connaissez tel qu'il m'a 
dépeint , car je n'ai pas vécu ailleurs que chez tous, 
fermez- moi la bouche ; et , mon ministère fût-il 
irréprochable , prononcez , et condamnez - moi. 
Mais , si vous êtes parfaitement convaincus que j'ai 
plus d'honneur que lui , et que je sors de païens 
plus honnêtes , que ni moi ni les miens 9 pour ne 
rien dire de plus , ne le cédons à aucune famille 



(1) Le décret qu'il attaque, en grec, le décret prélimùudm 
du sénat. Le décret de Ctésiphon avait été approuvé par le sénat* 
et par conséquent adopté comme sien ; il fallait qu'il fût encore 
Approuvé et adopté par le peuple pour être exécuté ; et c'est ce 
qu'Eschine voulait empêcher , en accusant Ctésiphon devant te 
peuple , comme ayant enfreint les lois dans'sôn décret. 
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estimable, refusez de l'en croire sur le teste, comme 
n'ayant avancé par-tout que des mensonges : pour 
moi , je réclame , en cette occasion, la bienveillance 
que vous m'avez toujours témoignée dans les accu- 
sations diverses que j'ai eues à soutenir. Un homme 
aussi rusé que vous l'êtes, Eschine , a-t-il bien pu 
s'imaginer que je différerais de justifier mes actions 
politiques , pour repousser d'abord des outrages 
personnels : non , je' ne le ferai point , je ne suie 
pas insensé. Je vais examiner , avant tout , les 
calomnies dont vous noircissez mon administra- 
tion ; et , quant à ce torrent d'injures que vous 
m'avez prodiguées sans pudeur , je m'en occuperai 
dans un autre tems , si Ton veut bien m' entendre. 
L'accusation présente est grave, et par le nombre 
et par la qualité des délits du'elle renferme 5 elle 
offre même de ces crimes que la loi punit des der- 
niers châtimens : mais l'accusateur n'a d'autre 
motif, dans le procès qu'il intente 9 que d'insulter 
un ennemi, dp l'outrager, de le diffamer, de l'ac- 
cabler , d'assouyir , enfin , un cruel ressentiment. 
Si j'étais coupable de tout ce qu'il m'impute , là 
i^ptibKque , non , la république ne pourrait assez 
le punir ïlii-mêuie. Je sais que la tribune ne doit 
être fermée à aucun des citoyens qui veulent parler 
au peuple ; mais aussi , j'en atteste les dieux, il 
est contraire aux lois ' de la justice et d'une sage 
démocratie j de n'y paraître que pour "contenter ça 
haine çt sa malignité. Ce qui sé.rcpV juste et régu- 
lier, ce serait qu^Escninéj quand u "me voyait causer 
à la république d'aussi grands dommages qu'il 
l'annonçait tantôt avec son ton de déclamateur f 
m'eût attaqua et poursuivi légalement dans le tems 
même où je commettais les délits ; qu'il m'eût 
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dénoncé comme infracteur des lois , si j'enfreignais 
Jes lois ; déféré aux juges comme traître à l'état , 
si je trahissais l'état ; car, sans doute , un homme 
.qui accuse Ctésiphon , uniquement pour me nuire ? 
pa'eût pas manqué de m'accuser moi-même , s'il eût 
cru pouvoir me convaincre. Supposé donc qu'il me 
vît commettre quelqu'un des crimes qu'il me repro- 
chait tout - à - l'heure , ou quelqu'autre , il est des 
formes établies pour la poursuite des coupables , et 
des tribunaux qui infligent les peines les plus sé- 
vères, Eschine pouvait me poursuivre selon ces 
formes , m'attaquer devant ces tribunaux ; et , par- 
là , il aurait mis les juges à portée de confronter les 
imputations avec les faits. Mais comment procède- 
t-il ? Il fuit la voie la plus simple et la plus droite ? 
et, craignant d'être convaincu par les faits même , 
encore récens , il vient , long - tems après , accu- 
muler à plaisir les inculpations (Usinantes, les 
sarcasmes, les invectives, jouer une comédie, Enfin, 
cVst à moi qu'il en veut , et c'est Ctésiphon qu'il 
accuse. Toute son accusation respire la haine qu'il 
me porte ; et , malgré cette haine , il ne m'a jamais 
attaqué ; mais , pour me perdre , il cherche à en 
diffamer un autre , qu'il serait facile de tirer d'em- 
barras. En eflêt, Athéniens, si l'on voulait défendre 
.Ctésiphon , on pourrait se contenter de dire qu 7 |5s- 
chine et moi nous devions vuider ensemble les 
débats d'une animosité mutuelle , sans nous ieter 

• lit t;-f ■ » i- * '• ■ J, 

sur un tiers , eum porter des coups qui ne devaient 
tomber que sur nous seuls; car c'est ,1e comble de 
Tin justice. ' 

Il n'eu faudrait point davantage pour, se con- 
vaincre que toute l'accusation d'Eschine est aussi 
ontraire à la j ustice qu'à la véiité : je vais examiner 
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néanmoins chaque article séparément , et sur- 
tout les mensonges qu'il a débités au sujet de 
l'ambassade faite en Macédoine , et de la paix 
conclue avec Philippe , en m'attrihuant tout le mal 
qu'il a fait lui - même , conjointement avec Philo* 
crate (1). Il est convenable ? Athéniens , et même 
nécessaire de vous rappeler l'état de la Grèce dans 
ces tems - là , pour vous présenter chaque événe- 
ment dans son vrai point de vue. 

Pendant la guerre de Phocide , qu'on ne m'im- 
putera pas , sans doute , puisque je n'étais pas entré 
dans les affaires , quand elle s'alluma ; vous , 
Athéniens , vous étiez disposés à désirer le salut 
des Phocéens , quoique coupables à vos yeux , en 
même tems que vous n'auriez pas été fâchés du mau- 
vais succès des Thébains ? quel qu'il pût être : et 
vous aviez d'autant plus sujet d'être animés contre 
ceux-ci 7 que la victoire de Leuctres (2) les avait 
rendus insolens. Tout le Péloponèse, d'ailleurs, était 
divisé : ceux qui haïssaient Lacédémone , n'étaient 
pas assez forts pour détruire sa puissance ; ceux 
que Lacédémone avait mis à la tête des villes , n'en 



(1) Il est beaucoup parlé de ce Philocrate dans la harangue 
d'Eschine. Voyez pag. 55 et suiv. — Plus bas , pendant la guerre 
de Phocide. ... La plupart des peuples de la Grèce y et sur-tout 
les Thébains , déclarèrent la guerre aux Phocéens , qui avaient 
profané , en les cultivant y des terres consacrées à Apollon» Cette 
guerre fut fort longue , et fut appelée ta guerre, de Phocide % ou 
là guerre sacrée. 

(a) Leuctres , ville de Béotîe , près de laquelle les Thébains , 
sous la conduite d*£paminondas , remportèrent une victoire 
célèbre sur les Lacédémoniens. Cette victoire les rendit fort 
puissans dans la Grèce , et leui inspira beaucoup d'orgueil» 




/ 
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étaient plus les maîtres ; ce n'était , chez ces pett-5 
pies et chez tous les autres , que dissentions et qu* 
troubles interminables. Philippe , qui voyait cef : 
désordres , et ils étaient assez visibles , distribuai^ 
de l'argent aux traîtres de tous les pays ,. animait 
les peuples les uns contre les autres , les mettait 
aux prises ensemble , profitait des fautes et des 
imprudences d'autrui , en un mot , faisait tout ser-, 
vir à son ambition. Mais comme , selon toute ap-. 
parence, ces Thébains , si fiers alors, aujourd'hui 
ci malheureux (1) , épuisés parla guerre, allaient 
être forcés de recourir aux Athéniens } Philippe % 
pour leur ôter cette envie, et empêcher l'union des 
deux républiques , vous offrit à vous la paix , ef 
$.ux Thébains du secours. Qu'est-ce donc qui pensa 
tous livrer entre les mains de ce prince , aux arti? 
fices duquel vous vous abandonniez volontairaineat? 
C'est , dirai- je la lâcheté où l'imprudence des au-* 
très Grecs ? Dirai-je l'une et l'autre en même texns? 
Ils Vous croyaient essuyer les fatigues d'une guerrç 
longue et continuelle , et cela pour les intérêts cqw* 
muns de la nation, comme on le vit bien ensuite , 
sans vous aider ni d'hommes , ni d'argent , sans 
vous secourir en rien. Irrités , comme il convenait, 
d'une telle indifférence , vous prêtâtes volontiers 
l'oreille aux propositions de Philippe. Ce sont donc 
les conjonctures , et non mes intrigues , comme 1* 
disait faussement Eschine , qui vous ont détermi- 
nés à la paix. Mais on verra , si l\>n veut tout exa- 
miner , que la corruption des citoyens perfides qui 
ont négocié cette paix , est la cause de tous nos 



(0 ^aujourd'hui si malheureux, Alexandre renaît de saccàflM 
et de ruiner de fond en comble la iiUe de Tbèttea, 
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malheurs. C'est uniquement l'intérêt 4e la yéxiti 
qui me fait traiter et discuter ce point avec, exacti- 
tude, puisque les délits qu'on a pu cpn^inettre alors, 
me me regardent en aucune façon. Celui qui fit 
mention de paix , qui en parla le premier , c'était 
le comédien Aristodêine (1). Celui qui appuya son 
sentiment , qui le proposa par écrit , et qui , en 
r .| conséquence , partageait ayeç lui les présens de 
Philippe , c'était Philocrate 7 votre complice , Es- 
chine , et non le mien 5 non , dussiez- vous , le 
nier jusqu'à extinction de voix. Ceux qui se décla- 
rèrent pour le décret y je n'examine pas ici leur 
motif , furent Eubulus et Céplusophon ; quant à 
moi , je n'y suis pour rien. 

Quoique tous ces faits soient d'une vérité incon- 
testable j il a poussé l'impudence jusqu'à oser dire 
que j'ai conseillé la paix , et que même j'ai empêché 
la république de la concerter avec les Grecs } dans 
une assemblée générale. Cependant , 6 le plus. . . . 
mais je ne puis trouver de nom qui vous convienne, 
tous a-t-on vu , vous qui étiez présent , sous le» 
yeux duquel je privais la république d'une confé- 



(1) JÇ* comédien Aristodème. Nous avons déjà observé que lés 
comédiens, chez les Grecs , étaient plus considérés que chez nous } 
yilb n'étaient pas même exclus de l'administration des affaires. 
Oa ne méprisait que ceux qui , ayant peu de talens , se jetaient 
ians ces troupes qui courent le pays. Eschine avait commencé par 
être acteur dans ces troupes -, et même , suivant péniosthène 2 il 
n'y jouait que les troisièmes rôles. Notre orateur lui reproche 
plus d'une fois , dans ce discours, sa première profession. Il y fait 
allusion plus haut , page 148 , ligne 2 ; et plus bas , page 164. r , 
ligne a., où il se sert du verbe tragôdein , tragico more vocifiertiri, 
parler avec le toi) d'itn jeteur tragique, — Eubulus et Ccphjso- 
pbon j deux citoyen^ jd^tuène? et ministres de cette ville. 
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dération aussi importante que tous l'annonce 
tantôt avec votre ton de déclamateur, vous a-t-on 
faire éclater votre zèle, monter à la tribune, écl 
vos compatriotes , les instruire des trahisons donw* 
vous m'accusez ? Si pourtant je m'étais vendu 
Philippe , pour exclure les Grecs de la partici] 
tion à la paix ? vous deviez , Eschine , non gar< 
le silence , mais crier ? protester , confondre 
traître. Vous n'en avez rien fait , vous n'avez 
dit un mot. ... Et qu'aurait-il dit , Athéniens 
On n'avait alors député à aucun des Grecs ; ils s'i 
taient déclarés tous depuis long-tems , et l'accrts* 
teur n'a rien avancé que de faux à ce sujet 

Mais je ne suis pas le seul sur qui tombent ses| 
mensonges ; ils attaquent la république entière 
dans un point essentiel. En effet , Athéniens , 81 
vous excitiez les autres Grecs à la guerre , dans 1» 
tems même que vous députiez à Philippe pour 1* *- 
paix y vous agissiez en vrais Eurybates (i) ? et nonf 
en gens d'honneur, en républicains généreux. Mais p 
il n'est rien de cela ; non , il n'en est rien. A quel c 
dessein , je vous prie , auriez-vous député vers les 
Grecs y dans cette circonstance ? Pour les amener 
à la paix ? mais ils en jouissaient tous : pour les ex- 
citer à la guerre ? mais , vous-mêmes , vous déli- 
bériez sur la paix. H est donc manifeste que j|e n'ai 
été ni l'auteur , ni la cause de la paix d'alors , et j' 



(1) Eurybate était un Ephésien fameux par sa perfidie et sa scé- 
lératesse. Ayant reçu des sommes considérables de Crésus , pour 
loi lever des troupes contre les Perses , il manqua de fidélité à ce 
* roi , et remit cet argent à Cyrus. De là on disait proverbialement 
un £urybate , pour dire un homme sans foi. 
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mséquent j qu'il n'y a rien de vrai dans tous 
scours d'Eschine à cette occasion, 
rais que la paix eut été résolue , examinez en- 
uelle fut sa conduite et la mienne : cet exa- 
rous fera connaître celui de nous deux qui 
!lait pour Philippe , et celui qui n'était oc- 
ne de vous et des intérêts de l'état. Je por- 
1 qualité de sénateur , un décret qui enjoi- 
aux députés de se rendre , au plutôt , dans 
i où ils pourraient recevoir le serment du 
•que : ce qu'ils ont refusé de faire , malgré 
: qu'ils en avaient reçu. Il faut vous appren- 
Athéniens , combien il importait d'user de 
ice. Philippe , pour son avantage , devait dif- 
Les sermens ; et vous , pour le vôtre, vous 

dû les hâter. Pourquoi , c'est que vous, vous 
>mpîtes tous les préparatifs de guerre , je ne 
s du jour où vous aviez juré la paix , mais du 
aême où vous l'aviez espérée. Philippe , au 
ire y ne fut jamais plus actif. Il pensait , et 
iait juste, qu'on ne lui disputerait pas ce qu'il 

pris avant la conclusion du traité , et qu'as- 
ent on ne voudrait pas le rompre pour quel- 
places. Prévoyant donc ses intentions y et 
int à le prévenir , je portai un décret qui 
nait aux députés de le joindre au plutôt , pour 
ir son serment. Par-là , Athéniens , la paix 

été conclue , sans que les Thraces 9 vos 
, eussent perdu les places dont Eschine se 
t tout à l'heure , Serrie, Myrtium, Ergisquej 
ue Philippe se fût rendu maître de la Thrace, 
mparant des postes qui pouvaient l'y con* 
; sans qu'il eût acquis des facilités pour con- 

le reste j en tirant, de ses premières conquêtes^, 



r* 
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beaucoup d'argent et de soldats. Et mon adt 
saire , qui ne dit pas un inot de ce décret 7 qui 
garde de le produire, me Élit un crime de ce qu 
qualité de sénateur, j'ai admis à votre audience 
députés du prince (1 ). Mais que devais- je faii 
Athéniens ? Devais- je écarter de votre audience 
hommes qui venaient exprès pour conférer a 
tous ? Devais-je encore ne pas faire donner For 
de leur assigner une place au spectacle ? Mais 
en auraient eu pour deux oholes , si cet ordre i 
vait pas été donné. Fallait-il ménager ces min 
intérêts de la république , et vendre , comme 
traîtres , Pétat entier à Philippe ? Non , cerl 
Greffier , lisez le décret que n'a pas produit ] 
chine , quoiqu'il le connût très-bien : lisez* 

DÉCRET. 

ce Sous Parchonte Mnésiphile , le dernier j< 
y> du mois de Septembre , pendant la préside] 
» de la tribu Pandionide , Démosthène , fils 
» Démosthène de Péanée , a dit (a) : Attendu < 

(1 ) Démosthène répond ici , en passant y aux reproches qw 
fait Eschine sur les basses complaisances qu'il prétend qu' 
eues pour les députés de Philippe , en les introduisant i 
rassemblée et nu spectacle. On peut roir ces reproches , p. fs 
Pour deux oboles. On donnait deux oboles pour avoir nue pi 
au spectacle ; ces deux oboles serraient probablement aux ti 
rations des sièges. L'obole râlait vingt deniers de notre mon» 

(3) J'ai cru devoir traduire y mot h mot , les débuts des déci 
roulant leur laisser leur air d'antiquité et de forme judiciain 
Sous ? archonte. Nous arons déjà m que Parchonte était le < 
de tous les autres magistrats, ou plutôt le chef de tonte la té 
btiqne d'Athènes : c'était par son nom que se dataient les a 
publics et lea érfnfmeaa $ il dmngpajx. tons \es ans. — Pem 
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I Philippe , ayant envoyé àixx Athéniens une am- 
§ fcassade pour là paix , est contenu avec eux des 
p articles An traité ; il a semblé bon au sénat et au 
o peuplé d'Athènes , £ottr conclure la jVaifc arrêtée 
» dans la première assemblée , dé choisir cihq dé- 
p pûtes jtarmi'tous les Athéniens , arec ordre de 
m «se rendre > sans aucun délai , oïl ils apprendront 
to qUe «era le prince , deTécëVoîr au plutôt son ser- 
as nient , et de comprendre dans lé traité convenu 
go entre lui et le peuple d'Àdiè-rfes ? lès alliés dfe 
I» l'un et de l'autre. Ont été nofnmés pour la dé- 
^ putatkm , Eubulus d'Anaphlyste , Eschine do 
a» Cothocé , Céphisophon de Rhàmnuse -, JDémo- 
a» crate de Fhlyes , Cléon de C<&hàdê (i). » 



2c -présidence* ... en grec , -pendant la prytanid. • . ♦ Nous répé- 
terons ce que nous avons déjà dit dans le discours d'Eschine et 
pilleurs. La Tille d'Athènes était divisée en dix tribus. On élisait 
'fflrus les ans , dans chaque tribu , cinquante citoyens qui , tous 
«Ésefnble , coîifrjosaieiit un sénat , appelé le sénat des C'inq-cenU, 
Chaque tribu , dans la personne de-ces cinquante citoyens , avait, 
lotor-fl-tour , la -préséance dans le sénat. Oâ appelait prytahie , le 
«tins pendant lequel présidaient les cinquante sénateurs decha- 
4pe tribu. 

(1) Eschine et Démosthène semblent annoncer , dans leurs 
harangues sur la fausse ambassade , que les mêmes citoyens qui 
traient été de la première ambassade , furent de la seconde , de 
celle pour les àèrmëns'. Mais je vois , par te décret actuel , que 
les uéputés de ks^rCoûd^arn'lmsaade tétaient 'pas (es mêmes que 
ceux de & première , à l'exception d'Eschïrfe. Pour concilier les 
deux orateurs avec le décret, il faut croire qu'on donna des ad- 
joints aux députés ci-nommés , et qu'on les prit parmi ceux de la 
première ambassade. Eschine dit positivement qu'ils étaient* onte 
députés dans la seconde ambassade , en comptant celui des alliés , 
et il est certain aussi que Démostbène était de cette am- 
bassade. 
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J'avais porté Ce décret pour l'intérêt d'Athèn 
et non pour l'avantage de Philippe ; nos honn< 
députés n'en firent aucun cas ; ils s'arrêtèrent ti 
mois entiers en Macédoine jusqu'au retour 
prince ? qui eut le teins de subjuguer toute la Thn 
Ils pouvaient cependant en moins de dix jou 
peut-être en moins de trois ou quatre , arriver d 
l'Hellespont , prévenir Philippe y et sauver les ] 
ces en lui faisant jurer la paix. Car , sans dou 
il ne les aurait pas attaquées en notre présence , 
ne recevant pas son serment , nous n'aurions p< 
Êiit la paix ; et il n'aurait pas joui du double av 
tage de la paix et des places. Voilà quel fut d 
l'ambassade 4e premier trait , et de fourberie d 
part de Philippe , et de perfidie de la part de 
hommes pervers et ennemis des dieux. Auss 
déclare que je fus , que je suis , que je serai 1 
jours l'implacable ennemi de pareils hommes, é 
nellement opposé à leurs desseins. A la suite d 
première manœuvre , vous en allez voir une ai 
encore plus criminelle. 

Philippe avait juré la paix , après s'être assuré 
la Thrace , grâce à ces députés corrompus qui i 
raient tenu compte de mon décret 5 il obtient 
core d'eux , à prix d'argent , qu'ils ne sortirai 
pas de Macédoine jusqu'à ce qu'il eût tout dis] 
pour aller attaquer les Phocéens. Il voulait y s 
doute j que , n'ayant ici par vos députés auc 
nouvelle de son expédition prochaine , tous 
songeassiez pas à prendre les armes , et à v 
mettre en mer pour lui fermer , comme vous a 1 
déjà fait, le passage des Thermopyles ; qu*ei 
| tous n'apprissiez d'eux son vrai dessein , que lorscj 
aurait déjà franchi ce passage , et que tous ne 
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tiez plus à tems de rien faire. Mais comme il n'é- 
tait pas encore sans inquiétude , comme il trem* 
Hait que , malgré sa diligence à s'emparer d'un 
poste important , vous ne vous déterminassiez ; dès 
^que Vous l'en sauriez maître , à secourir les Pho- 
céens avant leur entière destruction , et qu'ainsi il 
*ne manquât le succès de son entreprise ; il sépara* 
Tîschine de ses collègues , et ? le payant en particu- 
lier , il engage cette ame vénale à vous tenir des 
iiscours , à vous faire des promesses , qui ont tout 
Mperdu. Je vous prie , Athéniens , et je vous sup- 
fplie de ne pas oublier , dans toute la suite de ma 
[justification , que si Eschine , en m'accusanf , n'eût 
frien dit d'étranger à la cause 7 je me serais prescrit 
Ha même règle en me défendant ; mais que 1 ce mé- 
rchant .homme ne m'ayant pas épargné les imputa- 
r fions calomnieuses , je suis obligé de répondre en 

peu de mots à chacun de ses reproches. 
' Quels étaient donc alors ces discours et ces pro- 
, messes d'Eschine qui vous ont été si funestes ? Il ne 
mut pas , disait-il , vous alarmer de ce que Phi- 
lippe a passé les Thermopyles : tout ira selon vos 
désirs si vous vous tenez en repos ; et vous appren- 
" drez y dans deux ou trois jours , qu'il est devenu, 
Pami de ceux dont il paraissait l'ennemi , et l'en- 
nemi de ceux dont il se disait l'ami. Il ajoutait 
d'un ton grave et sentencieux , que ce n'étaient 
point les paroles qui cimentaient les amitiés , mais 
l'unité d'intérêts : or , que c'était également l'inté- 
rêt de Philippe , celui des Phocéens et le vôtre , 
d'abattre au plutôt l'orgueil insupportable des 
Thébains. Plusieurs écoutaient ces discours avec 
plaisir y par la haine qu'on portait alors à ce peu- 
ple : mais qu' arriva- t-il quelques jours après ? Les 
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malheureux Phocéens furent perdus sans ressource - 
leurs villes furent rasées ; tous qui vous endormie! 
sur la foi dé ce traître , vous désertâtes bientôt 
campagne et transportâtes vos effets dans la ville 
Eschine reçut de l'argent. Ce n*est pas tout : 
Thébains et les Thessaliens 1 mécontens d'Athè- 
nes , surent gré à Philippe de ses succès et de 
conquêtes. 

Je ne veut rien avancer saris preuve : greffier y 
lisez-nous le décret de Callisthène (1) et la lettre 
de Philippe ; ces deux pièces prouveront la vérité g 
de ce que j'avance. ' 

DÉCRET. 

ce Sous l'archonte Mnésiphile , le vingt et unièmft 
» jour du mois de Décembre , dans une assem- 
a> blée extraordinaire , convoquée par les généraux 
» de l'i Vs des prytanes et du sénat , Callisthène } 
» fils d'Etéonique de Phalère , a dit : Qu'aucun 
» Athénien , sous aucun prétexte 9 ne séjourne â 



I 



(1) Callisthène , citoyen d'Athènes , qui se mêlait da gouver- 
nement. — Plus bas y dans une assemblée extraordinaire. Ofl 
distinguait à Athènes deux sortes d'assemblées , les unes ordinai- 
res , les autres extraordinaires. Les premières étaient convoquées 
parles seuls prytanes , en des jours et pour des sujets marqués. 
Les dernières se convoquaient tantôt par les prytanes , tantôt par 
les généraux , et n'avafeirt de sujet , qu'autant que les Occasions 
leur en donnaient. — Les prytanes étaient les cinquante sénateurs 
qui étaient en tour de présider , et qui seuls avaient le droit de con- 
voquer les assemblées du peuple. — On élisait dix ^éfiérau. tout 
les ans *, chacune des dix tribus en élisait un •, Ils conunaridftietffc 
chacnn leur jour ; chaque général de jour exerçait la charge de 
généralissime. Les généraux commandaient les armées , etifa 
étaient dans la ville comme ministres de la guerre; 
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\ fc la campagne 1 qu'il réside dans la ville et dans 
*ii le Pirée , excepté ceux qu'on aura distribués dans 
>» les garnisons ; que ces derniers gardent exacte* 
f> ment leur poste ? sans s'écarter de jour ni de 
fe nuit. Quiconque désobéira à. ce décret , encourra 
» les peines portées contre les traîtres 9 à moins 
•% qu'il ne prouve qu'il lui a été impossible d'obéir* 
fe l4e général d'office y le trésorier et le greffier du 
^ * s&iat jugeront les excuses des contrevenant* 
» Que chacun transporte au plutôt de la campagne 
' 1» tous ses -meubles et effets , ceux qui seront en- 
» deçà de cent stades , dans la ville et le Pirée ) 
» ceux qui seront au-delà de cent stades , dans 
3> Eleusis , Phyle , Aphidne , Rhamnuse et Su-» 
J> nium. Signé 7 Callisthène de Phalère. » 

Etait-ce , Athéniens, dans cette espérance que 
tous aviez conclu la paix ? Etait-ce là ce que vous 
avait promis ce vil mercenaire ? Lisez maintenant^ 
greffier , la lettre que Philippe nous écrivit après 
ion expédition* 

LETTRE DE PHILIPPE- (1). 

» Philippe , roi de Macédoine , au sénat et att 

te peuple d'Athènes 7 salut. "Vous savez que nous 

t> avons passé les Thermopyles , et subjugué la Pho- 

» cide. Nous avons mis garnison dans les villes qui 

; » se sont rendues d'elles - mêmes , celles qui ont 

ï ' ' 

* (1) hea lettres de Philippe , que nous retrouvons dans Démos* 

* thène , ont toutes un air cavalier et militaire , que j'ai tâché d« 

* tonserver dans la traduction. Le ton de ces lettres annonce la su- 
%' priorité du prince qui écrit > e| la faiblesse du peuple auquel 

r H écrivait. 

I in. 11 
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» fait résistance , nous les avons détruites , après 
» les avoir emportées de force , et réduit les ha-> 
» bitans en servitude. Mais comme j'apprends que 
» vous vous disposez à secourir les Phocéens , je' 
» vous conseille , par cette lettre , de vous épar- • 
» gner ce soin. En général 9 votre conduite ne me 
» semble nullement régulière : vous concluez la j 
» paix avec moi , et vous prenez les armes contre l 
» moi pour un peuple qui n'est pas compris dans 
» notre traité. Si vous violez nos conventions , voua 
» ne gagnerez que d'avoir commis les premiers une 
» injustice. » 

Vous entendez comme il parle , comme il s'ex- 
prime clairement dans la lettre qu'il vous adressé 
à vous-mêmes , c'est-à-dire , à ses alliés. Tout ce 
que j'ai fait , je l'ai fait contre le vœu et en dépit 
des Athéniens. Ainsi , Thébains et Thessaliens, si 
vous êtes sages , vous les regarderez comme vos 
ennemis , vous vous abandonnerez à moi. Voilà 
ce que dit sa lettre , ou du moins voilà ce qu'elle 
veut dire. Par cette politique , il vint à bout d'a- 
veugler y d'endormir ces deux peuples 7 de façon 
que , sans nulle prévoyance , sans nul pressenti- 
ment de l'avenir y ils le laissaient s'agrandir libre- 
ment de toutes parts. Et c'est là ce qui a enfin opéra 
la ruine totale des malheureux Thébains. Celui qui 
a secondé Philippe , qui , de concert avec ce prince, 
les a jetés dans une confiance aveugle ; celui qui 
tous a trompés vous-mêmes par de faux rapports 
et, par de vaines promesses ; c'est celui-là même 
qui déplore aujourd'hui les maux des Thébains , 
qui on Tait un récit lamentable , lui qui est la 
cause A* leurs maux , de ceux dtt Phocéens , et 
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généralement de tous les malheurs de la Grèce* 
Oui , sans doute , Eschine , ces malheurs vous 
touchent , l'infortune des Thébains vous afflige ^ 
tous qui avez des possessions dans la Béotie (i) ^ 
qui labourez les champs dont ils sont dépouillés ; 
et je m'en réjouis y moi , Démosthène, dont la tête 
fiit demandée aussitôt après par le prince auteur 
de leur désastre. Mais , je suis tombé sur des dis- 
cours qu'il est peut-être à propos de renvoyer à uni 
autre tems ; je reviens donc à prouver que la cor- 
ruption et la perfidie de mes adversaires sont la 
cause des calamités présentes. 

Lorsque Philippe vous eut trompés , grâce à cear 
députés perfides , qui , en Macédoine , s'étaient ren- 
dus à lui 7 et qui ne vous annonçaient ici que de» 
mensonges 5 lorsque les Phocéens eurent été les 
victimes du même artifice , et que leurs villes eu- 
rent été ruinées , qu'arriva-t-il ? Les méprisables?' 
Thessaliens et les stupides Thébains voyaient, dans 
l'ennemi commun, leur ami 9 ' leur bienfaiteur, leur 
libérateur 5 il était tout pour eux ; ils ne voulaient 
rien entendre , quand on kur parlait contre Phi-* 
lippe. Vous , Athéniens jRjuoique mécontens et 
remplis de défiance , vous observiez néanmoins la 
paix : et que pouviez -vous faire étant seuls ? Le» 
autres Grecs , abusés comme vous , et trompés dan* 



(0 I>a Béotife était la centrée y et comme la province dont 
Thèbes était la capitale. Eschine avait en ou 'avait acquis des ter- 
res dans cette contrée. — Dont la tête ..... Alexandre , après 
avoir ruiné Thèbes , demanda aux Athéniens effrayés , et qui 
craignaient pour eux le même sort , qu'ils lui livrassent quelques* 
ans de, leurs orateurs, au nombre desquels était Démosthène j 
mais il se désista de sadeDqajuie. . , \ 

11* 
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leurs espérances , l'observaient sans aucune peinej 
quoique Philippe depuis long - tems leur fit réel- 
lement la guerre. En effet , subjuguer , dans set 
courses , les Illyriens , les Triballes (1) , et mémo 
quelques-uns des Grecs , renforcer de tous côtés sa 
puissance , gagner par argent certains ministres . 
qui voyageaient chez lui à la faveur de la paix y £ 
du nombre desquels était Eschine ; dresser de telle* 
batteries , n'était-ce pas-faire la guerre aux peuples 
contre lesquels il les disposait ? S'ils ne s'en ap» 
perçurent point , c'est autre chose ; ce n'est pas à 
moi du moins qu'on doit s'en prendre , à moi qui 
éclairais les projets de Philippe , qui protestai» 
contre , chez vous sans cesse , et par-tout où j'étais t 
envoyé. Mais , la contagion avait gagné toutes nos 
Tilles. Les magistrats et les ministres se laissaient 
Corrompre par des présens ; les particuliers et U 
peuple, ou ne prévoyaient rien, ou se livraient aux 
fusses douceurs d'un repos actuel. Telle était, 
d'ailleurs , la disposition de tous les Grecs , qus 
chacun d'eux , ne pouvant s'imaginer que l'orage 
arriverait jusqu'à lui ^.se flattait de pouvoir échap- 
per, quand il le voudrait , tandis que les autres se- 
raient en péril* De là , je pense , on a vu , d'un 
côté , les peuples trouver la servitude dans une oi- 
sive et funeste sécurité ; de l'autre , ceux qui les 
gouvernaient , et qui croyaient avoir tout vendu , 
excepté eux-mêmes , sentir bientôt qu'ils s'étaient 
vendus eux-mêmes les premiers. Au lieu des noms 
d'hôtes et d'amis qu'ils recevaient avec l'or de Phi- 
lippe , on leur donne à présent les noms de flat- 



(i)Illyrien8 , peuple voisin de la Macédoine. Triballes , peuj 
de la Mysie t contrée, de l' AwHtôaevre v ' 
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leurs y d'ennemie des dieux y et autres qui leur 
i conviennent. Car , Athéniens , ce n'est pas pour 
s l'intérêt du traître qu'on dépense son argent , et 
ï l'on n'a garde de le consulter , dès qu'on se voit 
! maître de ce qu'il a rendu : autrement , y aurait- 
i il un sort plus heureux que celui d'un traître ? Mais 
non, il n'en est pas ainsi , il s'en faut bien : pour» 
quoi ? En devenant maître des villes , l'usurpateur 
le devient aussi des perfides qui lui en ont ouvert 
les portes ; et c'est alors , oui , c'est alors qu'il les 
déteste , parce qu'il connaît leur scélératesse ; c'est 
alors qu'il n'a pour eux que de la défiance et drç 
mépris : voici des faits qui le démontrent. Quoi- 
que les événemens soient passés ? ils doivent être 
toujours présens aux yeux du sage qui veut s'ins- 
truire. On appelait amis de Philippe , Lasthène (î)^ 
Jusqu'à ce qu'il eût livré Olynthe ; Timolaûs , jus- 
qu'à ce qu'il eût perdu Thèbes ; Eudicus et Simus, 
tous deux de Larisse 9 jusqu'à ce qu'ils eussent trahi 
les ThessaHëns 5 mais bientôt toute la terre a été 
pleine de traîtres chassés de leurs villes et accablés 
d'outrages. Et que n'ont-ils pas eu à souffrir ? Que 
sont devenus Aristrate à Sicyone,. Périlas à Mé- 
gares ? N'y traînent-ils pas leur vie dans l'oppro- 
bre ? H n'en faudrait pas davantage pour se con- 



(i) Lasthène > Timolaus j Eudicus, Simus, Aristrate, Péri*. 
tas ,. tous citoyens de différentes villes , dévoués au roi de Macéi 
doine , qui lui livrèrent quelque partie de la Grèce , mais qui n'eu* 
rentpas à se louer de leur trahison. Il y a une particularité sur 
Lasthène. Il avait livré à Philippe Olynthe y sa patrie. Appelé 
traître par les soldats même de ce prince : Ne prenez pas garde * 
lui dit ce monarque , à ce que disent des hommes grossie* y fi** 
nomment chaque chose par leur noau. 
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vaincre que le citoyen qui défend sa patrie avec la 
plus de zèle , qui/ s'oppose avec le plus d'ardeur à 
ceux qui la trahissent « ce citoyen • Eschine , tous 
procure à vous-même « traître et mercenaire , les 
moyens de continuer vos criminels trafics. Et c'est, 
je le puis dire 9 c'est parce qu'il est un certain nom- 
bre de ces amis de l'état , qui combattent sana 
cesse vos projets , que vous subsistez encore , et : 
qu'on vous paie ; vous auriez péri, il y along-tems, I 
«'il n'eût tenu qu'à vous. 

Je suis loin d'avoir épuisé tout ce qu'on pourrait 
dire sur les évén^mens dont je parle ; mais je crois 
.«n avoir déjà trop dit. Au reste , il faut s'en pren- 
Jbre à ce méchant homme qui « se déchargeant sur 
;moi de ses iniquités , aurait voulu me souiller de 
ses propres noirceurs , et qui ♦ par-là , m'oblige à 
jne laver auprès de nos jeunes citoyens qui sont nés 
depuis ces événemens. J'ai pu fatiguer la plupart 
de ceux qui m'écoutent , et qui connaissaient sa 
perfidie mercenaire, avant même que j'eusse dit un 
mot. Il la décore néanmoins du nom d'amitié } lui 
4jui me reproche l'amitié d'Alexandre (1)7 disait-il 
dans un endroit de son discours , ce sont ses pro- 
pres termes Moi , vous reprocher l'amitié d'A- 
lexandre ! D'où l'auriez-vous acquise ? Comment 
l'auriez- vous méritée ? Non , je ne vous nommerai 
jamais l'ami ni de Philippe , ni d'Alexandre ? je n* 
suis pas assez insensé ; à moins qu'il ne faille nom- 
mer amis de ceux qui les paient, les moissonneurs 
et autres mercenaires qu'ils tiennent à leurs gages* 
Mais , je ne l'ai pas fait $ j "étais bien éloigné de le 



1 



( 1 ) Ce sont Urs propre* paroles entrai :r s du *K*cour* «T Eschine j 
<œ peut Les \ox duLi le. tibcotus juèmc , pa^e â$ , ligne 17, 
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fcire. Mercenaire aux gages de Philippe ? d'abord f 
et maintenant d'Alexandre , c'est le nom que je 
vous donne , que vous donne ce peuple. Si vous 
m doutez j demandez-le à lui-même , ou plutôt je 

Tais le demander pour vous Athéniens , pen- 

tez-vous qu'Eschine soit l'ami ou le mercenaire 
d'Alexandre ? Vous entendez ce qu'ils di- 
sent (1). 

Je vais à présent me justifier sur le fond même 
de l'accusation , et entrer dans le détail des actions 
de ma vie , afin qu'Eschine , quoiqu'il ne l'ignore 
pas , entende , néanmoins , à quel titre je prétends 
mériter le décret porté en ma faveur , et de plus 
grandes récompenses encore. Greffier, prenez l'acte 
d'accusation , et faites-en lecture. 

ACTE D'ACCUSATION, 

si Sous l'archonte Chéronide , le sixième 'jour 
» du mois de mai , Eschine , fils d'Atromète dé 
» Cothoce j a cité , devant l'archonte ? Ctésiphon y 
a> fils de Laosthène ? d'Ananaphliste , pour avoir 
» proposé un décret contraire a\ix lois. Ce décret 
» porte qu'on accordera à Démosthène , fils de 
a> Démosthène , de Péanée , une couronne d'or , 



(1) Après que les Athéniens ont répondu , tout d'une roix , 
qu'Eschine est un mercenaire , Démosthène reprend , en lui 
«dressant la parole à lui-même : y bus entendez ce qu'il* disent* 
U fallait être bien sûr de son éloquence et de son pouvoir sur les* 
«nditeurs , pour risquer une telle interrogation. Remarquons 
que l'orateur ne se hasarde à la leur faire , que quand il a en- 
flammé et embrasé leurs cœurs par la sortie la plus vive contre les 
traîtres , et que par-là il les a disposés à répondre suivant son 
dcsir*. 
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?> qui sera proclamée , sur le théâtre , aux grande^ <| 
>> fêtes de Bacchus , le jour des nouvelles tragé^ 
» dies (1) ; que le peuple couronne Démosthène ^ 
» fils de Démosthène , de Péanée , à cause de i 
» vertu et de sa fermeté courageuse , *à cause dul 
» zèle dont il est animé, sans cesse, pour les 
» en. général, et pour les Athéniens. en particuliers 
» et encore , parce que , toujours ardent pour 
l» intérêts de la république , il continue à la servir ■{ 
*> par ses actions et par ses discours, « — Ce décret J 
» est faux et contraire aux lois , dans toutes se& < 
» parties } car les lois défendent , d'abord , d'insé« 
» rer des faussetés dans les actes publics , et, ensuite, 
» de couronner un comptable : or , Démosthène 
*> était chargé de la réparation des murs et de*, ' 
» dépenses du théâtre. Il est ordonné , par ces 
» mêmes lois , de proclamer la couronne , non sur 
ao le théâtre -j aux fêtes de Bacchus , le Jour jdes 
» nouvelles tragédies, mais dans la saljie du sénat, 
to si c'est le sénat qui la décerne ; si c'est le peuple, 
y> dans le Pnyce (a) , à l'assemblée du peuple* 
9> Conclusions , cinquante talens. Se sont joints à 
S> l'accusateur , Céphi&ophon , fils de Céphiso*. 
» phon de Rhajm^use , Çléon , fils de CJéon de> 
l> Cpthoce ». 

. C'est-là , Athéniens , ce qu'Eschine attaqua dans, 
le décret de Ctésiphon , et c'est aussi par-là que je 
vais vOus prouver, d'abord , l'exactitude et la régu-t 



(i) Awx grandes fêtes, , . Voyez plus haut , page ^6 , note. 

(a) Pnyce , lieu où le peuple s'assemblait quelquefois. — Ce* 
phisopbon , Cléon , deux citoyens qui avaient prêté leurs ncuna 
U l'accusateur , auauel Us se joignaient. 
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ixité 8e ma justification. Je suivrai l'accusateur pas 

pas y et , réfutant chaque point de son accusa-» 
ion, je tâcherai de n'en omettre aucun. Pour jus- 
ifier Partiçle du décret qui annonce que je continue 

servir la république par mes actions et par mes 
iscours , et qui fonde mon éloge sur le sèle dont 
s suis animé pour la patrie , il faut , sans doute , 
xaminer ma conduite dans le gouvernement. Par 
et examen, oh verra si tout ce qu'avance Ctésiphon, 
: mon sujet , est faux ou véritable. Mais il n'a pas 
.jouté y après qu*il aura rendu ses comptes y il veut 
[u'on lui décerne une couronne , et qu'on la pro-% 
;lame sur le théâtre : ce point tient aussi, je pense y 
l mon administration ; savoir , si je mérite , ou 
ion y qu'on me décerne une couronne, et qu'on la 
>roclame devant le peuple. Cependant je me pro- 
pose de justifier encore , par les. lois même , la 
iécret porté en ma faveur. 

Telle est , Athéniens , la manière simple et rai- 
sonnable dont j'ai résolu de me défendre. Je vais 
rous entretenir , d'abord , de mon ministère } et ne 
pensez pas que je m'écarte de la ca,use y en rappe- 
lant mes discours et mes >déinafcbee pour l'intérêt 
de la Grèce. S'inscrire en faux contre l'article dû 
décret y qui annonce que je sers la république par 
mes actions et par mes discours , c'est rendre 
propre et essentiel , à la cause présente , l'exposé de 
ma conduite dans le gouvernement ; mais comme 
il y a plusieurs parties dans l'administration , eft 
que j'ai préféré celle qui a pour objet les intérêt^ 
de toute la Grèce ? il est juste de tiirer fe là *œs 
preuves. 

Je ne parlerai pas de ce que Philippe a conquis 
H usurpé dans la Grèce $ avant que je montasse & 
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la tribune , puisque cela m'est absolument étran-£ 
ger : quant à ce que j'ai dit et fait pour m'opposera 
à ses entreprises , depuis que je travaille dans cette* 
partie , j'en parlerai , et j'en rendrai compte aprèr 
quelques réflexions préliminaires. -.? 

Philippe avait un grand avantage : on vit paraître^ 
je ne dis pas chez quelque peuple de la Grèce , mai» 
chez tous en général r une multitude incroyable imà 
traîtres, d'ames vénales , de scélérats ennemis àe&\ 
dieux. De concert avec ces hommes y ministres «$£ 
instrumens de son ambition , le roi de Macédoines 
animait , les uns contre les autres , les Qrecs, quov 
des dissentions mutuelles n'avaient déjà que trop* 
animés. Trompant ceux-ci , corrompant ceux-là f • 
les gagnant tous par toutes sortes de moyens , il - 
vint à bout de diviser des forces qu'un même intérêt : 
aurait dû. réunir contre ses projets de grandeur^ 
Dans cet état des choses , et dans l'ignorante <i& 
étaient les peuples de la Grèce d'un mal naissant^ . 
qui empirait tous les jours , il faut que vous ému 
miniez , Athéniens , à. quelles démarches devait «♦ 
porter notre république , et que tous m'en fassieo 
rendre compte , puisque c'est moi qui me suis mîé 
à la tête de ce genre d'administration. Fallait - il 
donc y Eschine , que la république d'Athènes y 
dépouillant sa dignité et la noblesse de ses senti* 
mens 7 se rangeât, avec les Thessaliens et les Do* 
lopes (1) j sous les étendards de Philippe , pour 
conquérir avec lui , et lui assurer le commandement 

(1) Les Thessaliens et les Dolopes , deux peuples qui n'étaient 
pas fort estimés dans la Grèce pour la noblesse de leurs sentiment ' 
Les uns mettent les Dolopes dans la Thessalîe , les autres dana 
l'Etoile , d'autres enfin dans i'Epire. Us étaient , au siège do 
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le la Grèce , pour détruire elle-même la gloire et 
es droits de nos ancêtres ? Ou , sans se déshonorer 
»ar cette infamie , fallait - il qu'elle attendit , en 
topos , des malheurs qu'elle prévoyait depuis long- 
ems y et qui paraissaient inévitables , si personne 
le travaillait à les prévenir ? * 

Pour moi , je le demande au censeur le plus 
igoureux des avis que j'ai donnés y quel parti 
oulait - il qu'embrassât la république ? Le parti 
leut-étre de ceux qui contribuèrent à l'infortune et 
lu déshonneur de la Grèce, tels que les Thessaliens 
t d'autres qui ne pensaient pas mieux ; ou de ceux 
[tri laissèrent agir l'ennemi commun , dans l'espé- 
ance de profiter des révolutions , parmi lesquels 
>n peut citer les Arcadiens, les Messéniens et les 
Lrgiens. Maisr la plupart de ces peuples , pour ne 
>as dire tous , se trouvent encore plus mal de leur 
induite, que nous de la nôtre. Quand même Phi- 
ippe , après avoir vaincu , se serait arrêté aussitôt , 
tans chercher d'autres avantages , et sans inquiéter 
mcun des Grecs ni de ses alliés , n'aurait - on pas 
lu se plaindre de quiconque aurait fermé les yeux 
mr ses premières conquêtes ? Mais , s'il en voulait 
également à la gloire , à la. puissance , à la liberté 
le tous les peuples ; si, par-tout où il le pouvait, 
il détruisait, la forme républicaine ; dira-t«on que 
fous n'embrassâtes pas le parti le plus honorable , 
an suivant mes conseils? Encore un coup, Eschine, 
}ue devait faire là république , lorsqu'elle voyait 
Philippe marcher à l'empire et à la souveraineté de 
la Grèce? Et moi , ministre , que devais - je dire ? 

. • 

[Voie, soldats d'Achille, de Phénix, ou de Pyrrhus -, car cm 
i't«t pas d'accord sur ce point. 



r^ 
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Que devais - je proposer dans la ville d'Athènes 
La circonstance du lieu n'est pas indifférente, 
savais que, dans tous les teins , jusqu'au m< 
OÙ je montai à la tribune , ma patrie avait toujoi 
combattu pour l'honneur et pour la prééminei 
qu'elle avait sacrifié plus d'hommes et d*arg< 
par un motif de gloire et pour l'intérêt de tous 
Grecs \ que les autres Grecs n'en avaient foi 
chacuns , pour eux-mêmes. Je voyais le 
nien , notre adversaire , braver les périls y 
étendre son empire et sa domination; je 1b voyais 
un œil do moins , l'épaule rompue , la mai» et 
cuisse estropiées (1) > abandonner , sans regret 
la fortune, telle partie de. son corps qu'elle- vo 
prendre y pourvu que le reste vécût plein d'hoiro 
et de gloire* Qui oserait dire y cependant , qu'qJ 
Barbare > élevé dans Pella, ville jusqu'alors* eb*J 
cure et méprisée y dût avoir une opiflâosn? dé hm 
même, assez haute pour désirer > poureepéxe* dfl 
commander aux Grecs $ et que les Athéniens r j 
qui La tribune et le théâtre oiïren* > tans les jours , 
des exemples de la vertu de leurs ancêtres, diwenj 
avoir des sentiniens uses bas , pour aller. > d'eux* 
mêmes > livrer à Philippe la liberté. de 1» Gsèçaf 
Non > on n'oserait le dire* 



(O Fkittff* e«t roiil Aroit ciw «"ma coay Je Ic fc e ma. aiay 
4t Alàkoa* ; te» «a* UtÀlWlirn» aaz TtifeJàis>îtfe»faifti 
4 Uttùu*, ***** *a cheval ta* mm lui. uj«fBta*Ba«VMieca- 
cocy> 4*a& <r*«tt*s cMVttMKtaaces > «le» blessâtes doaft les bisto- 
l*Ntt a* porta** p*$.— {JfcVi Jtafcer*. Las Grec» traitaicat ii 
£*-***.* t*«* fa* ya f^i. f*i îdwit w Grecs. La pfrp** 
a tMtf<t <nks ttuulAMai wp aU'witvjf les XtRvnMnBvntt y V"^ 
•^t* tes tuât «* «aa<t |i»|f apurât «<wh* «"Hercaltatf 
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Une vous restait donc qu'un parti , et un parti 

indispensable , c'était de réprimer , par de justes 

▼oies, les entreprises d'un monarque injuste. Vous, 

Athéniens , vous le fîtes toujours > comme vous 1* 

deviez faire 5 et moi je vous y animai y je vous 1* 

proposai en arrivant au ministère , je ne le nie pas* 

Jfaâ* y dites-nous , Eschine , je vous le demande 

tncore , que devait faire Démosthène ? Je passer 

•©HS silence Amphipolis , Pydna , Potidée, l'Halo- 

nèse , je n'en fais point mention. Quant à la prise 

de Serrie et de Dorisque } à la ruine de Péparrhète^ 

et à quelques autres dommages qu'a essuyés notre 

ttpublique , je pourrais même ignorer si ces faits 

£ réels : vous disiez néanmoins tout-à-l'heure 

mes discours , à l'occasion de ces pertes, noua 

liaient attiré l'inimitié de Philippe , quoique 1er 

ts d'alors soient d'Enbulus (i), d' Aristophon % 

Diopithe , et non de moi , ô vous qui débitez r 

hasard 1 tout ce que la malignité vous suggère t 

me tais encore là -dessus. Mais un prince qui 

l'assujettissait l'Eubée , et voulait s'en servir pour 

tenir l'Attique en respect ; qui entreprenait sur Mé- 

gftres ; s'emparait d'Orée ; détruisait Porthmos j 

établissait , pour tyrans , à Orée, Philîstide; Clî* 

tarque, à Erétrie ; qui soumettait l'Hellespont ; 

assiégeait Byzance ; rasait les villes de la Grèce , oifc 



(1) Eubulus y ministre d'Athènes ; Aristophon et Diopithe > 
ministres et généraux athéniens. Il est parlé d' Aristophon dans 1* 
discours d'Eschine, qui précède. Diopithe était père de Ménandre , 
poète comique , qui a été l'original de Térence. — Plus bas , Phi* 
Jistide et Clitarque , deux citoyens ambitieux et mal intention* 
«es , qni asservirent cbacun leur Tille } pour se çonforjaer au* 
de Philippe^ 
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y rappelait les exilés : un prince qui comme 
toutes ces violences y agissait-il contre la justice 
contre la foi des traités ? Rompait-il la paix 
non ? Fallait - il ou non que quelqu'un des Gi 
parût pour arrêter le cours de ses brigandages^ 
S'il ne le fallait pas y s'il fallait que la Grèce im^ 
vînt la proie du premier occupant (î), à la vue, fl 
l'aveu des Athéniens , je l'accorde , j'ai eu tort 
donner des conseils , on a eu tort de les suivre , 
même je consens qu'on fasse retomber sur moi seu 
Jous les délits et toutes les fautes. Mais , s'il él 
besoin que quelqu'un des Grecs se montrât le 
geur de la Grèce 7 à qui convenait-il mieux de 
faire qu'au peuple d'Athènes ? C'était-là l'objet 
mon administration. Quand je voyais Philippe 
servir tous les Grecs , je traversais ses desseins 
j'avertissais les peuples , je les instruisais 9 je 
exhortais , je remuais tout pour lui créer des ol 
tacles. Enfin , c'est lui, Eschine, et non pas Athi 
nés , qui a rompu la paix , en nous enlevant notj 
vaisseaux. Grenier, prenez les décrets, avec la let- 
tre de Philippe , et lisez-les de suite. Par l'examen 
de ces pièces , on verra clairement sur qui doivent 
tomber les reproches. Lisez. 



(1) En grec , la proie des My siens , c'est-à-dire , la proie des 
peuples les plus faibles , et accoutumés à être pillés par les autres» 
Ce qui fonda ce proverbe , c'est que les Mysiens , pendant L'ab« 
sence de leur roi Télèphe , se trouvèrent si faibles , qu'ils fureat 
en butte aux outrages de tous les peuples voisins , qui les pillèrent 
impunément ; de sorte que , pour dire qu'un peuple était réduit h 
la dernière faiblesse , on disait qu'il pouvait être pillé par let 
Mysiens même , eux qui avaient coutume d'être pillés par toot 
-ta antres peuples. LaMysie était an pays de l'Asie mineure. 
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PREMIER DECRET. 

» Sous l'archonte Néoclès , au mois d'Août ,' 
30 dans une assemblée extraordinaire , convoqué© 
» par les généraux , Eubulus , fils de Mnésithée y 
» de Cypre , a dit : Les généraux ayant annoncé 
» dans l'assemblée qu'Amyntas , général de Phi- 
•» lippe , avait emmené en Macédoine et tenait 
*» sous bonne garde l'amiral Léodamas, et les vingt 
i> vaisseaux envoyés, avec lui, dans l'Hellespont , 
» pour le transport du bled 5 les prytanes et les 
» généraux auront soin d'assembler le sénat , et 
» de Élire élire des députés pour Philippe , qui lui 
» demanderont de renvoyer l'amiral, les vaisseaux 
» et les soldats. Si Amyntas a agi par ignorance 7 
» on ne lui en fait pas un crime. Si le général 
» d'Athènes a passé les ordres , on examinera sa 
» faute , et on le fera punir selon qu'il le mérite* 
» Mais , si c'est le prince ou son générafl qui est 
» coupable , les députés le manderont au peuple y 
» afin qu'il délibère aussitôt sur ce qu'il est à pro- 
» pos de faire. ?> 

Cest Eubulus qui a porté ce décret et non Dé- 
mosthène. Aristophon a porté le suivant, Hégé-* 
fiippe en a porté un ensuite , puis Aristophon pour 
la seconde fois , puis Philocrate , puis Céphisophon, 
puis tous les autres ; mais de ma part il n'en existe 
aucun. Lisez un second décret. 

SECOND DÉCRET. 

o> Sous l'archonte Néoclès , le dernier jour du 
» mois d'Août, de l'ayis du séaat , les prytanes et 
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» les généraux ont fait leur rapport de ce qui ayai B 
» été décidé dans l'assemblée extraordinaire , » 
» voir 5 qu'on choisirait des députés pouf Phi * 
» lippe ^ qui lui demanderaient de renvoyer la l ? 
» vaisseaux , et qui lui communiqueraient les oc I e 
y dres et les décrets du peuple. Ont été nommé e 
5> pour la députation, Céphisophon , fils de Cléon *" 
» d'Anaphlyste ; Démocrite , fils de Démophon ' 
» d'Anagyruse ; Polycrite , fils d'Apémànte, Ae - 
y> Cothocc. Ce décret a été porté par Aristôphon, - 
» pendant la présidence de la tribu Hippothoon 
y> tido. » 

Je produis , TIschine , ces décrets , produise^ II 
votre tour celui que j'ai porté $ et d'après Ietrnel jtfl 
suis auteur de la guerre* Mais vous ne le pornrrief I 
pas ; si vous l'aviez pu y c'eût été la premièiiM 
chose que vous auriez faite. Philippe , ltn*mêirfe A 
ne me reproche rien à ce sujet, quoiqu'il se* plaigne] 
des autres ministres. Lisez , grenier , la lettré d* I 
Philippe. 

LETTRE DE PHILIPPE* 

» Philippe , roi de Macédoine , au sénat et atf 
» peuple d'Athènes , salut. Yos députés Céphiso* 
» phon , Démocrite et Polycrite , m'ont demandé 
» de vous renvoyer les vaisseaux que commandait 
» Léodamas. En général , vous me paraissez bien 
» simples de croire que j'ignore que ces vaisseaux f 
*> partis en apparence pour transporter du bledrdfi 
» l'Hellespont a Lemnos , étaient destinés à se- 
» courir les Sélymbriens que je tiens assiégés , et 
» qui ne sont pas compris dans nos traités j qu* 
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ces ordres ont été donnés à l'amiral , sans Pareil 

du peuple d' Athènes , par quelques magistrats 

• qui sont encore en charge , et par d'autres qui 

> n'y sont plus. Ils voudraient absolument que la 
» peuple rompit avec moi et me déclarât la guerre % 

> cherchant plutôt à nous mettre aux prises qu'à 
i secourir les Sélymbriens, dans l'idée que la guerre 

> ne peut que leur être avantageuse. Mais , comme 

> je pense qu'elle n'est utile ni à vous ni à moi , j» 
o vous renvoie vos vaisseaux ; et , par la suite , si 
» vous 'éloignez des amures ceux de vos chefs qui' 
i> vous conseillent aussi mal , si vous les punisses 
» comme ils le méritent , je ferai en sorte , moi- 
» même , de maintenir la paix» Adieu. » 

On ne voit , dans cette lettre , ni le nom de Dé~ 
xnosthène , ni aucune plaiute qui tombe sur moi 
personnellement. Pourquoi donc , en se plaignant 
des autres ministres (i), Philippe neparle-t-il pas 
de moi ? c'est qu'il n'aurait pu rappeler ce que j'ai 
feit , sans réveiller le souvenir de ses injustices. que 
je poursuivais et traversais sans cesse. Il avait cher- 
ché à s'introduire dans le Péloponèse ; je proposai 
sur-le-champ une députation pour le Péloponèse r 
j'en proposai aussi pour l'Eubée , lorsqu'il toucha 
à l'Eubée : lorsqu'il établit des tyrans dans Orée et 
dans Erétrie , je proposai pour ces deux villes y 



(i) En se plaignant des autres ministres. Que veut dire Démos- 
thène par ces mots \ Les autres ministres ne sont pas plus nommés 
que lui. Apparemment qu'ils étaient désignés par ces paroles > 
quelques magistrats qui sont encore en charge , et d'autres qui n'y 
sont plus : circonstance où probablement Démosthène ne se trou- 
vait pas. 

m. ia 
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non plus une députation, mais une expédition t 
après quoi, j'envoyai contre lui des flottes qui sau- 
vèrent la Quersonèse , Byzance et tous nos alliés. 
De là , les éloges , les honneurs , les couronnes , 
les actions de grâce, dont leur reconnaissance paya 
tos bienfaits , et qui tous couvrirent de gloire. 
Parmi les peuples attaqués , ceux qui suivirent vos 
conseils , y trouvèrent leur salut ; les autres , qui les 
avaient négligés , eurent souvent lieu de se rappeler 
ce que vous leur aviez prédit y aussi convaincus 
«le votre sagesse et de votre prévoyance que de votre 
amitié généreuse , puisque vos prédictions furent 
toutes justifiées par l'événement. Cependant , que 
n'eût pas donné Fhilistide pour être maître dans 
Orée ; Clitarque , pour l'être dans Erétrie ; Phi- 
lippe , lui-même , pour jouir de ces deux places , et 
s'en servir contre vous , pour qu'on ne découvrît 
pas ses autres injustices , et qu'on ne les éclairât 
pas ? Tout le monde le sait , et vous , Eschine , 
mieux que personne, vous qui logiez les députés 
de Clitarque et de Philistide , lorsqu'ils vinrent 
dans notre ville , vous qui étiez leur hâte , et qui 
faisiez leurs affaires. Oui , des gens qu'on avait 
chassés , comme ennemis de la république* , op- 
posés , dans tous leurs discours , à ses droits et à 
ses intérêts , vous les aviez pour amis. Vous n'avez 
donc rien avancé que de faux , ô vous qui osez 
dire , dans vos invectives , que je me tais , quan4 
j'ai reçu de l'argent , et que je crie quand je l'ai 
dépensé : vous , au contraire , vous criez les mains 
pleines , et vous crierez toujours , si on ne vous 
ferme la bouche , aujourd'hui , par une sentenct '*' 
qui vous diffame. 

Quoiqu'on m'ait couronné pour les services que , 
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e rendis alors ; quoiqu'Aristonique (i) ait porté 
au décret conçu dans les mêmes ternies que celui 
de C té siphon , quoique la couronne ait . été procla- 
mée sur le théâtre , et que cette proclamation «eût 
déjà été précédée par une autre plus ancienne t 
quoiqu'Eschine fût présent ? il ne .s'est point op- 
posé au décret , et n'en a point accusé l'auteur» 
Greffier ; lisez ce décret. 

DÉ C R ET. 

« Sous l'archonte Chéronide , fils d'Hégémon y 
» le yingt^sixième jour du mois de Mai , pendant 
» la présidence de la tribu Léontide , Aristoniqué 
» de Phréare a dit : Attendu qne Démosthène , fils 
» de Démosthène ? de Péànée , : a rendu dé grands 
» services aux Athéniens et à plusieurs dé leurs 
» alliés ; que, par ses décrets , ïlà servi les uns et 
» les autres , soit par le passé* y soit dans ces dér- 
a niers tems ; qu'il a arraché à la servitude plu* 
» sieurs villes de l'Eufeée ; qu'il continué à montrer 
» du zèle pour le peuple' d'Athènes ; que par ses 
» discours et par ses actions il se rend utile y au- 
» tant qu'il peut l'être 7 aux Athéniens et aux au- 
to très Grecs ! il a semblé ton au sénat et au peuple 
» d'Athènes d'accorder publiquement des louanges 
s> et une couronne d'or à Démosthène , fils de 



(i) Il y avait deufc Arisfontyùe , l'un de Marathon*, et l'autre 
du bourg de Phréaré , Plutarque dit d'Anagyruse." C'est de jfce 
dernier qu'il est ici- question :• ce fut lui qui décerna une Couronne 
d'or à Démosthène. Nous verrons par là suite.que Démomèle,, et 
Hypéride avant lui , avaient porté , en faveur du même Démos» 
thène , des décrets tendant à lui décerner une couronne d'or f 
«|ui devait être proclamée sur le théâtre* ,ftC '••'■ *" 
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ils • sur-tout, cepas vous cornniun:»' , ?'?r ler.rs serti- 
mens cri mine h! Greffier, lîs-ez le d erre t par lequel 
les Byzantins et les Périnthiens ont décerné des 
couronnes au peuple d'Athènes. 

DÉCRET DES BYZANTINS (i). 

« Sous le pontife Bùsphoricus , après avoir 
» consul :é le sénat. Damante a dit dans uneassem- 
3J blée générale : attendu cjue par le passé le peuple 
*> d'Athènes ne cessa jamais d* être bien intentionné 
» pour les Bvzantins 7 et pour les Périntlûens qui 
»"leur sont unis pjr Va initié et par le sang ? que 
» danr> la circonstance présente il vient encore de 
» leur rendre de grands et d'împortans services , 
» en les défendant contre Philippe , roi de Macé- 
» doirïe ? qui avait marché contre notre pays et 
y> notre ville , qui ravageait déjà par le Feu notre 
d> territoire y qui coupait et renversait les arbres j 
» attendu que • dans cette ci rcoi^ tance 7 les Athé- 
» niens nous ont fourni cent vin^t vaisseaux • 
» des vivres, des armes et des soldats , qu'ils nous 
» ont délivrés des plu^ grands périL» 7 rétablis dans 
33 la possession du gouvernement , des lois et des 
3> tombeaux de nos ancêtres : il a semblé bon aux 
y> peuples . de Périnthe et de Byzance y d'accorder 
» aux Athéniens les droits de cité dans les villes 



(1) Cette pièce est fort obscure : je l'ai débrouillée et éclair- 
lie , autant qu'il m'a été possible ," dans mes notes sur le texte 
grec , avec le secours de M. dé Tourreil et drs antres commen- 
tateurs. Ce décret est dans le dialecte dorique* dont se servaient 
les Byzantins. — 5b us le Pontife. Les Byzantins désignaient 
Tannée par le nom du souverain pontife , comme les Athénien* 
par le nom de l'archonte. 
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9 de l'un et de l'autre , le droit de s'y marier f 
» d'y acquérir, des terres et des maisons ; la pré- 
» séance dans les spectacles , une place auprès des 
» ministres de la religion dans les assemblées du 
» sénat et du peuple ; et à ceux qui voudront 
» habiter dans nos villes , une exemption entière 
3» des charges municipales. On érigera dans 1© 
9 Bosphore trois statues de seize coudées cha- 
9 cune (î) , qui représenteront le peuple d'Athènes 
* couronné par les peuples de Byzance et de Pé- 
» rinthe. On enverra des présens dans les grandes 
» assemblées de la Grèce y aux jeux isthmiques , 
» néméens , olympiques et pythiques ; on y fera 
» proclamer la couronne que nous décernons au 
s> peuple d'Athènes , afin que tous les Grecs soient 
» instruits et de la générosité des Athéniens , et 
» de la reconnaissance des peuples de Byzance 
» et de Périnthe. » 

Lisez aussi le décret par lequel les peuples de la 
Quersonèse nous ont décerné des couronnes. 

I DÉCRET 

DES PEUPLES DE LA QUERSONESE. 

ce Les peuples de la Quersonèse, qui habitent 
» Sestos , Cléonte , Madyte , Alopéconèse ? décer- 
» nent au sénat et au peuple d'Athènes une cou- 



(i) La hauteur de ces statues devait être énorme ; mais elle 
n'a rien de surprenant par rapport aux usages des anciens , qui > 
pour marquer leur reconnaissance envers leurs bienfaiteurs , leur 
élevaient souvent , comme on sait , des statues colossales — Aux 
yeux isthmiques.,,. Voyez , pour ces quatre jeux , tome premier > 
précis historique , article jeux solemnels de la Grèce* 
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y> ronne du prix de soixante talens (1)5 ils dressent |<o 
7> deux autels , l'un à la reconnaissance et l'autre $ 
» au peuple d'Athènes , qui leur a rendu le plus g 
» grand service qu'il pût leur rendre , en les déli* 1J, 
» vrant des mains de Philippe , en les rétablissant 
9) dans la possession paisible de leur patrie , de 
9> leurs lois , de leur liberté, de leurs temples et do 
?> leurs sacrifites $ et par la suite ils ne cesseront h 
?> jamais de lui témoigner leur reconnaissance, et L 
» de lui faire tout le bien dont ils seront capablesi t 
9> c'est ce qu'ils ont résolu *n plein sénat. » L 

Ainsi , par la sagesse et la vigueur de ma poli- 
tique , non-seulement j'ai sauvé la Quersonèse et 
Byzance ; non-seulement j'ai empêché que l'Hel- 
lespont ne fût assujetti au roi de Macédoine ; non- 
eeulenient j'ai procuré des honneurs à la républi- 
que ; mais encore j'ai exposé aux yeux de tous les 
Grecs la générosité des Athéniens, et la méchan- 
ceté de Philippe. On a vu, d'un côté , Philippe assié- 
ger les Byzantins , quoique leur ami et leur allié ; 
procédé le plus indigne et le plus horrible : de 
l'autre , tous , Athéniens , qui n'aviez contre eux 
que tiop de sujet de plainte pour la manière peu 
satisfaisante dont ils en avaient agi avec vous , on 
tous a vus, je ne dis pas oublier toute injure, mais 
tutuver des ingrats qu'on attaquait , et gagner, par 
co procédé généreux , l'estime , l'amitié , la consi- 
dération de tous les Grecs. On sait généralement 
que la république a couronné, avant moi , plusieurs 
de ses citoyens; mais , on ne pourrait citer que moi, 



(O $,\i\Ajttf «aille écu$. 
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I du moins parmi les orateurs et les ministres, qui 
aie Élit couronner la république . 

Mais pour vous convaincre que les reproches 
qu'a faits Eschine aux Eubéens et aux Byzantins y 
en rappelant ce qui avait pu vous déplaire en eux , 
ne partent que d'un fond de malignité , et parce 
qu'ils sont faux , comme sans doute personne ne 
l'ignore , et sur-tout parce que , fussent-ils vérita- 
bles y on devait tenir, envers ces peuples, la con- 
duite que j'ai tenue j je vais rapporter en peu de- 
mots un ou deux traits à la gloire de la république 
d'Athènes : car une république , ainsi qu'un par- 
ticulier , doit régler ses démarches sur les grands 
exemples qu'elle a devant les yeux. 
. Vous donc , Athéniens (1) , dans un tems où 



(1) La guerre du Péloponèse était finie ; les Lacédémoniena 
étrient sortis vainqueurs ; maîtres d'Athènes , ils avaient ruiné 
les murailles, détruit ses vaisseaux , et y avaient établi trente 
tyrans pour la gouverner. Tout - puissans dans la Grèce , ils 
Tenaient d'envoyer , contre le roi de Perse , Agésilas , qui le 
fusait trembler jusques dans son palais. Un commandant d'Ar- 
ttxexxès , en Asie , trouve moyen de détacher de leur parti , 
Thèbes , Argos et Corinthe. Les Thébains députent vers les 
Athéniens pour implorer leur secours , et les mire entrer dans 
k ligue. Les Athéniens , quoi qu'à peine délivrés de leurs tyrans , 
malgré leur faiblesse et la puissance de leur rivale , prennent 
les armes , et marchent d'abord vers Haliarte , ville de Béotie , 
et ensuite vers Corinthe , auprès desquelles Lacédémone avait 
des troupes considérables et d'excellens généraux ; et cela , 
quoiqu'ils n'eussent pas lieu d'être contens de la conduite 
qu'iraient tenue à leur égard les Thébains et les Corinthiens 
dans la guerre du Péloponèse : il y a en grec , dans la guerre 
décélique. Décélée était un bourg de PAttique. Les Lacédémo- 
niena s'en étant rendus maîtres la dix-neuvième année de la 
guerre du Péloponèse , le fortifièrent -> et , -à k faveur da ce 
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Laccdemone commandait sur terre et sur meri £« 
où ses garnisons occupaient les pays Toisins 4 0. 
TAttique , l'Eubée , toute la Béotie , Tanagre a 
Mégares , Egines, Cléones, les autres isles d'alel e 
tour ; dans un tems où vous n'aviez ni murs 8 a 
raisseaux, tous marchâtes au secours d'Haliart* z 
et peu de jours après au secours de Corinthe y quoi- 
que dans la guerre du Péloponèse vous eussiez ei 
beaucoup à vous plaindre des Corinthiens et dé 
ïhebains. Mais vous n'écoutâtes pas un ressenti! 
ment que vous auriez rougi de manifester. Cepeftjf 
dant , Eschine , on ne peut dire que dans ces dent 
circonstances les Athéniens eussent des services t 
reconnaître , ou qu'ils n'apperçussent pas le pé 
de leurs démarches : mais, incapables de rejetef 
des peuples qui recouraient à eux , ils s'exposaient 
pour l'honneur et pour la gloire avec une résolu- 
tion aussi sage qu'héroïque. Car ils savaient quel* 
mort est inévitable avec quelque soin qu'on s'en- 
ferme pour échappera ses coups; ils savaient qu'un 



poste , ils causèrent 4e grands dommages aux Athéniens pen- 
dant tout le reste de cette guerre. La dernière partie de cette- 
guerre Rappela donc guerre décélique. Mais le fort de Décélée 
devint si célèbre , qu'on donnait quelquefois ce nom à la guerre 
entière du Péloponèse. Laquelle guerre du Péloponèse s'était 
élevée entre Athènes et Lacédémone. La révolte des Corcyréeas 
contre Corinthe .en fut l'occasion et le prétexte; mais la tsop 
grande puissance , et la domination odieuse d'Athènes , en furept 
Ki véritable cause. Cette guerre eutraina tous les peuples de h 
iîrèce , dont les uns se déclarèrent pour Athènes , les autres 
pour Jiaccdciuoiic. Elle dura vingt-sept ans. Elle était appelée 
fiucnx" du /Y/o/wiàm.. parce que les Lacé dé moments, qui c* 
étaient les chefs , étaient habitons d'une partie de la. contrée di 
la Giècc % appelée Péloponèse. 



SUR LA COURONNE. 187 

jrand cœur doit toujours entreprendre les grandes 
thoses , animé par l'espoir du succès , et supporter 
L^vec courage les disgrâces qui lui sont envoyées 
NT les dieux. C'est là le principe d'après lequel se 
conduisirent nos ancêtres , d'après lequel se sont 
conduits les plus âgés d'entre nous* 

Les Lacédémoniens (1) n'étaient pas vos amis 
■ans doute ; quel bien vous avaient-ils fait ? vous 
bn avieç éprouvé mille traitemens cruels : cepen- 
dant, lorsque les Thébains ? après la victoire de 
Xeuctres , cherchaient à les détruire , vous vous y 
Opposâtes j sans craindre la gloire et la puissance 
dont jouissait ? pour-lors, la république de Thèbes, 
et sans penser à tous les maux que vous avaient 
feit souffrir ceux même pour qui vous vous expo- 
siez. Par-là vous apprîtes à tous les peuples de la 
Grèce ? que, quelque offense qii'un d'eux ait pu vous 
faire , vous pourrez vous en venger dans toute 
autre occasion ; mais que, dès qu'il s'agira de leur 
«alut ou de leur liberté, vous oublierez tout ressen- 
timent pour les défendre contre la violence. 



(1) Les Thébains , ayant à leur tête Epaminondas , avaient 
remporté à Leuctres , sur les Lacédémoniens , une victoire qui 
trait fort affaibli leur puissance -, sous la conduite du même chef, 
2| avaient fait une irruption dans la Ladonie , qu'ils avaient 
*avagée ; ifo avaient fait trembler Sparte elle-même. Les Lacé- 
démoniens 7 ayant tout à craindre d'un ennemi qui devenait tous 
(es jours plus for et plus entreprenant , recoururent aux Athé- 
niens , et députèrent vers ce peuple pour implorer son secours. 
Lies Athéniens n'avaient pas, oublié les mauvais traitemens qu'ils 
iraient reçus de Sparte en plus d'une occasion; il fat résolu 
cependant qu'Athènes secourrait les Lacédémoniens de toute! 
les forces. 
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D'autres Grecs (i) trouvèrent en tous des prot 
teurs aussi magnanimes. Le* mêmes Thébains ; 
tant emparés de l'Eubée , vous ne fermâtes pas 
yeux sur cette usurpation ; tous secourûtes 
Eubéens , malgré la juste colère qui tous anin 
contre Thêmison et Théodore , au sujet d'Orc 
Alors , pour la première fois , des citoyens s 
s'étaient portés d'eux-mêmes à subvenir aux £ 
d'un armement naval (2); je fus du nombre : a 
nous parlerons ailleurs de cet article. Quel 
belle que fut l'action de sauver l'isle d'Eubée, 1 
en fîtes une bien plus belle encore, lorsque, mai 
et des personnes et des villes de ceux qui 1 
avaient offensés , mais qui s'étaient abandonn 
tous j vous les leur rendîtes généreusement 
Toulant pas abuser de leur confiance pour va 
d'anciennes injures. 

(1) L'Eubée était divisée en deux factions , dont l'une 
réclamé le secours de Thèbes , et l'autre celui d'Athènes. 
Thébains d'abord ne rencontrèrent point d'obstacle , et 
sans peine triompher leur faction ; mais, à l'arrivée des Àthéi 
tput changea de face. Us repoussent les Thébains , les chai 
rétablissent le calme dans l'Eubée , et ne yeulent d'antre 
de leurs travaux que la gloire d'avoir vaincu et pacifié. Ils a 1 
toutefois beaucoup à se plaindre de Thêmison , tyran d'En 
qui , de concert avec Théodore , leur avait enlevé Oro] 
pleine paix. 

(a) En grec , des citoyens s'étaient alors offerts d*eu&~* 
pour être triérarques. Les triérarques étaient des citoyens d 
par la république d'équiper à leurs dépens Aie on pi» 
galères. —Mais nous parlerons.... Je ne trouve dans ce dis 
aucun endroit où il soit parlé de l'article qu'annonce ici "Di 
thène ; à moins qu'il n'en soit parlé dans des pièces qn* 
lire, comme attestant les charges publiques qu'il a rem] 
pièces qui ne nous ont pas été conservées. 
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Je passe mille autres faits pareils que je pourrais 
papporter 5 des expéditions fréquentes , des combats 
|«ir terre et sur mer livrés anciennement et de nos 
jftnrs , par la république d'Athènes , pour le salut 
|tla liberté des autres Grecs. 

^ Après cela, moi qui Pavais vue cette république 
■îeujours prête , dans de telles conjonctures , à com- 
battre pour les intérêts d'autrui, et qui voyais 
Igu'alors il s'agissait de ses intérêts propres , à 
fe^uoi devais-je la déterminer par mes discours et 
mur mes conseils ? à montrer du ressentiment , 
Bynnrtfl dieux ! contre des peuples qui réclamaient 
Ëjon assistance , et à chercher elle-même des pré- 
1 textes pour trahir son propre avantage ? Eh ! ne 
^gn'eût-on pas exterminé, et avec justice , si j'eusse 
s dit un seul mot propre à diminuer la gloire de 
- notre ville ? Quoi que j'eusse dit , vous n'eussiez 
rien fait de honteux , je le sais , et je n'en doute 
i pas : car, si vous l'aviez voulu , qui vous en em- 
■ péchait ? N'en aviez-vous pas le pouvoir ? et man- 
•• quiez-vous de traîtres pour vous le conseiller? 
Mais reprenons la suite de mon ministère. Con- 
sidérez encore , Athéniens , dans ce que je vais 
" dire , les vrais intérêts de la république. Je voyais 
Yotre marine dépérir tous les jours 3 les riches s'ac- 
quitter, à peu de frais , des contributions ; ceux 
qui étaient pauvres ou médiocrement riches , sur- 
chargés du reste , et le peuple d'Athènes manquant 
par-là les occasions : je portai une loi par laquelle 
je rappelai les riches à leur devoir , je tirai d'op- 
pression les pauvres ; et , ce qui importait le plus 
à l'état , je fis en sorte qu'on n'attendît point après 
les préparatifs. Je fus accusé comme infrac te ur des 
lois* Je parus au tribunal 7 je gagnai ma cause , et 
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l'accusateur n'obtint pas la cinquième partie à&$ 
suffrages. Quelle somme , cependant , croit -ai x 
que m'offraient les premiers de chaque classe 9 k a 
seconds et les troisièmes , pour m'engager sm * 
tout à ne point proposer ma loi , ou du moins 
faire en sorte qu'elle ne passât pas ? La sonna " 
qu'ils m'offraient, Athéniens , je n'ose vous le direi 
Et ils avaient leur raison pour essayer de me cof 
rompre. En vertu des premières lois, pouvants 
socier jusqu'à seize pour acquitter leur taxe 7 3| 
ne donnaient rien ou presque rien , et les citoyens 
peu riches ? se trouvaient foulés : en vertu de 1 
mienne , chacun donne suivant ses facultés , et 
tel qui, auparavant , ne contribuait que d'un sei* 
zième à l'annement d'un seul vaisseau , se vit 
obligé d'en équiper deux. Aussi ne se nommaient 
ils pas armateurs , mais associés pour l'armement 
(1*1111 vaisseau* Que n'auraient-ils point donné pour] 
faire rejeter une loi si utile • et pour s'affranchir ' 
d'une si juste obligation ? Greffier* lisez-nous d'a- 
bord le décret qui certifie que j'ai été accusé et 
absous : vous lirez ensuite les rôles , celui qui fut 
fait sur la première loi, et celui qui fut dressé sur 
la mienne. Lisez. 

DÉCRET. 

» Sous l'archonte Polyclès . le seizième jourdili 
» mois de novembre • pendant la présidence de la 1 
5> tribu Hyppotooiitide , Démos thène • fils de Dé» 
» mosthôiic • do Poanoo • a substitué à Pancienne 
» loi . simant laquelle les armateurs s'associaient 
« pour la construction d'une p.ilère • une nouvelle 
» loi concernant l'armement dos vaisseaux , qne 
» lo sénat et le peuple ont acceptée j Patrocle de 
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jj£hlyes j a cité Démosthène devant les juges comme 

t infracteur des lois , et n'ayant pas obtenu la cin- 

frijuième partie des suffrages (1) , il a payé une 

fojanende de cinq cents drachmes. » 

l T 

^ Montrez -nous aussi le rôle ci-devant en usage. 

' ANCIEN ROLE. 

* » On tirera, des sociétés établies pour les contri- 
te butions j seize citoyens , depuis vingt-cinq ans 
©jusqu'à quarante 5 et ils contribueront à frais 
p égaux, à la construction et à l'armement d'une 
» galère. » 

« Montrez -nous 7 par opposition à ce rôle , celui 
<pâ fut dressé sur la dernière loi. 

NOUVEAU RÔLE. 

» On choisira des armateurs pour construire une 
» galère , suivant l'estimation des biens , depuis la 
» somme de dix talens (2). Ceux dont les biens 
» sont estimés davantage , seront chargés , suivant 
» l'estimation faite , de fournir jusqu'à trois vais- 
» seaux et une chaloupe : la même proportion sera 
» observée à l'égard de ceux qui auront moins de 
» dix talens ; ils s^uniront ensemble pour contrit 
■»- - - - 1 

(1) On yoit , par cet endroit et par quelques autres , que , quand 
>n accusait quelqu'un , il fallait toujours avoir au moins la cin- 
quième partie des suffrages , pour n'être pas condamné à une 
amende plus ou moins forte , ou à quelque autre punition plus 
considérable. — Cinq cents drachmes , deux cent cinquante liv. 

(a) Dix talens, dix mille écus ; car il faut se rappeler que lé 
talent valait mille écus. 
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» buer , chacun selon ses facultés , jusqu'à la 
» currence de dix talens. » 

Vous semble-t-il donc que j'ai peu ménagé 
citoyens pauvres , ou que les riches n'eussent ; 
acheté bien cher la dispense d'une obligation L 
time ? Je ne m'applaudis pas seulemet d'avoir 
sisté aux sollicitations des riches , et d'être s 
absous d'une accusation , mais encore d'avoir p 
une loi sage , dont l'expérience a confirmé l'util 
Pendant toute la guerre où l'on a suivi ma loi p 
l'armement des flottes, aucun armateur ne voi 
présenté de requête comme étant trop chargé ; 
cun ne s'est réfugié dans le temple de Diane (1)5 
cun n'a été mis en prison par les intendans d 
marine ; aucune galère , ayant mis à la voile , 
été enlevée à la république , ou n'est restée dan 
port faute de pouvoir partir } ce qui n'était que 1 
ordinaire , lorsque les'anciennes lois subsistai 
Le mal venait de la pauvreté des contribuai 
dont plusieurs se trouvaient souvent hors d'éta 
payer leur taxe. Pour remédier à ces abus 
transportai, des pauvres sur les riches, les frai 
l'armement ; et par-là tout se passa dans l'or 

Je mérité donc des éloges pour avoir suivi a 
tamment un système politique qui a procuré à l 1 
de la gloire , des honneurs et de la puissance ; j 
n'avoir déshonoré mon administration par au 
trait de jalousie , de ressentiment , ni de m 
gnité ; pour ne m'être permis rien de honteux 

(1) En grec , ne s'est réfugié dans Munychie. Munychie 
un port de l'Atâque. Diane y avait un temple célèbre , qui M 
d'asyle à ceux que l'on poursuivait pour dettes. 
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S'indigne des Athéniens. Et ma Conduite ne se dé- 
mentit jamais , soit dans lès affaires dé la fépu* 
fclique ^ soit dans celles dé la Grèce. Dans les a£ 
Ifidres de la * république , j'ai estimé les droits du' 

tu^le plus tjue ia\ faveur dés riches 5 dans celles 
la Grèce > j'ai préféré aux dons et à Pamitié d* 
Shilippe les intérêts de tous les Grecs. 

Il me reste y je crois , maintenant à parler de la 

"proclamation et des comptes (1) ; car il me semole' 

■qu'il est assez prouvé , jnsqù*ici ", que j'ai toujours* 

%ien servi la république , et que je* ne cesse d'être 

Ssélé pour elle : j'omets néanmoins les plus impor- 

tans de mes services , persuadé qu'il est tems de 

répondre à ce qui concerne l'infraction des lois ; 

petîme même, en taisant le reste de mes actions 1 

politiques , j^aurai pour elles votre propre témoin 

sgnage. ' 

■/' Tous ces discours embrouillés et confus , dont» 
Tous fatiguait Eschine en discutant les lois , étaient, 
«feins douté j intelligibles pour tous , et n'étaient 
pas moins obscurs pour moi-même : je vais me dé-' 
fendre par la simple équité , et en suivant la route, 
la plus droite. 

• Je suis si loin de me croire dispensé de rendre 
des comptes , comme le répétait si Souvent cet im- 
posteur , que j'avoue être comptable , tous les jours 
de ma vie , des deniers et des affaires d'Athènes , 
dont j'ai eu l'administration $ mais je soutiens que 
je ne le suis nullement de ce que j'ai donné à la 
république de mon plein gré 7 entendez-vous , Es- 
chine ? Ni moi y ni aucun autre , pas même un 

^— — i ^— ■ — 111 1 m . ' < ii' 

(1) Voyez sommaire, page 26", ligne 35, les réflexions que 
JIOU3 ayons faites sur cet endroit 4» discours, 

jn. 13 
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des neuf archontes (i). En effet , lorsqu'un citoyea 
généreux , exerçant sa libéralité envers l'état , lit 
a. fait don d'une partie de ses biens , est-il une loi 
assez injuste . assez inhumaine 9 pour le frustrer 
de la reconnaissance qui lui est due , pour le li- 
vrer à la calomnie , et soumettre le bienfait à fJt 
malignité ? Non , il n'en est pas. Si l'accusateur 
dit qu'il en est une , qu'il la montre , je me rends B 
et je me tais. Mais il n'en est aucune , Athéniens. Es* L 
chine , cependant , par un excès de malice , m* 
faisant un crime de mes propres largesses , Ion* 
que j'administrais les deniers du théâtre , s'écrie :, 
Le sénat couronne un coupable. Oui , mais c'est 
pour les dons qu'il a faits , et non pour aucun em- 
ploi dont il soit comptable 7 infâme calomniateur* 
Vous étiez chargé , dit-il encore , de la réparation 
des murs. Aussi méritais-je des éloges pour avoir 
suppléé de ma bourse aux deniers qui m'avaient 
été remis , sans me faire tenir compte de ce supplé- 
ment. Un compte , il est vrai , demande un examen 
et une revision ; mais un présent mérite de la re- 
connaissance et des éloges : et voilà le motif du 
décret qui me couronne. 

Il m'est facile de prouver , par plusieurs exem- 
ples, que ces principes sont véritables , qu'ils sont 
fondés, et dans vos lois et dans vos coutumes. Vous 
couronnâtes , plus d'une fois , le général (a) Nau- 



(1) Archontes , magistrats d'Athènes, dépositaires de l'auto- 
rité souveraine ; ils succédèrent aux rois dans le gouvernement de 
l'état ; on en éfïsait neuf tous les ans. Le premier s'appelait sim- 
plement archonte ; nous en avons parié plus haut : on a tu , dans 
le premier volume , les noms et les fonctions des autres. 

(3)Nausicleset Diotûns, généraux athéuiemt , me sont coca* 
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•iclès , pour ses libéralités envers l'état. Diotime et 
Çh^rid^me. furent couronnés tous deux pour avoir 
fourni des boucliers. Néoptolème que voici , pré- 
posé à des ouvrages publics y reçut le même hon- 
neur , pour avoir fait une partie de ces ouvrages à 
ses propres dépens. Il serait , en effet , bien triste 
qfi'ua citoyen > dsm$ l^xqrçice et à cause de *sa 
cjmjrge | ne pût &ire aucun do» à l'état 5 ou qu'au 
lie.ii d'çprouvçr la reconnaissance qu'il mérite pour 
Un pareil do* > U eût à subir la rigueur des comptes. 
fow preuvç d* CS q\ie j'avance , greffier * prenez 
les décrets qui forent portés alors , et faites- en 
lecture. hi&Z* 

PREMIER DÉCRET. 

«s Sous l'afebonte Démonique 9 le vingt-sixième 
» Joiyr'dumois de Novembre ? Callias de Phréare , 
» de Pavis drï sénat et du peuple , a dit : Il a sem- 
» blé bon au sénat et au peuple de couronner le 
a* général Hausicles, pour avoir fourni une somme, 
» sans exiger qu'on le remboursât ? lorsque Philon, 
» trésorier des troupes , ne pouvait , à cause des 
» tems orageux 7 ni joindre, ni soudoyer les deux 
» mille Athéniens qui servaient à Imbrofr , et qui 



«ue ©ar ce qu'en dît Pçmosthène, Jl est parlé d'un Chari.dème 
dans le discours 4'£?c)ttne ; peut-être est-ce le même que celui-ci. 
Voyez plus haut , pa^e $2. Démosthène , dans sa harangue sur 
la fausse ambassade , parle d'un Néoptolème , comédien famaujc, 
qui rot emplfrj*|ans le£ affaires publiques. Celui dont il est parlé 
ici , n'étajt par le même ; car dans la cinquième Philippique , ou 
harangue sur la pa|$ 9 il est dit expressément que Néoptolème , le 
comédien , s'était transporté en Macédoine , lui et toute sa for* 
tune. — Philos , cité dan*Ie.4écjœt suiyanj , inconnu d'aiUKipfe 

x3 * 
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» portaient du secours à leurs compatriotes établît* ,, 

» dans cette isle. La couronne sera proclamée aux? 

» fêtes de Bacchus , dans le teins des nouvelle* 

» tragédies. 3» 

SECOND DÉCRET. . c 

- » Ouï le rapport des Prytanes , confbnnémeiitft' 
a» l % avis du sénat, Caillas de Phrèare a dit : Attends 
» qu'une partie des troupes ayant été dépouillée y 
s» par les ennemis, dans le combat près du fleuve (i), 
» Charidème , général de Finlanfexie , envoyé i 
» Sa lamine ? et Diotime 7 commandant la cavalerie y " 
» ont fourni , à leurs dépens , huit cents boucliers' 
» aux soldats de recrue : il a semblé bon an sénat 
s» et au peuple de décerner' à Charidème et à Dio- 
» time une couronne d'or , de la proclamer aux 
» grandes Panathénées (2) , dans le combat gym- 
» nique , et aux fêtes de Bacchus , dans le tems des 
» nouvelles tragédies 7 et de charger du soin de la 
» proclamation les thesmothètes , les prytanes et 
» les agonothètes. » 



(1) On ne sait m de quel fleure , ni 3e quel combat 3 est ici 

-question Salamine , Tille de L'île de Cypre. Oui ignofe quelle 1 

était cette expédition des Athéniens à Salamine. 

(a) Panathénées , fttes qui se célébraient k Athènes en Fkoa- 
neur de Bfinerre : il y en aTait de deux sorte* , les grandes et les 
petites , qui se célébraient à-peu-près arec les mêmes cérémonies : 
lès petites chaque année , les grandes après quatre a*s réYolus.— 
Dans le combat gymnique , dans le combat de la lutte et dn pugi- 
lat. — Les thesmothètes étaient des magistrats qu'on élisait tons 
les ans à Athènes , pour être les gardiens et les consenrateurs des 
lob. On roit ici qu'ils étaient chargés quelquefois dn soin de h 
proclamation des couronnes. — Prytanes. Voyei pins haut, page 
33 , note. — Agonothètes*^ Voyez page «>8 , note a. 
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j. . Chacun d'eux , Eschine , comptable de la charge 
flu'il exerçait , ne Pétait pas de Faction pour la- 
quelle il était couronné : je ne Tétais donc pas , 
;noi , davantage ; car, dans une même cause, j'ai 
. les mêmes droits que les autres , sans doute. J'ai 
donné de mes biens, et c'est pour cela que je reçois 
des éloges , n'étant pas comptable de ce que j'ai 
donné. J'exerçais une charge , et j'ai rendu compte 
de ma charge , mais non pas , certes , de mes lar- 
gesses. J'ai mal versé., direz-vous ; et pourquoi ne 
m'accusiez-vous pas, vous qui étiez présent , quand 
. je rendais mes comptes ? 
. Pour vous convaincre , Athéniens , par son pro- 
pre témoignage , que j'étais couronné pour des 
actions dont je n'étais pas comptable, on va prendre 
le décret porté en ma faveur, et le lire en entier. 
Par les articles de ce décret, qu'il n'attaque point y 
on verra clairement ses impostures par rapport à 
ceux qu'il attaque. Lisez , greffier. 

DÉCRET. 

« Sous l'archonte Eutyclès , le vingt - deuxième 
i> jour du mois de Janvier , pendant la présidence 
a» de la tribu QEnéide , Ctésiphon , fils de Lasthène 
» d'Ânaphlyste , a dit : Attendu que Démos thène, 
y> fils de Démosthène , de Péanée , chargé de la 
» réparation des murs, a dépensé trois talens de 
» sbn bien , dont il a fait présent au peuple ; que t 
y> lorsqu'il avait l'administration des deniers, du 
à théâtre , il a généreusement ajouté cent mines 
a» pour les sacrifices j~à la somme tirée de toutes 
» les tribus ; il a semblé bon au sénat et au peupla 
* d'Athènes de donner de» éloges à Démosthène^ 



I 



I 
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» fils de Démosthène * de Péanée , à causé à* s* i 
» vertu et de sa. fermeté courageuse , à cause A| 
» zèle dont il est( animé sans cesse pour le peupla 
» d'Athènes ; de lui décerner une couronne d'Or. 
» qui sera proclamée sur le théâtre, aux fôtes de 
» Bacchus y dans le tems des nouvelles tragédies', 
» et de charger l'agonothète du soin de la proda* 
» mation, » 

Vous le voyez, Eschine , vous vous taisez sur \ê 
don que j'ai fait au peuple , et vous vous récries 
contre l'honneur dont le sénat (1) le paie ; vous 
avouez que le bienfait est légitime ; et la reconnais- 
sance , vous l'attaquez comme illégitime. Un mé* 
chant atroce 7 ennemi des dieux, possédé du démon 
de l'envie, quel est-il ? Juste ciel ! n'est-ce pas Un 
tel homme? 

Quant à la proclamation sur le théâtre , Je ne 
dis point que mille couronnes y furent mille fins 
proclamées ; que moi-même j'y fus couronné phi- 
sieurs fois auparavant. Mais , au nom des dieux , 
Eschine , êtes-vous assez dépourvu de sens , pour ne 
pas comprendre que celui qui reçoit la couronne 9 
acquiert la même gloire , en quelque endroit qu'on 
la proclame ; que c'est pour l'intérêt de ceux qui la 
décernent , que la proclamation s T en fait sur le 
théâtre* Oui , sans doute , la récompense que la 
république accorde avec appareil , est un encoura- 
gement à la lien servir y et on applaudit moins au 
service qui la mérite , qu'à là gratitude qui la donne» 



(1) Le BéMf ar*it déjà appeaveet adopté le iéatt fe Crin* 
yhoa. Voyez phu haut, page 148* 
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-£usn a-t-on porte la loi que le greffier va nous lire; 

[Xisez. . ... 

[ ■ LOI. ; 

•' i 
ce Les couronnes que décerneront les bourgs £ 
3» seront proclamées daris chaque bourg particulier; 
» mais j si le peuple ou le sénat décerne des cou- 
» ronnes , on pourra proclamer celles - ci sur le 
» théâtre , aux fêtes de Bacchus. » 

Entendez-y ous , Eschine , la loi qui dit exprès* 
sèment : Si le sénat ou le peuple décerne des cou* 
tonnes , on pourra les proclamer sur le théâtre , aux 
fêtes de Bacchus* 

Pourquoi donc , malheureux imposteur , accu* 
muler des mensonges? Pourquoi forger des fables? 
Pourquoi ne pas courir à l'ellébore (i), pour tous 
guérir de ces manies ? Quoi ! vous, ne rougisses pas 
l'intenter , par haine , une accusation sans fonde- 
ment! Vous n'avez pas honte, tantôt d'altérer > 
tantôt de tronquer des lois , qu'il aurait fallu lire 
dans leur intégrité , du moins à des juges qui ont 
"J fidt serment de prononcer suivant les lois ! Et Après 
*■) cela, tel qu'un homme qui donnerait à un artiste, 
2 Pidée d'une statue dont il ne trouverait jamais l'exeV 
j cutionà son gré, vous tracez, de fantaisie , le por- 
trait du vrai républicain (a) : comme si le vrai 

(i) Tout le monde sait que l'ellébore itaUuae plante employée 
communément par les ancien» , pour guérir les cerveaux ma* 
lades. 

(a) Voyez , dans le discours même d*Eschine , page io3 et 
suivantes , les qualités qu'il demande dans un bon républicain.-» 
Plus bas , vous vomissez des torrens d'injures , en arec > vous 
dites tout c§ qui vous passe par la tête > comme de dessus un tom^ 
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républicain se faisait connaître par des paroles < 
non par des actions. Ce n'est pas tout : vous cria 
comme un furieux , tous vomissez des torrens d'ima 
jures , qui vous conviennent à vous et aux vôtretfl 
plus qu'à moi. 
: Au reste, Athéniens , je pense que l'invective ëst-i 
très - différente de l'accusation. L'accusation, doitfj 
former un corps de délits soumis à l'animadversionr- 
des lois : l'invective n'est qu'un tissu d"injures, que 
des ennemis se renvoient , en suivant leur, humeur. 
Aussi, je crois que ces tribunaux ont été érigés par 
nos ancêtres , non pour que, vous y rassemblant, 
après vous avoir arrachés à vos affaires domesti- 
ques , nous nous déchirions devant vous , les uns 
les autres , par des invectives sanglantes 5 mais pour 
que, si quelqu'un a trahi les intérêts de l'état, 
nous le convainquions de ses crimes par des preuves 
solides. Instruit de ces vérités aussi bien que moi, 
Eschine a mieux aimé invectiver qu'accuser* Or, 
«Somme il ne serait pas juste d'être en reste avec lui, 
même pour cet article , je tâcherai de le satisfaire, 
«près lui avoir fait cette seule question. 

Eschine , devait-on vous nommer l'ennemi de la 
république , ou le mien? Le mien, direz- vous, sans 
doute. Cependant , lorsque vous pouviez, si j'étais 
coupable , me poursuivre devant les tribunaux oà 
je rendais mes comptes , devant ceux où j'étais 
accusé de crimes d*état , devant d'autres encore, 



bereau ou une charrette. Il y a plusieurs opinions sur ces façon* 
de parler grecques ; la plus probable est que, pendant les Yen* 
danges , les premiers acteurs de comédie , montés dans un tom« 
Bereau , barbouillés de be , se promenaient dans les campagnes.* 
fi disaient des injures à tous les passaus* 
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Î8 îne laissiez tranquille : et lorsque tout cons- 
e à me déclarer innocent, lois, tems écoulé , 
ir préfix y jugemen8 antérieurs toujours à mon 
tntage, administration reconnue irréprochable , 
-vices rendus à la patrie, qui lui ont acquis plus 

moins de gloire, selon les conjonctures dont un 
nistre ne peut répondre ; c'est alors que vous 
attaquez. Prenez garde d'être en effet l'ennemi 

la république , quand vous prétendez être le 
en* 

Après avoir exposé à mes juges toutes les rai- 
ls capables de décider leurs suffrages, comme la 
ttice semble exiger que, malgré mon éloignement 
ur l'invective , je rende à mon accusateur quell- 
es vérités absolument nécessaires pour toutes les 
jures calomnieuses qu'il a vomies contre moi f 
but faire connaître le caractère et l'origine de 
: homme, si prompt à médire , si hardi à relever 
ts expressious, lui qui s'en est permis, dont rou- 
ait tQut homme un peu raisonnable. En effet , 
j'avais pour accusateur un Eacus , un Rhada- 
inthe , un Minos (1) , et non pas un artisan de 
)ts , un suppôt de chicane , un clerc de greffe, 
ne crois pas qu'ils eussent jamais emprunté un 
îgage aussi extraordinaire , qu'ils se fussent 
iés d'un ton aussi tragique s 6 terre, 6 soleil f 
tertu (a) , invoquant tes lumières Acquises et notu- 
les qui nous font discerner le bien et le mal**.* et 

i) Eacus , Rhadamanthe , Minos , trois rois fameux par leur 
iké pendant leur yie , et que la fable , après leur mort , a faits 
es des enfers. 

2) Ces exclamations et inyocations se trouvent dans la pérorai* 
1 d'Escbine , page 143. 
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autres exclamations que nous Tenons d'entendAÎ p 
Vous oses prononcer le nom de vertu , infeme I ehfl* 
qu'avez-vous de commun avec elle , vous et lest 
vôtres ? Connaissez-vous ce qui est bien ou ce.qttjb 
est mal ? Où Faurieo-vous appris ? Nommea-*noin ■ 
TOtre école? Est-ce & tous de nous vanter lessuccètp 
de vos maîtres ? Ceux- qui ont le plus profité 
leurs soins , ne sont pas les plus empressés 2 tè 
tirer gloire ; on les voit même embarrassés dtf 
éloges qu'ils reçoivent. Mais quiconque y ainsi qtt< 
vous y abandonné dans son enfance f affecte let ■ 
manières et les talens T fruits d T une éducatÛMi ssâk i 
gnée y ne fait que révolter ceux qui le voient et qnj 
Pentendent t sans réussir à passer pour ce quftl' 
Teut être. 

Ayant à parler de vous et des vôtres , Esthin*| 
je n'appréhende point de manquer de matière ^ 
tout mon embarras est de savoir par où c omm et»* 
cer, Dirai-je d'abord comment votre père Tromtt£ 
les pieds retenus dans &e9 entrave* (1) de htitâ'i 
servait 7 en qualité d'esclave, Elpias, maître #** 
cole auprès du temple de Thésée $ ou conmnétti 
votre mère, qui passait tous les jour* k de n«M** 
veaux mariages dans un lieu suspect près du héro* 
Calamité f éleva dans vous une belle statue y un 
excellent acteur pour les troisièmes rôles ? Dirai-je 
ensuite, comment un certain Phormion 7 joneor de 
flûte r esclave dei Dion , la retira de cet honnête 
commerce ? Mais , en vérité , je crains que de tels 
détails ? qui sont djgnes de vous y ne paraissent in- 



(1) Entraves de bois , morceaux de bois qu'on mettait dansfes- 
pieds des esclaves pour les. empêcher de s*enfuir. — Du héros Car 
Limite* On ne sait pas quel était ce héroa Calamité- 
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Nfcgaes de moi. Je les abandonne clone pour com~ 
'^fco#DCwl'hi6toire de sa vie. 

fo l&chine , ô Athéniens ! n'est pas né parmi ceux 
ÉMU ring desquels tous le voyez aujourd'hui , mai* 
ytmii ces misérables que le peuple abhorre. Il n'y 
* pas long~tems , que dis-je ? il n'y a que deux jours 
qu'il est devenu tout-à-coup Athénien et orateur. 
■Ajoutant deux syllabes au nom de son père, il l'ap- 
pela Atromète , au lieu de Trômès. Il décora sa 
joère du nom de Glaucothée ; personne n'ignora 
qu'on la nommait auparavant Empusa (1), sans 
doute, à cause de son libertinage effréné et de ses 
complaisances criminelles : pour quelle autre rai- 
son , en effet , lui eût-on donné ce beau nom ? 

Tel est donc , Eschine , votre naturel ingrat et 
pervers; d'esclave devenu libre , d'indigent de* 
Tenu riche par la faveur des Athéniens , loin de 
leur témoigner votre reconnaissance, vous cherche* 
k leur nuire en vous vendant à leurs ennemis. Je 
tairai les occasions dans lesquelles il est incertain 
ju'îl ait parlé pour la république , je rappellerai 
celles dans lesquelles il est évident qu'il agissait 
x>ur Philippe. 

Qui 1 de vous ne connaît cet Antiphon (2) chassé 
le votre ville ? Il avait promis au roi de Macé- 
ioine de brûler vos arsenaux de marine : en oon&e- 
çptence il s'était introduit dans Athènes* Je le sur* 
pris an Firée,et le fis comparaître devant le peuple. 



0) JSrmpuia , jaotgrec, un spectre, un lutin. J'ai frft*cfoé<* 
mot , parce que , n'ayant pas un «on fort tgrétble ', il ak'« parti 
propre à exprimer tiae injure 2 ce qir'ii etpièuMfeLj SSM éofttfe » 
chefc les Grecs. 

(2) Antiphon, inconnu «Tailleur 
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Le perfide Eschine , à force de s'emporter, à !' 
de crier que j'exerçais des violences inouïes 
vue république ; que j'outrageais des citoyens i 
heureux, que je forçais leurs maisons, fit 
le coupable sans aucune forme. Et, si le sénat l 
F Aréopage (1) , instruit du fait et de votre 
rance condamnable , en pareil cas , n'eût i 
l'incendiaire pour se ressaisir de lui et l'a 
devant vous , il vous aurait échappé , il aurait i 
la rigueur des jugemens , jouirait de l'impunitfrj 
grâces aux déclamations d'Eschine ; mais , par ] 
vigilance du sénat, il subit la question, et 
puni de mort connue l'eût mérité son A^ùnnam 
Justement irrité d'une pareille conduite r 
snême sénat de l'Aréopage voyant que, par 
de cette imprudence qui vous fait si souvent : 
gliger l'utilité commune , vous aviez ««raira^ Et- ] 
chine pour plaider votre cause dans le fr»mptft < 
Délos (a) ; le sénat, dis-je , à qui vous i 
donné cette aflaire , le rejeta comme un traître , < 
chargea Hypéride de parler à sa place. Il 



* 



. (1) Ze sénat de t Aréopage. Voyez pins haut, page 
•ote. 

(a) Vous aviez nommé Eschine en grec , vous 

mommé Eschine syndic , syndikon. On appelait , en grec, sy+ ^ 
dikos, un orateur choisi et député pour soutenir les pi é r o gaiif ti 
d'une Tilie , on d'une nation entière , et ponx être le iVfiamr h 
en droit public. — Hypéride, un des dix orateurs célèbre* j 
d'Athènes ; il était recommandable par la doncenr et In défies* 
•esse de son style. H fat toujours fort opposé à Alexandre 
Aatipater , nn des sveeessenrs de ce prince » obligea les Athé- 
niens de le bannir de leur Tille , le poursntrit dans son exil , et 
le fit mourir. — En prenant sur l'autel. ... Ce qui ne s 
«me dans les matières concernait la religion. 



\ 
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cette nomination en prenant sur l'autel les 

jues de ses suffrages ; et ce méchant homme 

len eut pas un seul. Pour preuve de ce que je dis > 

er , fûtes paraître les témoins. ^ 

TÉMOINS. 

Au nom de tous les sénateurs 7 Callias de 
p Sunium, Zenon de Phlyes , Cléon de Phalère f 
jp t)émonique de Marathon , attestent , en faveur 
de Démosthène , que y le peuple ayant nomma 
1 Escnine pour plaider sa cause dans le temple de 
Délos , devant les amphictyons , l 1 Aréopage 
assemblé jugea Hypéride plus digne que lui de 
parler pour la république; Hypéride fut envoyé 
"!» en conséquence. » 

\ r Lors donc qu'Eschine , chargé de parler pour le 
=gpuple , fut rejeté et remplacé par un autre , il fut 
s Wclaré par-là traître à la patrie , et mal inten- 
' tionné pour Athènes. Et cet audacieux imposteur, 
"jpUni alors pour un trait bien plus grave que tous 
jceux qu'il m'impute , m'en fournit un nouveau 
^ùe je vais vous rappeler. 

Quand Philippe envoya Python le Byzantin (1) 
fet avec lui les députés de tous ses alliés , dans le - 
dessein de vous confondre et d'exposer vos torts % 



(1) Python deByzance , grand orateur , avait obtenu le droit 
de cité à Athènes , puis s'était tourné du côté de Philippe. IL 
«Tait une éloquence viye et persuasive , à laquelle il était difficile 
*de résister. Philippe s'en, servit avec avantage dans plusieurs 
Réputations ; mais Python trouvait en Démosthène un homme 

qui savait lui répondre , et qui ramenait bientôt les esprits qu'il 

avait entraînés. 




\ 
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je ne cédai pas à l'insolence de Python qui sé\ 
pendait en invectives contre vous , je ne lui lai» 
pas le champ libre ; mais je me levai , je pris 
parole , je défendis avec ardeur les droits de 
patrie r et je prouvai si évidemment les torts 1 
Philippe j que ses alliés eux-mêmes se levèrent 
en convinrent avec moi. Pour Eschiue y.-il *ec 
ctait Python r il déposait contre vous et contre li 
vérité. Ce n'est pas tout , on l'a gurprîa peu M 
tems après , se rendant chez Thrasgn avec IVmnofl 
Anaxine. Mais peut - on conférer tête k tâte *rt( 
l'espion des ennemis , sans être soi-nilme un f* 
pion et rennèmi de la république ? — Pour preuve 
que je di$ vrai , grenier , faites paraître les ft 4u11HP«i 

TEMOINS. 

5> Célédème y fils de Cléon , Hvpéride ? flk dt 
» Gtlleschre , Nicomaque , fils de Diophanfte , 
9» après avoir prêté serment entre les wiginy de* 
» généraux , attestent , en faveur de Démosthène, 
s» qu*ils ont vu Eschine, fils d'Atromètt 7 de Co- 
» thoce « se rendre de nuit chez Thrason et confi- 
» rer avec Anaxine , convaincu d'être l'espion de 
» Philippe. Ces témoignages ont été rendus saut 
» Parchonte Nicias } le troisième jour du mois dt 
» Septembre. » 

U est , Athéniens, il est encore milleautres traits 
pareils que je pourrais rapporter , et que j'omets. 
Oui , je pourrais ajouter une infinité d'action* 
cuVm lui vit frire alors pour servir vos ennemi; oa 
pour me nuire* Mais vous oublies ces actions, et 
ne gard*a pas contre les <oup*M«s toute la bain» 
qu'ils méritenu Par un abus dangereux vo»s per- 
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tez à tout orateur , quel qu'il soit , de supplan- 
et de calomnier celui qui ne parle que pour 
i , sacrifiant le bien de l'état au plaisir d'en- 
re débiter des injures* Aussi est-il toujours plus 
e j et plus sûr en même tems , de se mettre à 
lde de vos ennemis 9 que de défendre vos inté~ 
tans le poste où ils nous demandent, 
roir agi de concert avec Philippe , même avant 
La guerre fût déclarée , c'est un crime énorme, 
ds dieux ! c'était agir contre la patrie : passez- 
éanmoins , si tous le trouvez bon , passez-lui 
ttentat. Mais , lorsqu'on nous prenait ouverte- 
t nos vaisseaux , qu'on ravageait la Querso- 
j que l'ennemi marchait contre l'Attique , que 
projets n'étaient plus douteux , jdt qu'enfin la 
re fut allumée , ce malin auteur des satyres 
plus mordantes ( 1 ) ne pourrait citer aucun 
ce rendu pour-lors à l'état. Non ? on ne voit 
le moindre décret utile qui porte le nom d'Es- 
e. S'il prétend qu'il en est un seul , qu'il le 
tre , je lui cède la tribune ; mais il n'en est 
in. Cependant , il n'y a pas de milieu , il faut 
[u'il n'ait pas porté de décrets contraires aux' 
as , parce qu'il ne trouvait rien à reprendre dans 

) En grec , ce misérable faiseur d'ïambes, c'est-à-dire, de 
es amènes et mordantes. On tait que le» anciens employaient 
atiers les vers ïambes dans les pièces mordantes et «aty- 
5S ; le poète JLrcbiloque les avait mis en rogne. ArchiUcum 
rie rabies annavit iambo, <J*U Horace, la colère arma le 
e Archilo^ue de l'iambe dont il fut l'inventeur. -»• Qu'il le 

tre en grec , qu'il le montre aux dépens de mon eau. 

anciens se servaient d'horloges d'eau appelées clepsydres , 
: mesurer le tems que chaque orateur devait parler. 
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ce que je proposais , ou qu'il n'ait rien proposa 
meilleur, parce qu'il craignait de blesser les inl 
de Philippe* Mais, s'il n'a pas porté de décret, 
qu'il fallait tous servir, se taisait-il, lorsqu'il è\ 
question de tous nuire ? Il n'y avait que pour 
à parler. 

La république , peut-être , aurait pu souffrir 
perfidies obscures ; il est , Athéniens , il est 
crime éclatant qui a mis le comble à tous les 
"pu tous débitant de longs discours , en tous 
portant les décrets des Locriens d'Amphisse (i) r 
ce méchant homme voulait étouffer la vérité , imas< 
il n'a pu réussir , il s'en faut bien } non , Eschme,. 
quoi que vous puissiez dire , vous ne vous laverer 
jamais des iniquités que vous commîtes alors. J'in- 
voque devant vous , Athéniens , les dieux et les 
déesses tutélaires de l'Attîque , Apollon Pythien 
révéré par Athènes comme un de ses ancêtres ; et 
si je vous dis aujourd'hui la vérité , si je vous l'ai 
dite alors , des que je vis ce scélérat ourdir son in-, 
trigue ( et je ne tardai pas , non je ne tardai pas à 
m'en appercevoir ) , je les supplie tous de m'accor- 
der le salut et le bonheur ; mais , si la haine ou la 
rivalité me porte à l'accuser faussement , puissent, 
ces mêmes dieux me priver de tout avantage ! 



(i) Les Locriens se divisaient en Locriens - Ozoles , en Lo- 
criens- Oponciens et en Locriens-Epicnemides . Ces trois sortes 
de Locriens avaient chacun leur capitale. Celle des Locriens- 
Ozoles était Amphisse. — Apollon Pythien , il était surnommé ' 
Pythien y parce qu'il avait tué le serpent Python. — Révélé par 
Athènes comme un de ses ancêtres. Apollon avait éponsé Creuse, 
fille d'Erectée, sixième roi d'Athènes , de laquelle il eut un fil) 
nommé Ion. * 
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ourquoi donc toutes ces précautions sur moi- 
îême ? et ce ton de véhémence ? c'est y Athé- 
iens y que ? malgré le témoignage des registres pu* 
ïics 9 et la vérité des faits encore présens à votre 
aémoire ? je crains que vous ne jugiez Eschine 
ncapable de si grands crimes ; comme il arriva , 
orsque , séduits par ses faux rapports , vous laissa- 
is ruiner de fond en comble la malheureuse Pho- 
ûde. Cette guerre d'Amphisse , qui a ouvert à Phi- 
lippe les portes d'Elatée , et qui Fa mis à la tête des 
Grecs amphictyoniques , événement d'où est enfin 
résultée la ruine de la Grèce , c'est lui qui l'a sus- 
citée , lui , l'unique auteur de tous nos maux. Je 
ne manquai pourtant pas alors d'élever la voix , et 
de m'écrier en pleine assemblée : Eschine , vous 
portez la guerre dans l'Attique 9 la guerre des 
amphictyons. Mais ses audacieux partisans me fer- 
maient la bouche ; les autres , dans leur surprise y 
me soupçonnaient de lui intenter , par inimitié 
personnelle , une accusation chimérique. Ecoutes 
donc aujourd'hui , puisqu'alors on vous empêchait 
de l'entendre , écoutez quel fut la nature , le but 
et le dénouement de ces intrigues. Je vais vous 
mettre sous les yeux un projet bien concerté , vous 
instruire sur l'histoire de ces tems-là , et vous ap- 
prendre quelle était la politique de Philippe. 

Pour se délivrer de la guerre que lui faisait Athè- 
nes y ce prince n'avait qu'un moyen ; c'était de 
soulever contre elle Thèbes et la Thés s a lie. Quoi- 
que supérieur à vos généraux aussi malheureux que 
inal habiles , il avait à souffrir de la guerre même et 
des courses de vos armateurs. Il ne pouvait ni faire 
entrer les productions dés autres pays , ni faire 
«ortir les siennes. Moins fort que vous sur mer 7 

m, *4 
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il ne lui était pas possible de passer dans l'Ai 
à moins que les Thessaliens ne le suivissent 
son expédition , et que les Thébains ne lui en 
vrassent le passage. Quels que fussent r€^s g< 
( je n'en dis rien ici ) , et quel que fut le succès àa< 
ses armes , il se trouvait gêné par la position des 
lieux et les avantages réciproques des deux républi- 
ques (1). D £iisait réflexion que, s'il conseillait aux, 
Thessaliens et aux Thébains de marcher contre 
tous par le seul motif d'une haine particulière , il*, 
ne l'écouteraient pas ; mais il espérait , qu'en se 
faisant élire général , sous prétexte de défendre la 
cause commune , il pourrait plus aisément les per- 
suader ou les tromper. Que fait-il donc ? Admirez 
son adresse. Il entreprend de susciter une guerre 
aux amphictyons , et de semer le trouble dans 
leurs assemblées , bien assuré de les forcer par-là 
de recourir à lui. Il sentait encore que, si dans cette 
intrigue il employait l'entremise de quelqu'un de 
ses députés (2) ou de ses alliés , les Thessaliens et 
les Thébains , s'appercerant du piège , pourraient 
se tenir sur leurs gardes ; mais que 7 si l'avis partait 
d'un Athénien , de quelqu'un de chez tous qui 
étiez ses rivaux, il cacherait aisément sa marche* 
Son but était sur 5 comment y parvint-il? Il prend 
Eschine à ses gages ; celui-ci , sans que personne 
parmi nous , connue c'est assez l'ordinaire , en 
craignît ou prévint les suites , avait été nommé 
pylagorepar les brigues de trois ou quatre factieux* 



(1) Athènes et Thèbes. 

(2) De ses députés , en grec , des hiéremnémon envoyés par 

hd Pins bas » nommé pylagore. Voyez plus haut,, pages 7$., 

et 74, note. 



StJït LA COtfrLOÏï&Ë* m 

/JÇ iie se fut pas plutôt rendit k Rassemblée des am* 

fj^Aictyons arec le titre honorable de? représentant 

}àè$ Athéniens , qu'oubliant et négligeant tôiit le 

Seste } il né s'occupa que de l'objet pour lequel il 

était payé. Par ses beaux discours , par des fables 

inventées avec art et débitées avec emphase ; pou*» 

iaire croire que la campagne Çirrfyée était consa-* 

crée aux dieux , il trompa aisément les députés des 

; autres peuples , qui ne se défiaient pas de ses arti- 

- fices 9 et qui ne Voyaient rien dans l'avenir ; il lem* 

-fit décider qu'on visiterait la campagne que lesr 

Locriens d'Ampbisse cultivaient comme étant do 

leur domaine , et qu'il prétendait faire partie du 

terrain sacré. Les Locriens ne nous avaient intenté 

Aucun procès , et ne nous faisaient aucun de ce» 

Reproches qu'il a fabriqués pour colorer son crime t 

il est aisé de s'en convaincre- Les Locriens no 

t>ouVaient intenter un procès à la république san* 

*n ajournement 5 qui donc nous ajourna? De quelle 

autorité (1) ? Dites-nous > Esdiino , nommez-nous' 

gne£qtt?un qui le sache ? Mais vous ne Je pourries 

pas 5 et c*est un moyen faux employé pour nous 

réduire. 

Les amphictyons ayant visité le territoire des ha-* 
bitans d'Amphisse , par le conseil de ce fourbe ^ 
ceux-ci tombèrent sur eux les armes à \a. main 9 les 
|>ercerent presque tous de traits , et en prirent 
même quelques-uns. Dès qu'une fois ces attentats 
eurent donné lieu de se plaindre des Amphissiensj 
«t de leur déclarer la guerre y d'abord y Cottyphe (2) 

(1) Pour internet action -centre quelqu'un, il fallait avoir 
«■torité à* magistrat* 

(a) Cottyphe. Veyee plus haut , page- 6*. 

»4* 
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fut élu général de l'armée des amphictyons. Mais 
comme les uns. notaient pas Tenus! au rendez-vouft 
et que les autreà ne. pouvaient .réussir , d'ancienf 
scélérats de Thessalie , et de, quelques, autres répijn - 
Cliques , gagnés et apostés pour cet effet, déférèrent 
le commandement à.Philippe pour la prochaine as- 
semblée. Us s'appuyaient de raisons plausibles : il 
fallait y disaient-ils , contribuer ensemble , soudoyer, 
des troupes ,. punir ceux qui contreviendraient, ou 
recourir à ce princei. Qu*est-il besoin d'en dire da- 
vantage? U est élu général ; bientôt après il lè?f 
une arniée à la hâte , se met en marche comme 
pour aller à Cirrhée 9 laisse là et Cirrhéens et Lor 
criens ? tombe sur Elatée , s'empare de cette ville} 
et si les Thébains détrompés , dès qu'ils eurent ajfc 
pris cette nouvelle,, ne -s'étaient pas réunis à vous ^ 
tout l'effort de la guerre serait venu fondre suc 
Athènes avec la rapidité' d'un torrent (1). LesThcV ■ 
bains arrêtèrent, du moins , la première impétuo- i 
site de Philippe , par la faveur de quelque dieu ); ' 
sans doute , xnaig aussi par ma. politique , autant 



(1) Je me suis interdit les notes sur le style pour ne point j 
trop les multiplier ; qu'on me permette cependant d'en mettre' ! 
une ici. La phrase grecque, dît M. de Toùrreil , par le son, 
par U nombre et par la cadence des mots /peint d'après nature 
la rapidité et le fracas d'un torrent ; mais ce genre de beautés, 
aioute-t-il , quoique sensible , ne se peut point aisément trans- 
porter dans une autre langue. J'adopte la première partie de son 
sentiment, mais non pas la seconde. Je ne vois point, par 
exemple , que notre langue manque de ressources pour l'har- 
monie imitative. Nos bons écrivains ont montré le contraire. Je 
né prétends pas avoir trouvé le mieux; .tuais je pense avoir rendu 
à peu près l'harmonie du grec : tout V effort de la guerre JW)t 
venu fondre sur Athènes avez ,la rapidité d'un torrent* 
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qu*il dépendait d^in:morteL— Greffier, montrez^ 
Saous les décrets des amphictyons ? et la date' défc 
ftvénemens , on verra combien te méchant homme 
«. excité de troubles sans être' puni. Lisez -nous, 
Sabord , les décrets desf amphictyons^ • 

PREMIER DÉCRET 

DES AMPHICTYONS* . . 

ce Sous le pontife Clinagoras , dans l'assemblé*» 
» du printems , les pyïagores et leurs adjoints 9 
» avec tous les membres du conseil amphictyôni* 
» que , instruits que les Amphissiens profanent 
a» un terrain sacré r qu'ils l'ensemencent et y font 
» paître leurs troupeaux, ont arrêté que les pjda- 
» gores et leurs adjoints se rendraient sur les lieux^ 
» qu'ils feraient poser des colonnes pour servir de 
» bornes au territoire des Amphissiens , - avec dé- 
» fènse à ceux-ci de les passer dans la suite. » ' 

SECOND DÉCRET. 

ce Sous le pontife Clinagoras , dans l'assemblé» 
» du printems , attendu que les Locriens d'Am- 
» phisse ont partagé , entre eux , un terrain sacré , 
» qu'ils le cultivent , qu'ils y font paître leurs 
» troupeaux , que , voyant qu'on s'opposait à leur 
» impiété , ils sont venus les armes à la main ? ont 
» repoussé avec violence ceux qui composent l'as- 
» semblée auguste de tous les Grecs , et en ont 
» blessé quelques - uns , entre autres Cottyphe > 
» l'Arcadien (1) , général des amphictyons ; les 

(1) Eschine , dans son discours , dit qu'il était d« Pharsale , 
tille de Thés salie. Voyez page 81 , note. 
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» pylageres et leurs adjoints , avec tous las dtit^ ^ 
p membres du çenseil amphictyonique r ont ârrty , 
*> qu'on enverrait dçs députes à Philippe ^ qu*« 
«l'inviterait à, qqçouxir Apollon et les amp 
» tyons , à emp4ch«r que le dieu ne çontûud 
** d'être insulté par les impies Locriens , qu'ex 
» on lui ferait saVettr que- les ôtees y qui jouisse: 
» du droit amphiçtyonicjue j l'ont choisi pour leu 
«> général, xi 

. JJ&S& auaçj. ]$l ^ate des événemens ; elle s'accorda 
avec Je tems ofc Ëschine fut (>ykgore< Lkstz+ 

ÔATE, 

- 39» Sons l'archonte Mnëèitidé $ le èèlzièiae j*t# 
p du mois d'^VriL w 

.. (ôsez-nous , maintenant , la lettre que Philippe 
écrivit à ses alliée. dans la Péloponèse , quand il. n| 
que les Thébains n'entraient pas dans ses vues* 
Vous verre», Athéniens , qu'il tachait le vrai but 
de- ses démarches , le projet de vous attaquer r vous, 
les Thébains , et tous les Grecs , en même tem$ 
qu'il affectait de servir la cause commune , et, de 
faire exécuter les décrets des amphictyons. L'homme 
qui fournissait ce prétexte au roi de Macédoine,, 
qui lui procurait les moyens de réussir ^ c'était 
JËschine, Irisez, 

LETTRE DE PHIÎiI?PE, 

» Philippe , roi de Macédoine > aux magistrats 
*> supérieurs et inférieurs des Péloponésiens y qui 
$> sont dans mon alliance , et généralement à tous 
£ mes autres alliés , salut, Àtttendu que les Lo» 
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criens ^ surnommés Ozoles , habitans d'Amphisse t 
ont commis des sacrilèges contre le temple d'A- 
pollon , qui est à Delphes , qu'ils ravagent r le* 
;*» armes à la main , une terre qui lui est consacrée, 
*fr» je veux secourir le dieu y conjointement avec 
^ » vous y je veux punir des impies qui violent le 
» respect justement dû aux choses regardées comme 
» saintes parmi les hommes. Ainsi y assemblez-vous 
» en armes , dans la Fhocide , avec des vivres pou* 
» quarante jours , au commencement du mois pror 
» chain y appelle Loûs f en Macédoine , Baëdro- 
» mien y cliez les Athéniens , Pané mus (1) , ches 
» les Corinthiens. Nous consulterons ceux qui se 
» trouveront au rendez - vous ; ceux qui ne s'y 
>> trouveront pas y seront condamnés à une amende* 
s> Adieu. » 

"Voyez-vous comme il élude les motifs particu- 
liers qui le font agir , et comme il se couvre du 
prétexte de \sl cause commune des amphictyons ? 
Quel est donc l'homme qui l'a secondé dans cette 
toanœuvre , qui lui a fourni ces prétextes , qui % 
enfin , a été la cause principale de tous nos mal- 
Beurs ? N'est-ce p^s ce traître ? Ne dites donc plus, 
Athéniens r en vous promenant dans les places z 
XJnt seul homme a causé tous les malheurs, de la 
Grèce* Non y ce n'est pas un seul homme , maiff 
une infinité d'hommes pervers y répandus chez tous, 
les peuples 9 j'en atteste la terre et le cieK Eschine 
était de ce nombre ; et même , s'il faut le dire sans, 
détour y je ne crains pas d'assurer qu'il est le fléai* 



(i) Ce mois, qui avait différens noms chez les trois peuples 
cités y répondait à notre mois de novembre* 
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qui a enveloppé , dans la même ruine , hommes Jl 
Tilles, républiques : car , c'est à celui qui a fourni * 
le principe des maux qu'on doit les imputer tous. 
J'admire , au reste , qu'en le voyant, tous n'ayez I 
pas, d'abord , détourné les yeux: mais, sans doute, ïl 
d'épaisses ténèbres offusquent Totre Tue , et tous' '■ 
dérobent Taspect de la vérité. 

Les menées nuisibles de cet ennemi de l'état me 
conduisent naturellement aux projets utiles que leur 
opposa mon zèle : vous devez m'écouter 9 Athé- 
niens , pour plusieurs raisons , et, sur-tout , parc© 
qu'il serait honteux qu'ayant soutenu pour vous 
les plus nifîes travaux , je ne pusse tous engager à 
en supporter le récit. 

Comm* je vovais que les Thébains , et presque 
TouS'iuème, séduits par les agens mercenaires que 
Philippe s'était ménagés dans Thèbes et dans Athè- 
nes , vous fermiez les yeux sur l'objet le plus k 
craindre pour vous , le plus digne de votre atten- 
tion , sur l'accroissement de sa grandeur y et que , 
sans être eu garde contre ses mauvais desseins , 
tous étiez animés par des haines mutuelles toujours 
prêtes à éclater , je travaillais sans cesse à préve- 
nir une rupture ouverte. Et je n'étais pas le seul 
convaincu qu'il importait de réunir les deux peu- 
ples. Je savais qu'Aristophon , et ensuite Eubulus y 
s'étaient occupés , dans tous les tems , de ce projet 
d'alliance , toujours d'accord sur ce point , quoique 
souvent opposés sur les autres. Vous les flattiez , 
cœur faux et perfide , vous leur faisiez la cour pen- 
dant leur vie , et vous n'avez pas honte de les dé- 
crier après leur mort : car tous les reproches que 
me Eûtes au sujet de notre alliance avec Thè- 
, ne tombent pas aussi directement sur moi / 
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a» et les. Béotiens ; mais comme ces peuples sont 
9> trop éclairés sur leurs intérêts pour tous rendre 
» les arbitres de leurs actions } tous changea tout-. 
3» à-coup d 5 avi$ y tous m'envoyea des députés et uij 
3p héraut d'armes > pour me rappeler le traité, et 
p me demander une trêve , et cela sans que je 
a> tous aie lésés en aucune manière* Quoi qu'il 
» en soit , après avoir ouï. vos députés y je veux 
9 bien souscrire à votre, demande f et je suis, prêt 
9 à faire une trêve , à condition toutefois que vous 
p chasserez de votre ville les orateurs qui vous 
p donnent de mauvais conseils , et que vous les no* 
p terez comme ils le méritent. Adieu. » 

RÉPONSE AUX THÉBAINS. 

• 9 Philippe y foi de Macédoine , au sénat et ai» 
9 peuple de Thèbes , salut. J'ai reçu votre lettre 
f» par laquelle vous renouvelez l'union et la pais; 
te que nous avons jurées ensemble. J'apprends y 
p néanmoins , que les Athéniens vous témoignent 
» la plus grande amitié, pour vous faire entrer dans 
» leurs vues. Je vous blâmais d'abord , croyant 
» que vous alliez vous rendre à leurs instances y et 
» embrasser leur parti ; convaincu , maintenant s 
» que vous aimez mieux garder la paix avec moi % 
*> que de suivre leurs conseils , j'ai lieu de me 
p réjouir , et je loue votre conduite à plusieurs 
*> égards , mais surtout , parce que vous prenez le 
» parti le plus sûr, et que vous avez pour moi de 
3> l'amitié. J'espère que vous vous trouverez bien 
» de persister dans cette disposition. Adieu* n 

Philippe j content d'avoir indisposé 9 l'une contre^ 
l'autre 3 les deux républiques 7 par l'entremise tf le$ 
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menées des traîtres , fier de nos décrets et de 
réponses , s'avance à la tête d'une armée , et s'em- 
pare d'Elatée. Il pensait que les Thébains et vous| 
quoi qu'il pût entreprendre , ne vous uniriez jamaifi 
contre lui. Vous savez tous l'alarme qui se rép; 
alors dans cette ville , écoutez , néanmoins , quel* 
ques circonstances essentielles pour ma cause. 

Il était déjà tard , les prytanes prenaient leur 
repas accoutumé (1) 5 un courier vient leur annonça 
qu'Elatée est prise. Aussitôt , les uns se lèvent dft. 
table , courent à la place publique , en chassent les. 
marchands , mettent le feu à leurs marchandises; J 
les autres envoient chercher les généraux 7 ordon- 
nent au trompette de donner le signal : toute h 
ville était pleine de tumulte. Le lendemain , dès le 
j>oint du jour , les prytanes convoquent les séna- 
teurs dans le lieu de leur assemblée $ vous , Athé- 
niens , vous vous rendez aussi dans le lieu de la 
vôtre 5 et , avant que le sénat eût eu le tems de rien 
arrêter , tout le peuple avait déjà pris ses places* 
Après quoi y dès que les sénateurs parurent , que les 



se 



(1) Les prytanes (les cinquante sénateurs qui étaient en tant 
de présider, et qui seuls avaient le droit de convoquer let fa 
assemblées du peuple) avaient toujours dans le Prytanée, oi >. 
hôtel-de-yille , un repas de fondation. Ce repas était simple et L 
frugal : soit afin que, par leur exemple, ils prêchassent la tempé- 
rance aux autres citoyens -, soit afin qu'en cas d'accidens inopinés, 
ils fussent en état de prendre sur-le-champ des résolution! 
convenables. — ElatJe. Voyez plus haut, page 88 , note a. — 
Font venir la trompette , qui appelait les citoyens à l'assem- 
blée. — Le héraut s'avance. Le héraut , chez les Athéniens, 
était un crienr, un huissier.de Pétat , chargé de faire les pro- 
clamations publiques \ il était comme la yoîx du peuple dans 
les assemblées. 
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prytanes eurent annoncé la nouvelle , présenté le 
Courier qui l'apportait , que celui-ci eût été entendu j 
le héraut s'avance , et commence à crier : Qui veut 
monter à la tribune ? Personne ne se présentait. Il 
recommence à plusieurs reprises. Personne ne se 
levait , quoique tous les généraux et tous les ora- 
teurs fussent présens , quoique la patrie demandât, 
à haute voix, un avis salutaire ; car c'est la patrie 
elle - même qui parle , lorsque le héraut se fait 
entendre au nom des lois. Cependant , si c'était à 
ceux qui voulaient le salut de la patrie , à se pré- 
senter dans la circonstance , vous qui m'écoutez , 
et les autres Athéniens, vous levant aussitôt , voua 
seriez tous montés à la tribune , puisque , tous , 
vous vouliez également le salut de la république. 
Si c'était aux plus riches, les trois cents (î)jplus 
riches auraient parlé. Si c'était aux citoyens riches 
en même tems que zélés , on aurait vu paraître 
ceux qui, depuis, ont secouru l'état de sommes 
d'argent considérables : ces libéralités annonçaient 
du zèle et des richesses. Mais , , sans doute , cette 
conjoncture , cette journée ne demandait pas un 
citoyen qui fut riche seulement et zélé , mais qui 
eût suivi les affaires dès le principe ; qui , par de 
justes réflexions, eût pénétré les desseins du prince f 
et les motifs de sa conduite. Un citoyen, en eflèt, 
qui n'eût pas connu sa politique , qui ne l'eût pas. 
étudiée depuis long-tems , malgré son zèle et ses 
richesses , n'eût pas été capable de discerner le bon 
parti , et de vous donner le meilleur conseil. Le 

(1) Les trois cents plus riches citoyens de la ville étaient 
plus chargés que les autres dans les contributions » mais aussi 
ils jouissaient d'un* plus grande disuactidB, . •,. . .„■„ • 
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citoyen que demandaient les circonstances ^ et qtil > 
parut alors , ce fut moi. Je montai à la tribune j je 
tous tins des discours que tous derez écouler iê ^ 
nouTeau , pour deux raisons : premièrement y afin 
que tous sachiez que , seul des orateurs et -des mi* 
nistres, je ne quittai pas, dans ces tems orageux ) 
le poste (1) où me demandait le bien de la patrie) 
mais que , dans ces conjonctures critiques , je h' K 
servis arec ardeur par mes décrets et par met 
conseils. La seconde raison 7 c'est que le peu de 
tems que tous mettrez à m'en tendre 7 tous rendra 
beaucoup plus éclairés , par la suite , sur tos Trais 
intérêts. Je dis donc : 

» Ceux qui s'alarment si rarement , dans l'idée 
» que les Thébains sont dévoués a Philippe , igno* 
» rent l'état présent des atïiires : moi , je ne 
» doute pas que , s'il jouissait de cet avantage , 
» nous n'apprissions qu'il est, non dans Elatée, 
» mais sur nos frontières : et je suis convaincu 
» que ses démarches n'ont pour but aujourd'hui 
» que de s'assurer des Thébains. Tvti Toici la 
» preuve. Ce prince tient a ses ordres tous les â- 
» toyens de Thèbes qu'il a pu corrompre pat 
» son argent ; on sédiâre par son adresse s mais 
» il lui reste à gagner ceux qui se sont toujours 
» opposés • et qui s'opposent encore à ses entre* 
» prises. Quelles sont donc ses vues , et pour 
» quelle raison a-t-il pris Elatée ? c'est afTw qu'en 



^ 



(0 On doit remarquer que Demosihèxe attecte de ae servir de 
ce mot posur «Uns plusieurs er>«ixY>:is de son discours , m**—* 
pou- frire entende <pe s\ï arair , comme gnerrier, abmdmm 
**» poste à U Hataîlle de CkéroTiée . 2 ne Tarât j«— »» atm- 
doané, comme ministre, à Utéte des aifimtf. 
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te approchant son armée victorieuse , la montrant 

jfcl de plus près et à ses partisans et adversaires , il 

^ inspirât aux uns de la confiance et de la har- 

diesse y en même tems qu'il épouvanterait les 

p autres, et les obligerait de céder par crainte ou 

po par nécessité. Si donc , vous disais*] e , parais- 

bv sant trop sensibles à ce qui aurait pu nous dé- 

m plaire autrefois dans la conduite des Thébains, 

a» nous nous défions de ce peuple et le regardons 

a* comme notre ennemi , sans compter que nous 

ae agirons au gré de Philippe , je crains que ceux 

a» qui lui ont été opposés jusqu'à présent , n'entrent 

a» enfin dans ses intérêts , et que par-là • tous les 

a» Thébains, , livrés de concert à ce prince , ne 

ai viennent avec lui tomber sur FAttique. Mais si 

a» vous déférez à mes conseils y si , renonçant à 

3> de vaines disputes , vous examinez sérieusement 

» ce que je vais dire , il vous semblera , je pense ? 

» que je ne dis rien qui ne soit à propos , et qui 

» ne tende à délivrer la république du danger qui 

» la menace. Quel est donc mon avis ? Il faudrait 

» d'abord cesser de craindre pour vous , ne vous 

» occuper que des Thébains qui sont plus exposé? 

» que vous ne Fêtes , et qui ont plus besoin d'être 

» secourus ; il faudrait ensuite faire partir pour 

» Eleusis votre infanterie et votre cavalerie , vous 

» montrer sous les armes à toute la Grèce , afin 

» que vos partisans à Thèbes puissent aussi eux«- 

» mêmes parler librement pour la bonne cause 7 

» lorsqu'ils verront que , si Philippe a dans Elatée 

» une armée prête à secourir ceux qui lui vendent 

y> leur patrie , vous aussi , Athéniens , vous êtes 

» prêts à secourir ceux qui veulent combattre pour 

» la liberté > et que tous les secourrez en effet , si 
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» on les attaque. Je voudrais encore qu'on no 
» mât dix députés , et qu'on leur permît de 
» der, par eux-mêmes , avec les généraux , le j 
» qu'ils partiraient pour Thèbes , et oelui où: 
a> troupes sortiraient d'Athènes. Mais les 
» une fois arrivés ? que faire dans cette conjonc 
*> délicate? Donnez-moi , je vous prie , toute, vota 
y> attention. Ne demandez rien aux Thébains , i 
» serait peu décent dans la circonstance ; 
» engagez-vous à leur donner du secours, dès < 
a> en demanderont ; laites -leur entendre qu'ils 1 
y> sont dans un péril extrême , et que nous sommeti 
» mieux instruits qu'eux des desseins de Philippe* 
» S'ils acceptent nos offres , s'ils écoutent 
» conseils , nous aurons obtenu ce que nous vou*~ 
» lions , et nous l'aurons obtenu sans avpir < 
» promis l'honneur de la république $ ai «a 
3> contraire nos démarches sont inutiles , ils m 
» pourront s'en prendre qu'à eux des malheurs OÙ 
» ils seront tombés par leur faute , et nous n'su- 
» rons rien fait qui ne soit digne de nous. » 

Après de tels discours , et d'autres semblables y 
je descendis de la tribune. Mon avis fut approuvé 
généralement ? et ne fut contredit de personne. Je 
ne me contentai pas de le donner de vive voix 7 je 
le proposai par écrit 5 je ne me bornai pas à pro- 
poser le décret , je me chargeai de l'ambassade } 
chargé de l'ambassade , je déterminai les Thébains: 
en un mot , me livrant à toute cette, affaire sans 
réserve et sans relâche, je n'épargnai ni nies soins 
ni mes peines dans les périls qui assiégeaient la 
république. Greffier , montrez-nous le décret qui. 
fut porté alors. 

Eh bien ! Eschine 7 quel rôle avons-nous joué » 



\- 
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\ûas et moi y dans ce jour remarquable ? Préten- 
^dez-vous que j'ai joué celui d'un Batalus (î) , sur- 
L. nom que vous me donnez dans vos plaisanteries et 
, &ms vos sarcasmes; et vous celui d'un héros, non 
iFun héros obscur , mais dé quelqu'un des plus 
connus sur la scène , Cresphônte , Créon , ou cet 
OEnomaus dont vous estropiâtes le personnage 
(tins Colytte. Moi donc alors lé Batalus de Péàriéé , 
Je ftrs pour la république un citoyen plus utile que 
Tous | POEnomaiis de Cothoce. Vous , Eschine , 
vous n'étiez d'aucun secours pour la patrie ; et 
mai y Démôsthèhe , je remplissais tous les devoirs 
d'un excellent patriote. Greffier , lisez le décret. 



(i) Nous ayons. déjà observé que Batalus était un joueur de 
ffite mou et efféminé : son nom avait passé en proverbe parmi 
la Grecs. On le donna a Démosthènc dans sa jeunesse. La vie 
risive et nonchalante dans laquelle le plongea d'abord une 
moue' éducation , le lui fit donner. — Cresphônte un des des- 
cendant d'Hercule ; Créon , frère de Jocaste ; GEnomaûs , roi 
d'Etidè. ïly a bien de la malignité cathée sous le dénombre- 
■eut'de ces héros. Ce sont les noms des personnages qu'Eschine 
«rak joués , lorsqu'il était comédien. Démosthèue a grand soin 
deéui rappeler le souvenir de sa première profession. — Dont 
vops- estropiâtes le personnage dans Colytte, Harpocration rap- 
port» qu'Eschine jouant £ Colytte le personnage d'Œnomaûs 
qui poursuit J?élops , tomba sur le théâtre , l^risa dans sa chute 
les ajustemens de son personnage , et fut relevé par Saumon, 
cher dea musiciens. Démosthèue 'se sert d'un verbe en grec que 
j'ai rendu en français par celui d'estropier , qui rappelle la 
chute désagréable que fit alors Ëschiite , eu même tems qu'il 
exprime la manière déplaisante dont il rendait son rùle. Colytte 
^tait un bourg de i'Attique, — Le Batalus de Péanèe . . . 
Déjnosthènc était du bourg de Péanée, Eschine de celui de 
Cothoce. 

in. is ' 
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DÉCRET DE DÉMOSTHÈNE. 

3> Sous l'archonte Nausiclès , le seizième jour 
» du mois d'Août y pendant la présidence <le lt 
» tribu Aïantide , Démosthène , fils de Démos* 
» thène, de Péanée , a dit : Attendu que, par]* 
» passé 7 Philippe 9 roi de Macédoine , a violé 
» manifestement le traité de paix conclu entre lui fti 
» et le peuple d'Athènes , qu'il a méprisé les ser* 
» meus et les droits regardés comme sacrés dam a 
» toute la Grèce , qu'il a pris des villes qui ne lui 
» appartenaient pas , qu'il en a même asservi qui 
d> nous* appartenaient , n'ayant reçu de nous au- 
*> eu ne o lieuse ; que présentement encore 7 pour 
d> comble de violence et de cruauté , il s'empara 
» des villes grecques , met des garnisons dans les 
» unes et abolit la forme de leur gouvernement 7 
» détruit les autres , réduit leurs habitans en servi* 
» tude , et livre à des Barbares leurs demeures y 
» leurs temples et leurs tombeaux, ne faisant rim 
» eu cela que de conforme à sa patrie et à son 
9> caractère , usant insolemment de sa fortune 
» présente , oubliant qu'il a passé contre toute e* 
y> péranoe d'un état de faiblesse à ce point de gifn» 
» «leur : tant que les Athéniens le voyaient s'em- 
» parer de villes barbares de leur dépendance , ils 
» étaient moins sensibles à des injustices qui les 
» iv gardaient eux seuls: mais aujourd'hui qu'ils If 
» voient emporter de force des villes grecques > 
» les insulter ou les renverser ? ils croiraient com- 
» mettre un crime et dégénérer de la gloire d» 
» leurs ancêtres , s'ils laissaient un macédonien 
5> asservir la Grèce. En conséquence • le sénat et le 
v> peuple d'Athènes , animés du courage de leurs 



» ancêtres y qui ont mieux aimé.défejidre la liberté 
» des Grecs . que le^ur propre rpatrie: , . ont résolu K 
» après. avpir feit .des prières ef des. sacrées au* 
7» dieux et 'dem^4^ u *:*yfe Piègent V^-ttique w 
» de mettre, en; me,r deguc. cents vaisseaux. , id'pr^ 
» donner a l'amiral de passer, les [ïhevmppylçs ,;a\i 
» 'général de J'axmée- Bt.au c^m^andant 4e^lja;ca- 
» valerie .de induire Lçurs r: trpiipes à £leus;i&.'Ila 
» .«Jflt résolu f en;q\itre|,.<V^iVQyer des^diép^téa 
» aux autres Grecs, ma^gyant tour auxTbtébaiusj 
» çomgcç^ é^t ynep^çés.4e plus près par Philippe^ 
» ifi leç exhorter à , combattre avec ardeur' ipouu 
» leur liter.t^^tipout. cçjléde» autres Grecs , sana 
» .craindre. Jes;, efforts ide; l'ennemi commun, 3 >d% 
» les avertir, enfin , que le peuple d'Athè4te&:ii<m^ 
» bliant4c passé , et ne son ge ant plus aux sujets de 
» plainte qui ont. pu aliéner les deux républiques^. 
» leur enverra, des .secours de .troupes , «Targenj. j 
» charmes et de, traits , persuadé ,qu ? il est beau pour 
» des Grecs de se* disputer le commandement 5 
» maid que souffrir qu'un Barbare les en dépouillât^ 
» et se soumettre volontairement ' à- -son joug , co> 
» serait attenter eux-mêmes à leur j/ropre gloire^., 
» et déroger à la vertu de leurs 1 ancêtres. Les" Athé- 
» mens , d'ailleurs , savent qùëles Thébain s 7 corami 
» eux Grecs d'origine , leur sont encore unis' paç 
» les liens .du sang (1). De plus, ils se rappellent 



(1) Les Grecs se regardaient tous comme. enfans d'une même 
famille et du même sang , descendans tous d'Hellen , fils d© 
Deucalion. La Grèce était pour eux une patrie commune qu'ils 
croyaient devoir défendre contre tous les autres peuples qu'il» 
traitaient de barbares. Il fallait cependant qu'il y eût quelque 
liaison de parenté plus injime entre Thèbas et Aliènes, qu'aie» 

i5* ' 
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in les services rjue notre Tille a rendus à leurs an« 
» cètres. En effet , lorsque, les Héraclides furent 
» dépouillés par les Pélôpon&îens , du royaume 
a» de leurs pères , nos awcôtres^ les rétablirent , en 
jy 'réduisant par la forcé des armes les ennemis des 
1> desc?ridâns d'Hercule , ils recueillirent Œdipe 
» et te# compagnons de son infortune , sans parler 
» de* -beaucoup d'autres actions célèbres qu'on 
90 pourrait citer çncorA- , lesquelles attestent notre 
j> amitié pour lesT nébains. Aussi le peuple d'Athè* 
» ftes n'abandonnera pas dans* cette occasion leurs 
î>- intérêts , ni ceux dès autres Grecs: il a résolu de 
m former avec eux des alliances publiques et par- 
a» •ticulières , et de -les sceller par des sermens ri- 
» ciproques. » 



:l 



anciens héros , fondateurs des deux villes , fussent unis pif 
quelque consanguinité que nous ignorons, et que Démostbène 
fiait valoir dans cette, circonstance. Au reste, la plupart des 
Crées, et sur-tout les Athéniens,- traitaient de barbares les 
Macédoniens même , • quoique Jeurs rôtis prétendissent descendre 

d'Hercule par Garantis. — Lorsque les Jfémclides Bnrys- 

thée, l'implacable ennemi d'Hercule et de toute sa race, avait 
chassé les Héraclides., pu deseendans d'Hercule ,.du Péloponèse, 
sur lequel ils avaient des droits incontestables. Ils y rentrèrent, 
et s'y établirent environ un siècle après , avec le secours des 
Athéniens principalement , si nous en croyons ce que dit ici 
ï)émosihène. — lit recueillirent Œdipe. Il n H ya personne qui 
lie. çponajsse Œdipe et ses aventures tragiques. Quoique les 
Thé bains eux-mêmes l'eussent forcé de renoncer à la couronne, 
et de sortir de Thèbes ; cependant , comme ce n'était que malgré 
"eux qu'ils avaient chassé de leur ville ce prince infortuné , pour- 
suivi par les destins , et. plus malheureux que coupable , Démos- 
tbène peut faire valoir , vis-à-vis de ce peuple , la compassion 
qiri porta les Athéniens à le rece\ oïr dans Athènes , et à ne pas 
lui refuser un asyle dans ses malheur/. 
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DÉPtTTES. 

_; . '■ '.■■.■••: -. : ... r.:> 

» Démosthène , fil» de Démosthène , de Pfa. 
_- » née ; Hypéride: , lils ta Cléandra , de Sphette 5 
1 » Mnésithide , fils d'Atttiphàné , de Phréare" '; 
a » Démocrate , fils de Sophiie y -de Phlyea 5 Gilles- 
- » chre , fils de Diotime, de Oôthocè. » 

Voilà , dans la réalité , quels fiiiynt le principe 
et le fondement de la réconciliation d'Athènes et de 
Thèbes j ces deux villes- que nos traîtres avaient 
portées d'abord à la haine , aux inimitiés et à. Ut 
défiance. Ce décret éloigna le; péril qui envelop- 
pait la république , et le dissipa comme un. nuage, 
Un bon patriote devait donc ^s?*! trouvait un parti 
meilleur , en faire part alors à ses concitoyens , et 
non blâmer à présent celui qu'on . *a : pris. Le mi- 
nistre et le calomniateur , différens en tout le reste y 
difTérens sur-tout en ce que l'un, donne son avis 
avant les événemens , -qu'il se livre à la discrétion 
de la fortune , des conjonctures j .de ceux, même 
ou'il persuade 9 de quiconque, veut le. juger $. tandis 
que Pautre , qui a gardé le silence 9 qijand il fallait 
prendre la parole , se déchaîne après coup cpntre 
les événemens fâcheux. Qétpiï donc alors., .je le 
répète , pour un bon patriote et pour .un homme 
équitable , l'unique teins de parler^ 

Pour moi, je porte la confiance jusqu'à dire que^ 
si l'on peut montrer aujourd'hui, qu'il y avait uni 
parti meilleur , ou même un autre parti à prendre 
que celui que j'embrassai ., je m'avoue coupable* 
Oui y si l'on découvre à présent quelque projet 
dont l'exécution alors, eût, é.té, pl.lis avantageuse f 
j'ai d& le connaître , j'en conviens; mais s'il n'y 
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en a pas à présent , s'\l n?y eij avait pas alors , si 
on lie peut en indiquer un seul , même à l'instant 
au. je parle , que devait iaire un ministre î? Ne de- 
vait-il point , r païmi tous les projets réels "et possi- 
bles , a choisir le plus utile ? Et c'est ce que j'ai£stit, 
Eschine ? quand la héraut criait : Qui. veut conseil' 
1er le peuple. ? , Non ^ ijui. veut censurer lé passé et 
garantir l'avenir ? Tranquillement assis , dans ces 
conjonctures critiques' ," vous gardiez le silence | 
ïrioi j je montais 'à la tribune ? et j'y parlais. Mail 
puisque vous ne Pavez point fait alors , dites-nous > 
du moins à présent , montrez-nous quel avis conve- 
nable j'ai manque d'ouvrir , quelle occasion .favo- 
rable j'ai manqué' de saisir' , à quelle alliance , à 
iquelle démarche j'aurais dû plutôt déterminer les 
Athéniens, ôh abandonne le passé , on n'en fait 
point un sujet de délibération "j l'avenir seul ou le 
présent réclamé les conseils d'un ministre. Alors 
Jonc il y avait dés périls qui menaçaient la patrie , 
d'autres qui la pressaient déjà ; examinez maçon- 
«Initie au milieu de ces périls ', 'sans accuser l'événe- 
ment;' La divlni'té' décide dû succès dés entreprises, 
la conduite du ministre annonce son habileté. Ne 
me laites donc pias un crime de ce que Philippe a 
eu l'avantage de la victoire , d'une victoire qui dé- 
pendait de là fortune et non de l'orateur. Mais que 
je n'aie pas suivi toutes les lumières de la pru- 
dence humaine 5 que je ne me sois pas conduit > 
dans ces teins difficiles , : avec toute la droiture et 
la vigilance possibles;/ 'avec une activité même qui 
fût au-dessus de rites forces ; que je n'aie pas porté 
la république & des entreprises honorables , dignes 
d'elle , et nécessaires 5 montrez Je moi , eï; ensuit» 
tenez m'accusera S'il est survenu , Athéniens ^un* 



» 
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.(tempête violente , un coup de foudre supérieur à 

s4 trfus vos efforts et à ceux de tous les Grecs , que 

-?[ faire , je votts prie ? Faut-il m'imputer ce contre- 

*J tems ? Faudrait-il imputer le naufrage à un com- 

ff mandant de navire , qui , n'ayant rien négligé 

ai pour la sûreté de son vaisseau , ayant eu soin de le 

J munir de toutes les choses nécessaires , le verrait 

i( assailli, fatigué, et même brisé par la tempête ? Je 

I ne gouvernais pas le vaisseau , dirait-il 3 et moi , 

je ne commandais pas l'armée , je n'étais pas le 

maître du sort , le sort est le maître de tout. 

Raisonnez donc , Eschine , et ouvrez les yeux, 
k Si le succès nous a été si contraire , quoique nous 
fussions unis aux Thélfcdns , à quoi fallait-il nous 
attendre , s'ils n'eussent pas été nos amis , s'ils 
l'eussent été de Philippe , qui alors épuisait sa po- 
litique pour s'attacher ce peuple ! Si la défaite nous 
a jetés dans un tel péril et dans une telle conster-* 
nation , quoique le combat (1) eût été donné à trois 
journées de l'Àttique , que ne devions-nous pas 
craindre , si ce malheur fût arrivé sur notre terri- 
toire ? Pourrions-nous encore subsister, conférer , 
respirer? Un jour eût suffi pour sauver l'état ; mais 
deux 7 mais trois ? nous ont fourni bien des ressour- 
ces. Sans ce délai. .... Mais , Athéniens , est-il 
besoin de vous dire les malheurs dont vous fÏÏteà 
préservés par la protection des dieux , et par cette 
même alliance qu'on me reproche , et qui fut ce- 
pendant le rempart d'Athènes ? C'est pour vous 
qui devez nous juger , c'est pour ceux qui sont 



(1) Le combat y la bataille de Chéronée, oh Philippe vain- 
quit les ' Athéniens et les' Théfcaïns réunis. Chéronée , Tille dd 
Béotie y était à trois journées de l'Àttique, 
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hors de cette enceinte , et qui m'écontent , que je 
suis entré dans ces détails ; car , pour confondre 
ce vil personnage , il suffirait de ce raisonnement 
clair et précis. 

Si , lorsque nous délibérions sur les intérêts de 
la république , l'avenir , Eschine, caché pour tout 
les autres , se dévoilait à vous seul , vous dévies 
alors en révéler les secrets ; s'il se cachait pour 
vous-même , vous êtes comptable de la même igno- ■ 
rance que les autres. Pourquoi donc suis- je plutôt 
accusé par vous , que vous par moi ? Cependant je 
l'emporte d'autant plus sur vous , quant au point 
dont il est question ( je ne parle pas encore des 
autres ) , que je me suis linré à l'intérêt commun > 
sans craindre ni considérer pour moi aucun dan- 
ger. Yous y au contraire , vous ne donnâtes aucun 
avis plus utije 5 autrement on n'eût pas suivi le 
mien : vous ne fûtes d'aucun secours à la patrie. 
Ce que pouvait faire le citoyen le plus utile et le 
plus mal intentionné , vous le fîtes après l'événe- 
ment ; et tandis qu'Ans trate à Naxe y Aristolaïïs 
(1) à Thase, ennemis de la république , citaient ses 
amis devant les juges , Eschine , dans Athènes 
même , accusait Démostliène. Mais un homme 
qui tire sa gloire des malheurs de La Grèce , mérite 
d'être condamné y au lieu d'en accuser un ajjtre ; 
un homme qui profite des mêmes circonstances que 
les ennemis de l'état , ne saurait être bien inten- 
tionné pour la patrie ; vous le prouvez y Eschine } 



(1) Ârictrate et Âristolaiis avaient profité, sans doute, de la 
défaite de Chéronée pour accuser > chacun dans leur ville > fea 
partisans d'Athènes, qui étaient la cause innocente de cette 
détaite. 



I 
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jfoâjr TOtre vie privée , par votre vie publique , par 
îjvos discours , et même par votre silence. Traite- 
^t-on une affaire intéressante pour l'état , Escliine 
Lest muet ; est-il arrivé un malheur imprévu , Ës- 
^Icliine parle. Ainsi , dans nos corps , les anciennes 
^fractures et autres vices semblables , se réveillent 
dit s'annoncent par des douleurs , dès qu'il survient 
Quelque maladie (1). Mais , puisque l'accusateur 
Insiste si fort sur l'événement, je vais avancer une 
espèce de paradoxe ; quelqu'étrange qu'il puisse 
paraître , je supplie ceux qui m'entendent , je les 
Don jure , au nom des dieux , de l'écouter sans ré- 
pugnance , et de l'examiner sans prévention. 

Quand même l'avenir eût été connu de tous les 
Athéniens , que tous les Athéniens eussent prévu 
notre défaite , et que vous , Escliine , vous l'eussiez 
prédite , la publiant à grands cris } vous qui n'avez 
pas ouvert la bouche ; la république d'Athènes ne 
«devait pas changer de conduite pour peu qu'elle 
eût égard à sa propre gloire ? & .celle de ses ancê- 
tres^ au jugement de la postérité. On pense ? à pré- 
sent j qu'elle a échoué dans une entreprise ? comme 
il peut arriver «à tous les homm.es , si telle est la 
Tolonté des .dieux ; mais j alors , on l'eût accusée 
d'avoir prétendu commander aux Grecs , et de les 
avoir tous livrés à Philippe, en se désistant de cette 



(1) Personne n'ignore que , lorsqu'on a eu un membre rompu 
on démis , les douleurs qu'on avait senties autrefois se font 
•entir de nouveau , quand le corps est ébranlé par quelque mala- 
die. Démosthène compare fort ingénieusement Eschine à un 
*îce inhérent au corps de la république , qui se fait sentir dans 
/es maladies survenues à ce corps , c'est-à-dire , (Jans le* malheur* 
«le l'état. 
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prétention. Si jamais elle eût cédé , sans combat^ 
ces objets importans , pour lesquels nos ancêtres oui 
bravé tous les périls , qui n'eût pas eu le dernier, 
mépris , pour vous , Eschine ? car , la république 
et moi nous serions à l'abri de tout reproche. Dé 
quel œil , grands dieux , verrions-nous accourir ici 
tous les Grecs , si , les affaires étant réduites an 
point où elles sont , et Philippe nommé chef et if» 
bitre de la Grèce , d'autres , sans nous > eussent prit" 
les armes pour s'opposer à ce déshonneur ? et cels, 
tandis qu'Athènes , en aucun tems , ne préféra jamais ; 
une sûreté honteuse à des dangers honorables! Qm 
des Grecs , qui des Barbares ignore que les Thébainfy . 
que les Lacédémoniens , qui avaient la puissance 
avant eux, que le roi de Perse , nous auraient laissa 1 
rolon tiers toutes nos possessions , nous auraient 
même accordé toutes nos demandes , si nous em* 
sions voulu recevoir la loi , et permettre à un autr* 
de commander aux Grecs ? Mais , sans doute , cette 
conduite n'était pas supportable pour des Athé- 
niens ; elle n'était ni dans leurs mœurs , ni dans 
leur nature. Non , on n'a jamais pu persuader i 
la république d'Athènes de s'attacher à des peuples 
puissans ? mais injustes ? d'acheter son salut an prix 
de sa liberté : mais on l'a vue , dans tous les tems, 
combattre pour la prééminence , s'exposer pour' 
l'honneur et pour la gloire. Et même, Athéniens ; 
ces principes vous paraissent si beaux , si confor- 
mes à votre caractère , que vous vantez ceux de vos 
ancêtres qui les ont suivis , les comblant d'éloges 
qu'ils méritent , sans doute. Qui n'admirerait , en 
effet , le courage et la résolution de ces grands 
hommes qui , abandonnant leur pays et leur ville ) 
sont montés sur leurs vaisseaux pour éviter de sous* 
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*4*rire aui volontés d'un maître (1) ? Thémistocle qui 
4t=Iéiir donnait ce conseil , fut élu général; Cyrsile , 
■f ^ni leur conseillait d'obéir , fut lapidé par tous } 
l et non-seubment lui , mais sa femme elle - même 
, jnt lapidée par les vôtres. Car , les Athéniens d'au- 
? trefois ne cherchaient pas un orateur , un général, 
\ qui leur procurât une heureuse servitude ; ces fiers 
j»éj>ublicains auraient mieux aimé ne pas vivre, que 
;_ 4e vivre esclaves. Chacun d'eux ne se croyait pas 
né seulement pour ses parens et pour ses proches , 
mais pour sa patrie , avant tout. Et pourquoi cela? 
c'est qu'un citoyen qui se croit né seulement pour 
•es parens et pour ses proches , attend de la na- 
ture la mort qu'elle lui prépare ; celui , au con- 
traire , qui se croit né sur- tout pour sa patrie , ira 
an-devant du trépas pour ne la point voir dans 
Fesclavage ; et il regarderait comme plus terribles 
çie la mort , la honte et les insultes qu'il lui fau- 
drait essuyer dans une ville asservie. 



(l) Xerxès était près de fondre sur l'Attique avec toutes ses 
forces ; les Athéniens , se trouvant hors d'état de lui résister , 
résolurent , de l'avis de Thémistocle , d'abandonner leur Tille , 
4e s'embarquer, tous , et de se retirer à S al a mine. Sentes leur 
lirra , près de cette île , une bataille navale , qu'il perdit ; Thé- 
sistôcle ,' ëlû général des Athéniens , commandait leur flotte. 
Cëst dans une autre circonstance y quand Xerxès eut quitté la 
Grèce , après sa défaite de Salamine , et que Mardonius , qu'il 
j avoit laissé à la tête de ses troupes , fit une irruption dans 
Mttique , que les Athéniens , qui crurent devoir abandonner de 
nouveau leur ville , lapidèrent Cyrsile ( nommé Lycidas par plu- . 
sieurs historiens), parce qu'il leur conseillait d'écouter les 
propositions du général des Perses. L'histoire ajoute, que les 
femmes athéniennes , courant à la maison de ce citoyen timide ? 
lapidèrent sa femme et ses enfans. 
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Si donc j'osais .dire que c'est moi , Démosthèj 

qui tous inspirai des senti mens dignes de vos s 

cetres . il n T y a personne qui ne fut en droit d§ 

reprendre r mais je déclare que vos résolutions c 

rageuses sont nées de votre propre fonds 7 }e moi 

qae la république pensait avant moi, avec la m^ 

noblesse ^ en même tems que je soutiens avoir p 

mon ministère à tous ses efforts magnanimes : 

Faccusateur 7 en m'imputant tout , en vous i 

mant contre moi • comme si j'étais cause de 

périls et de vos alarmes , veut me frustrer d' 

c&trro nne pour le moment ; ce qui serait vous 

vir les éloges de tous les siècles à venir» Oui , 

condamnant l'auteur du décret 7 vous improi 

mon administration 7 on dira que vous avfez fâ 

et non pas que vous avez subi les rigueurs d 

injuste fortune. Mais non 7 Athéniens, non . * 

n'avez point failli en vous exposant volontaireu 

pour le salut et la liberté de tous les Grecs , 

jure, et par ceux de vos ancêtres qui ont comt 

pour la Grèce à Marathon, et par 'ceux que îa 

de Platée a vus rangés en bataille 7 et par ceux 

ont livré le combat naval , soit d'Artémtse 7 so 

Salamine (1). généreux citoyens dont les corp 

posent dans les tombeaux publics» I/état 1 

hoiiorés tous de la même sépulture . oui 7 Escl 

et non simplement ceux dont la fortune a see< 

la valeur.» Cette conduite était juste 5 car 

avaient montré, le même courage 7 quoiqu'ils 

sent éprouvé chacun le sort que leur réservai 

divinité. 



(t) jyLarathon y Platée, Artémise ci Salamine, Voyez I 
ikuraaire géographique dans le jpregûer \ çliuae. 
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: ! Apres :celâ y calomniateur odieui , vil et mépri- 
sable greffier , afin de m'ënlêver , avec la couronne, 
TOMmié -et la bienveillance des Athéniens , vous 
ions avez détaillé les belles actions , les combats 
t les trophées de nos ancêtres , comme si la cause 
fait besoin de ce détail. Pour moi , orateur de la 
^publique , qui voulais Fengager à combattre pour 
l prééminence , quels sentimens y indigne liis- 
ion y devais- je porter à la tribune' ? ccilx d'un 
imiine-qui lui conseillât dès bassesses ? La mort 
\t été mon juste partage. 

Enfin , Athéniens '", on ne doit pas juger dans 
5 même esprit les causes des particuliers et les 
attses publiques 1 . Les affaires des particuliers su 
écident d'après tes lois' et lès usagés communs 7 
lais dans les grands in té rets, de l'état , la gloire de 
los ancêtres est l'unique loi qu'il faut consulter. 
Chacun des jugeé; s*il ne veut rien faire qu'elle 
l'avoue j ne doit monter au tribunal , pour juger 
ine cause publique , qu'en se pénétrant de cette 
âée y qu'avec les ornemëns de la magistrature ^ il 
m revêtir la dignité d'Athènes (1). 

,T Cette digression ; sur les explbits de vos ancêtres* 
iri'a fait omettre quelques faits et quelques décrets: 
}e reprends donc mon récit ou je l'avais laissé. 

Arrivé ï Thèhës^ àveé mes 1 collèges d'ambas- 
sade , j'y ttouvaî les depuis 1 de Philippe , ceux 

EL ' .T.T^f « ' ï '■'• -■■■ - ' '* . ' '' ' " . '■' . ' • ' ' i ' 
_ (1) En grec, qu'il va jjrendre la dignité d' Athènes avec le 
hâton et le symbole de la magistrature. Lorsque les juges allaient 
*U tribunal , ils tenaient à là 'main une sorte de bâton ou de 
«centré. ^1* avaient encore un autre symbole 1 , comtne il paraît 
fàr cet endroit de DémostUèife , mais on* né" ; s'ait pas ce qui 
t'était. 
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et leurs erifans , ils ont déclaré' qu'ils ne do u taie 
nullement de votre vertu. Vous ne tardâtes pas 
leur apprendre qu'ils ne s'étaient point trompés s 
votre compte. Pendant tout le tems où votre ann 
séjourna dans la ville , on ne se plaignit jamai 
pas même injustement ; tant vous montrâtes aie 
de modération. Dans les deux premiers combat 
livrés (i)'dè concert avec eux, vous parûtes , jei 
dis pas irrépréhensibles , mais admirables , par 
discipline , le bon ordre et l'ardeur de vos troupe 
Aussi , vous receviez des éloges dans les autr 
villes ; et, dans la vôtre, on faisait aux dieux à 
sacrifices solemnels et des prières publiques. Loi 
qu'Athènes était occupée de cette fêté , qu'on i 
voyait et n'entendait par-tout qu'acclamations < 
joie et transports d'alégresse , je demanderais v 
lontiers à Eschine s'il sacrifiait alors , et s'il 
réjouissait avec le peuple 5 ou bien si , triste , abatt 
gémissant sur la prospérité publique , il se ten* 
caché dans sa maison. S'il assistait , avec les autre 
aux sacrifices , n'est-ce pas un crime , ou mes 
une impiété ? de vouloir que des juges liés envc 
les dieux par la religion du serment, condamner] 
comme malheureuse , une. alliance qu'il célébrai 
comme heureuse , à la face de ces mêmes dieu: 
S'il s'éloignait de nos temples , ne mériterait - 
point de périr mille fois , pour s'être affligé seul < 
ce qui était le sujet d'une joie universelle? Greffie 
lisez-nous les décrets concernant les sacrifices. 



(1) Lé grec ajoute , livrés Vitn auprès du fleuve et Pautre 4 
hiver. L'histoire ancienne ne nous dit rien de ees deux combat 



\ 
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On lit les décrets* 

- Nous étions donc alors dans- la joie et dans les 
sacrifices , et lès Tbébains étaient persuadés qu'ils 
aous /devaient leur salut. Il est: arrivé , en un mot 7 
jue vous , qui paraissiez avoir bientôt- besoin de 
secours 9 . grâce aux menées des traîtres , vous se* 
courûtes les autres > grâce à mes conseils. Quel 
était alors le langage de Philippe , quelles étaient 
ses alarmes ? Vous l' allez apprendre par les lettres 
qu'il écrivit dans le Péloponèse. Greffier , prenec 
ces lettres , et faites-en lecture , afin que Ton sache> 
ce qu'ont produit ma vigilance , mes courses , mes 
peines , et tous ces décrets contre lesquels Eschine 
"s'élève si fort. 

On a vu chez nous Athéniens , avant moi , un 

'grand nombre d'illustres orateurs ; le fameux Cal- 

iistrate ( 1 ) , Aristophon 7 Cépliale , Thrasybule , 

■et mille autres ; mais aucun d'eux ne s'est livré y 

comme moi 5 à toutes les parties d'une affaire. 

Celui qui avait proposé le décret, n'allait pas en 

ambassade 5 celui qui allait en ambassade , n'eût 

pas proposé le ' décret ; chacun d'eux cherchait à 

épargner ses peines ; et > en cas de malheur , se 

paénageait une excuse. Quoi donc, dira quelqu'un, 

avez- vous, sur les autres , une telle supériorité de 

fcrce et de courage , que seul vous ayez suffi à 

tout? Je ne dis pas cela ; mais telle était à mes yeux 



(1) Callistrate , orateur athénien , dont le discours éloquent 
•nr la ville d'Orope fit prendre à Démosthène la résolution de 
•e donner tout entier à l'éloquence. Aristophon , Cépkale et 
2Vasybule , ministres d'Athènes , dont il est parlé dans le discours 
d'Eschine. 

m. 16 
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la grandeur du péril qui menaçait la république 
qu'il me semblait devoir exclure toute réflexion 
ma sûreté propre, et demander, pour le bien corn-' 
anun<, qu'un seul homme se prêtât à tout, sans sel 
refuser à rien. Je m?étais aussi persuadé , pent*il 
follement , mais enfin je m'étais persuadé que per- 
sonne ne ^proposerait rien de mieux que ce que je 
proposais ; ne ferait rien de niieux que ce que jfcj 
faisais , et ne s'acquitterait de l'ambassade avec plue 
jle zèle et d'intégrité : aussi je me trouvais par-tout 
^Greffier , lisez les lettres de Philippe. 

Qn lit les lettres (1). 

C'est ma politique , Eschine , qui réduisit Phi- 
lippe à cette démarche ; ç?est moi qui le fis descendre 
à cet humble langage , lui qui , tant de fois, écrivit 
contre nous en termes fiers et hautains. Pour ré; 
compense , on m'accorda une couronne. Vous quji 
étiez présent jjuand j'étais couronné , yous ne tous 

Î opposâtes pas j Piondas (a) , qui atfaqua lej 
écrets , n'obtint pas la cinquiènie partie des suf- 
frages. Greffier , lisez - nous ces décrets , qui ne 



(1) Nous n'avons point ces lettres de Philippe , dans lc^ 
•quelles , sans donte , ce politique habile , qui savait se plier aux 
circonstances , avait adouci son style, et ménagé ses paroles , soit 
pour endormir , soit pour appaiser les Athéniens. 

(a) Diondas : on voit par cet endroit et par un antre tp» 
c'était un des grands ennemis de Démosthène ; voilà tout ce 
qu'on en sait. — Aristonique. Voye« plus haut , page 179* 
note. — Démantèle et Hypéride. Quel est ce Démomele! 
est-ce celui dont il est parlé dans la harangue d'Eschine , p. 5a p 
ligne 27 1 C'est ce qu'on ignore. Hypéride, Voyez plus haut; 
page do4 » note a. 
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t ftfçnt ni condamnés par les juges , ni attaqués par 
' JË&chine» 

On lit les décrets. 

Ces décrets sont conçus dans les mêmes paroles, 
dans les mêmes syllabes dont s'était déjà servi 
Aristonique , et qui ont été depuis employées par 
Ctésiphon. Eschine , néanmoins , ne les a pas atta- 
■imés , ni secondé celui qui les attaquait. Cependant, 
6upposé même que l'accusation actuelle eût quelque 
fondement j il eût été plus convenable alors de 
poursuivre Démomèle et Hypéridc , auteurs des 
décrets dont je parle, qu'il ne l'est, aujourd'hui , 
de poursuivre Ctésiphon. Pourquoi? C'est qu'à 
présent Ctésiphon peut s'appuyer de leur eiemple , 
alléguer , pour sa défense , les décisions antérieures 
des tribunaux, le silence d'Eschine , qui n'a pas 
attaqué les décrets qui ont précédé le sien , et dont 
"le sien n'est que la copie , la disposition des lois , 
qui ne permettent pas de revenir sur des articles 
déjà décidés : et mille autres raisons : alors , au 
contraire , on eût examiné la cause , sans aucun 
de ces préjugés. Mais aussi, l'accusateur ne pouvait 
alors , comme à présent , calomnier à son aise , 
s'étayer d'une multitude de vieilles chroniques et 
de décrets antiques, qu'on ne soupçonnait pas qu'il 
pût rappeler en ce jour ; il ne pouvait changer 
l'ordre des tems , supprimer les vrais motifs des 
«actions , pour y en substituer de faux , avoir l'air , 
enfin, de dire quelque chose. Non, ces moyens', 
alors , n'étaient pas praticables. Mais l'audience de 
juges qui auraient eu les affaires encore présentes 
et presque entre les mains , sous les yeux de la 
"Vérité même , qui n'aurait pas encore été éloignée , 

i6* 
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il eût été confondu sans peine. Il a donc évité de 
paraître , lorsqu'il était facile de le convaincre 5 et 
ce n'est qu'aujourd'hui qu'il entre en lice , s'ima- 
ginant , à ce qu'il semble , que vous êtes venus pour 
regarder un combat d'orateurs , et non pour exa- 
miner la conduite d'un ministre : pour juger les 
beautés d'un discours, et non pour peser les inté- 
rêts de l'état. 

Subtil et adroit sophiste , il prétend que tons 
devez déposer les opinions fausses que vous apportes 
au tribunal à notre sujet, et vous rendre à l'évidence 
des preuves , comme vous vous rendez à l'évidence 
du calcul , lorsque , persuadés qu'un comptable est 
en reste , vous trouvez, par l'examen de ses comptes, 
qu'ils sont exacts, et qu'il n'est rien dû. Voyez j je 
vous prie , combien est ruineux tout ce qui n'a 
point la vérité pour fondement. Il avoue , par cette 
comparaison ingénieuse , que , du moins en ce 
jour, vous pensez qu'il parlait pour Philippe , et 
moi pour la patrie 5 autrement , s'efï'orcerait-il do 
vous faire changer d'opinion sur le compte de nous 
deux ? Au reste , Athéniens , pour vous prouver 
l'injustice et l'inutilité de ses efforts , je n'emploierai 
ni chiffres , ni jetons ( car ce n'est pas ainsi qu'on 
calcule les affaires ) ; mais je résumerai les faite 
par une révision courte et simple ; et dans cette , 
espèce de compte , vous serez à la fois mes témoins 
et mes juges. 

C'est par ma politique, objet de ses accusations, 
que les Thébains se joignirent à nous pour arrêter 
Philippe , au lieu de tomber avec ce prince sur 
notre pays , comme on le craignait ; c'est par moi 
que la guerre s'arrêta à sept cents stades de la ville, 
sur les terres des Béotiens , au lieu de venir em» 
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fcrâser l'Attaque ; c'est par moi que l'Attique , du 
côté de la mer, fut en paix pendant toute la 
guerre , au lieu d'être infestée et pillée par les pi- 
rates de l'Eubée; c'est par moi que Philippe eut 
deux ennemis sur les bras , les Byzantins et nous, 
au lieu d'envahir l'Hellespont, en prenant Byzance." 
Eh bien ! Esehine , la révision de ces faits vous 
paraît-elle semblable à un calcul d'arithmétique ? 
faut-il les rayer de nos annales , et non plutôt 
chercher à en perpétuer la mémoire ? Je n'ajoute 
pas que les autres peuples ont éprouvé la cruauté 
de Philippe , toujours terrible , quand une lois il 
a été le maître; que vous, Athéniens, vous avez jus- 
tement recueilli les fruits de cette douceur qu'il af- 
fectait à votre égard , et dont il couvrait ses desseins 
sur le reste de la Grèce (1). Je ne dis rien de cela j 
mais je ne crains point de dire qu'un homme qui 
voudrait juger avec équité la conduite d'un mi- 
nistre , et non la censurer avec malignité , ne me 
ferait jamais les reproches que vous me faisiez tout- 
à-l'heure , ne s'amuserait jamais à forger des mé- 
taphores , à ridiculiser des expressions, à contrefaire 
des gestes ( eh ! qu'importait au bonheur de Ja 
Grèce , que j'usasse de telle expression plutôt que de 
telle autre , que je portasse la main ici plutôt que 
là ) ; mais en juge équitable , il discuterait le fond 
même des choses , il examinerait quelles étaient 
les forces et les ressources de la république lorsque 
j'entrai dans le gouvernement, celles que je lui 



(1) Philippe et Alexandre, par politique, ménagèrent tou- 
jours les Athéniens , dont ils redoutaient la puissance. Démos- 
thène , par son activité et son éloquence , n'avait pas peu 
contribué à les rendre redoutables. 
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procurai lorsque je fus à la tête des affaires, efrtotrt 
les avantages des ennemis qu'elle avait à combattre: 
après quoi , s'il eût été manifeste que j'eusse on 
diminué ou augmenté les forces de l'état , voirt 
auriez pu , Eschine , ou dévoiler mes fautes , ou 
m'épargner vos calomnies. Vous avez évité cette 
discussion , je vais- la faire moi - même 5 voyez. 
Athéniens , si je dis vrai. 

La république n'avait pour alliés que quelques 
insulaires , et les plus faibles , puisque Rhodes , 
Chio et Corcyre n'étaient point pour nous. Les 
subsides ne montaient qu'à quarante-cinq talens, 
qu'on avait même levés d'avance. Votre infanterie 
et votre cavalerie se réduisaient aux seuls habitai» 
d'Athènes. Les traîtres, ce qui était le plus à dési- 
rer pour Philippe , et pour vous le plus à craindre, 
avaient aliéné vos voisins : les Thébains, les Mé- 
gariens et les Eubéens penchaient plus vers la 
haine que vers l'amitié. Tel était à-peu-près l'état 
de la république 5 qui pourrait dire le contraire? 
Jetez maintenant un coup d'œil sur la puissance 
de Philippe, notre ennemi et notre rival. I>' abord, 
ce qui est essentiel dans la guerre , il était lui- 
même généralissime de ses troupes; ses solda» 
étaient aguerris , toujours sous les armes , ses fi- 
nances dans le meilleur état : tout ce qu'il jugeait 
à propos , il le faisait à l'instant sans l'annoncer 
dans des décrets , sans délibérer en public , sans 
être cité en justice par la calomnie, ni accusé 
comme infracteur des lois , sans être obligé de 
rendre compte à personne , par-tout souverain ar- 
bitre , chef et maître absolu. Pour résister à un 
tel prince, ( ceci mérite d'être examiné) jqu'avais- 
je en ma disposition ? Rien. Le droit même di 
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fiçtontet à la tribune , seul avantage: que je pu&stf « 
Jui opposer , je le partageais avec ses fidèle* pension* 
naires ; et leurs avis pernicieux ne pouvaient l'enu 
porter sur mes conseils, ce qui: n'arrivait que troj* 
souvent sous divers prétextes r que vos résolutions 
ne fussent au gré de Pennemi. 

Malgré d'aussi grands désavantages , je voug 
procurai l'alliance des peuples de l'Eu bée , >de 
ï'Achaie y de Corinthe y de Thebes f de Mé gares £ 
de Leucade , de Corcyre ; ces alliances vdus ont 
donné quinze mille homme^ d'infanterie et cleiui 
mille de cavalerie 7 sans eompterrleâ troupes de \d 
république. Quant aux subsides y je les fis niontei* 
le plus haut «pie je pus. Si r vous Testant sur ce' que 
devaient fournir pour leur part/ les Thébaina j leë 
Byzantins et les Eubéens^ vouV disputes , Eschiney 
sur l'égalité des répartition» 7 ' vous ignorezy sans 
doute r que , de trois cents Vaisseaux que la Grèce 
avait équipés jadis pour sa' défense r la république 
seule en fournit deux cents pour sa part (i). Bile? 
ne se crut pourtant pas JéséV} elle n'accusa 1 poixrt 
les ministres qui lui avaient donné ce conseil , et 
ne leur témoigna nulle indignation ( c'eût été pouf 
elle un opprobre )y mais elle rendit grâces aux 
lieux do ce que', dans le péril; cômhiun y et pour 
le salut de la Grèce , elle seule fournissait le doui> 
\Ae de tous les autres ensemble. Ajoutez que' par 
Vos plaiutes xous vous faites un faux mérité auprès 
des AtKéniens ; car, pourquoi ne dire qu'à présent j 
ce qu'il était à propos de faire ? Pourquoi né l 1 avoir 



(1) C'était à la bataille de Salamine que les Àthénîens avaient 
deux centfr'yaisséaù*Y tandis que tous lës^autres Grecs ensêinble" 
afeit ayaieat que cent* ■■* - ...«...; i ; 



L 
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pas «alors proposé , tous qui étiez dans Athènes 
qui tous trouviez aux assemblées ? Si toutefois noi 
pouvions agir autrement dans ces conjonctures 
tiques où nous étions forcés d'accepter non ce qntf 1 
nous aurions voulu , mais ce que nous présentai! 
la fortune. Un autre était là pour marchander, 
pour enchérir, et recevoir les peuples que nous 
aurions rejetés. On attaque aujourd'hui ce que je 
fis alors ; mais , Athéniens , si par des diseur 
fiions basses et minutieuses j'eusse obligé les répu- 
bliques de nous abandonner et de s'attacher à Phi- 
lippe , en sorte: que ce prince se fut vu en même 
tems le maître de l'Eubée , de Thèbes et de By- 
Kance $ que- pensez-vous qu'auraient fait et dit ces 
hommes ennemis. des dieux ? Me m'auraient-ils pas 
accusé d'avoir rebuté , d'avoir livré à Philippe, 
des peuples qui sollicitaient notre alliance ? Phi» 
lippe y auraient-ils dit , par le moyen des Byzan- 
tins 9 s'est soumis l'Hellespont , et dispose du trans- 
port des blés dans toute la Grèce ; par le moyen 
des Thébains , il a porté de nos frontières au sein 
de l'Attique une guerre cruelle ; la mer est deve- 
nue impraticable par les incursions des pirates de 
l'Eubée. Voilà ce qu'ils auraient dit sans doute } et 
que n'a uraient-ils pas dit encore ? Quel monstre^ 
6 Athéniens ! Quel monstre , qu'un envieux et utt 
calomniateur , toujours prêt à mordre et à déchirer ; 
quoi qu'on fasse et quoi qu'il arrive ! Tel est cet 
homme niéprisable , qui ne fit jamais rien de loua*, 
ble ni d'honnête , renard masqué , singé tragique y 
QBnomaus de village (1) y orateur à contre-tems.. 
En efïet j Eschine , quel avantage retirons - nous 

(i) On doit se rappeler qu'Esckiue a yait été comédien , qu'il 
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e -YOtre éloquence? Vous venez à présent nous 
oixaer des avis sur le passé ; tel qu'un médecin 
ui r après n'avoir indiqué , dans ses visites , aucun 
>emède propre à guérir ses malades , suivrait au 
ombeau l'un d'entre eux qui viendrait à mourir , 
*t y accompagnant les funérailles , dirait : Si cet 
iomme avait employé tel ou tel remède , il ne se- 
rait point mort. Et c'est aujourd'hui , orateur in- 
sensé y que vous venez nous donner des conseils ! 
Quant à notre défaite (1) , dont vous triomphez , 
malheureux , lorsque vous devriez en gémir , vous 
trouverez, Athéniens , que je n'y contribuai nulle- 
ment. Un raisonnement simple le démontre. Par- 
tout où je fus envoyé en ambassade , j'eus toujours 
l'avantage sur les députés de Philippe , enThessalie, 
àAmbracie , dans l'Illyrie, dans la Thrace y à By- 
zance y dans mille autres endroits 9 et dernièrement 
àThèbes } mais quand j'avais réussi à les vaincre par 
la force des raisons , le prince venait tout détruire 
par la force des armes. C'est-là pourquoi vous m'atta- 
ques, Eschine. Vous ne rougissez pas de me traiter 
de lâche , et de vouloir que j'eusse triomphé seul des 
années de Philippe et cela par des discours. Car de 
quelle autre chose étais-je le maître ? je ne l'étais 
ni de la valeur ou de la fortune des combattans y 
ni des opérations du général , dont vous me deman- 
dez comptez y tant la passion vous aveugle. Exa- 
minez avec telle rigueur qu'il vous plaira les objets 
qui dépendent d'un ministre , j'y consens 5 et quels 
sont ces objets ? Un ministre doit observer les af- 

jouait dans les campagnes , et qu'entre autres rôles il avait joué 
celui d'QEnomaus. 
(1) La défaite de Chéronée. 
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faires dans leur principe , en prévoir les suites eft? 
les annoncer au peuple : je l'ai fait. De plus , il 
doit d'un côté corriger , autant qu'il le peut , lef > r 
lenteurs , les irrésolutions , les méprises , les conten* 
lions , vices inséparables des républiques , et commtf 
inhérens à leur nature $ il doit, de l'autre, porter h$ 
citoyens à l'union et à la concorde , et leur inspire» l 
du zèle pour le service de l'état : je[ l'ai fait encore fa h 
et personne ne pourrait me reprocher d'avoir rien 1 
omis qui fût en ma puissance. Si donc on demande 
par quels moyens Philippe a exécuté le plus grand 
nombre de ses entreprises , chacun répondra que 
c'est par ses troupes , par ses largesses, et sur-tout 1 
en corrompant ceux qui étaient à la tête des affaire** l 
Je n'étais ni le maître ,, ni le chef des armées ; ji I 
ne suis donc pas responsable de leurs opérations^ | 
Mais j'ai vaincu Philippe , puisque je ne nie suift ; 
point laissé gagner par son or. Car , si le traître qui ; 
se vend , est vaincu par celui qui Pachète , celui 
qui résiste à la corruption , est vainqueur de celuf 
qui cherche à le corrompre* Ainsi , pour ma partjf 
Athènes fut invincible. 

Voilà les motifs , sans parler de mille autres f 
qui ont autorisé et qui justifient le décret de Cté* 
siphon. Ce que je vais dire à présent , est connu ds 
tout le monde. 

Aussitôt après le combat , au milieu des alarme* 
et des périls , lorsque personne n'aurait été surpris 
des emportemens du peuple contre moi , le peuple 
instruit et témoin de mes travaux et de mes peines^ 
adopta mes conseils pour le salut de la république* 
Tout ce qui avait rapport à la défense de la ville ,, 
distribution des sentinelles , réparation des fossés t 
contribution pour rétablir les murs j tout se faisait 
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r mes décrets* On «avait besoin d'un intendant 
s vivres , je fus choisi préférablement à tout 
ttre. Ensuite , ces hommes, attentifs à me nuire f 
ïtant ligués pour me perdre , me traduisirent de- 
nt les tribunaux comme ayant enfreint les lois y 
xnme ayant malversé dans l'administration des 
Eure s et des deniers de l'état* Il le firent d'abord, 
an par eux-mêmes , mais par des agens coupables, 
ras le nom desquels ils espéraient cacher leurs 
ssseins. Dans les premiers tems , vous le savez , 
athéniens , et vous ne l'avez pas oublié , on m'ac- 
Usait presque tous les jours ; la folie de Sosicles , 
I. noirceur de Fhilocrate , la fureur de Diondas et 
je Mélane (1), furent mises en œuvre ; rien n'était 
Jargné. Si, dans toutes ces occasions, mes ennemis 
l'eurent jamais l'avantage : après les dieux , c'est 
trous et aux autres citoyens que je le dois. Cette 
pistice m'était due , et je l'attendais de juges équi- 
tables qui voulaient être fidèles à leur serment. 
Ainsi, dans les causes pour crimes d'état , me dé- 
clarer innocent , sans accorder aucun suffrage à 
nies accusateurs , c'était me déclarer un excellent 
ministre ; me renvoyer absous d'une accusation con- 
éernant les lois , c'était me rendre le témoigna go 

Lje ne disais et ne proposais rien que de con- 
te aux lois ; approuver mes comptes , c'était 
reconnaître mon intégrité irréprochable dans le 



(1) Sosiclès, Philocrate, Diondas, Mélane. L'histoire ne 
■on» apprend rien sur les causes et les efiets de la haine impla- 
cable de ces quatre hommes , et de leur déchaînement contre 
Déniosthène. Le Philocrate dont il est parlé ici , ne doit pas être 
k même que celui dont il est beaucoup parlé dans les discours 
ffcédens ; nous savons d'ailleurs qu'il avait été exilé d' Athènes. 
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maniement de vos finances. Après cela , en qui 
termes l'auteur du décret devait-il s'expliquer 
ma conduite ? Pouvait-il parler autrement que 
peuple y autrement que des jnges engagés par 
serment , autrement que la vérité même qui sWj 
primait par la voix publique ? Je le veux , dit E*i| 
chine ; mais il est glorieux de n'avoir jamais étifc 
accusé j ainsi que Céphale (1) j oui y sans doute/ 
du moins cela est heureux : est-ce une raison , ce- ! 
pendant y pour blâmer un ministre souvent accusé, 
et jamais convaincu ? Mais , du moins , vis-à-w 
de lui je peux m'attribuer le même honneur que Cé- 
phale y puisqu'il n'a ni commencé , ni poursuiri 
contre moi aucune accusation r et que par-là il ft 
reconnu lui-même que je ne le cède en rien à Ce- 
ghale. 

La malignité et la basse jalousie éclatent dans 
plusieurs de ses discours , mais ? sur-tout ? dans ses 
déclamations sur la fortune (a) En général , il faut 
manquer de délicatesse et avoir perdu le sens pour 



(1) Céphale t ministre intègre. Voyez page n5. 

(2) Les anciens donnaient beaucoup à la fatalité : c'était «00 
force aveugle qui entraînait les hommes dans le malheur » et 
même dans le crime , sans qu'il fût possible de résister à sa 
•violence. Cette fatalité est le mobile presque unique de leurs 
tragédies ,-^et c*est peut-être, pour le dire en" passant , ce qui 
les a rendues un peu trop uniformes. Non-seulement ils croyaient 
que le destin s'attachait à poursuivre un homme , mais encore, 
que la mauvaise fortune , que le sort malheureux qui le 'suivait , 
se communiquait à ceux qui l'approchaient. Oreste , dans 
Racine , dit à Pylade : 

Je ne sais , de tout tems , quelle injuste puissance 
Laisse le crime en paix et poursuit l'innocence. 
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procher à un autre la rigueur du destin qui le 
ursuit : car , si le mortel qui croit être le plus 
-tune y ignore s'il le sera jusqu'au soir , doit - il 
nter son propre bonheur , et reprocher au mal- 
ureux son infortune ? Eschine , sur cet article 
mme sur beaucoup d'autres , s 9 est exprimé avec 
dernière arrogance. Qu'on voye et qu'on juge 
mbien mes discours à ce sujet sont plus sensés et 
us solides que les siens. Pour moi , j'estime la 
publique heureuse , Jupiter et Apollon (1) nous 
Mit assuré par leurs oracles 5 je regarde , au 
>ntraire , comme triste et fâcheux le destin de tous 
». autres peuples. En effet , quel peuple dans la 



De quelque part sur moi que je tourne les yeux , 
Je ne vois que malheurs qui condamnent les «lieux. 

• • • • V • ■ . . • 

Mais toi , par quelle erreur veux-tu toujours sur toi 
Détourner un courroux qui ne cherche que moi ? 

En conséquence de ces principes , Eschine , méchamment , a 
■présenté Démosthène , dans un endroit de son discours , 
femme un misérable poursuivi par la fortune , et qui commit- 
^Qait son malheur a tous ceux qui lui confiaient leurs affaires. 

Démosthène lui répond ici en faisant voir , 1 .° que quand 
Mme il aurait été poursuivi par la fortune , il serait cruel de 
>i reprocher son malheur ; a.° qu'il est ridicule de prétendre 
tte la destinée d'un particulier influe sur la destinée de la 
^publique; 3.° qu'il n'a pas été si malheureux pendant sa vie, 
Ue sa fortune n'a pas été si misérable ; et de là il prend occasion 
« comparer sa fortune avec celle d'Eschine. 

(1) En grec, Jupiter Dodorrien et Apollon Pythien. Jupiter 
L vait à Dodone , ville considérable de l'Epire , un temple 
atneux , où il rendait des oracles, Apollon Pythien, ainsi nommé 
parce qu'il avait tué le serpent Python. 
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Grèce ou parmi les Barbares ) n*a pa.s épreuve 1 
infinité de maux dans les circonstances présente 
Mais avoir pris le parti le plus honorable ^ et n'ê 
pas plus malheureux que les autres Grecs équipe 
saient trouver leur avantage à se séparer de non 
Toilà ce que j'appelle le bonheur de la république 
avoir échoué dans quelqu'une de nos entreprise* 
et n'avoir pas toujours réussi selon nos désirs > c'é| 
le sort de tous les hommes , et la part qui noj 
revenait dans le malheur commun. Pour ce quid 
de la fortune attachée à nos personnes , à la miexa 
ou à celle de tout autre , il me semble qu'on do 
en juger par ce qui nous est personnel. C'est aini 
Athéniens , qu'il faut raisonner 9 et je* crois Ç 
vous le pensez de même. Au lieu qu'Eschinepi 
tend que la destinée d'un particulier commande 
la destinée de la république , c'est-à-dire > une de 
tinée faible et obscure à une haute et glorieu 
destinée. Eh quoi ! cela se peut-il ? Si vous voul 
absolument , Eschine , examiner ma fortune , me 
tez-la en parallèle avec la vôtre , et si vous trou? 
la vôtre fort inférieure , ne décriez plus la mienn 
remontez donc à la source et comparez. Au nom 
Jupiter et des autres dieux 7 qu'on ne m'accuse j 
fie folie. C'est manquer de sens , je l'avoue , q 
de reprocher à un autre sa pauvreté , et de se gl 
rifier d'avoir été nourri dans l'abondance. Si , foi 
par les invectives et les calomnies de ce médian 
je me jette dans de pareils détails , j'userai du moi 
dans mes discours de toute la modération dont 
serai capable et que le sujet pourra permettre. 
■ Dès l'enfance j'eus l'avantage , Eschine , dei 
■tenter les écoles les plus honnêtes , et de jo 
Hune assez grande aisance pour n'être réduit j 
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^ besoin à rien faire de bas. Au sortir de cet âge, 
'Agis conformément à l'éducation que j'avais re- 
pie ; je donnai des jeux au peuple , j'équipai des 
galères , je fournis aux contributions , j'exerçai en 
ont tems ma libéralité , soit en particulier 7 soit 
Ht public } je me rendis utile à l'état et à mes amis. 
Lorsque je fus entré dans le gouvernement , je me 
Bpnduisis si bien , que je fus plusieurs fois couronné 
par mes compatriotes et par les autres Grecs , et que 
ptie$ ennemis .eux-mêmes n'osèrent censurer mon 
administration. Telle a été ma fortune jusqu'à ce 
jour. Je pourrais ajouter encore plusieurs traits que 
pe supprime ? dans la crainte de choquer ceux qui 
^n'écoutent. Four vous , homme illustre , qui mé- 
prisez les autres , comparez; votre fortune avec la 
: jnienne* 

Né dans la misère et dans la bassesse , vous pas- 
sâtes votre enfance près de votre père qui tenait 
école. Préparer l'encre , nettoyer les bancs , ba- 
layer la classe (1) , telle était votre occupation 5 
occupation d'un esclave et non d'un enfant libre. 
Parvenu à l'adolescence , vous aidiez votre mère 
dans ses opérations mystiques , et lui lisiez ses 
formules lorsqu'elle initiait. Pendant la nuit vous 
Couvriez les candidats d'une peau de faon , vous 
leur versiez du vin , vous les arrosiez d'eau lustrale, 
les frottiez de son et d'argile ; et les faisant lever 
aussitôt après l'expiation , vous leur ordonniez de 
prononcer ces mots : S 1 ai fui le mal et j'ai trouvé 

(1) Voilà des détails bien bas , et qui pourront déplaire dans 
notre langue ; mais je les donne tels qu'ils sont dans mon auteur, 

— Vous couvriez les candidats On voit dans toutes ces 

cérémonies les superstitions du paganisme. 



! 
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le bien* Vous vous vantiez de crier mieux que JMV 
sonne $ et je n'ai pas de peine à le croire. Vont 
déclamez aujourd'hui d'un ton trop éclatant pour " 
n'avoir pas crié alors d'une manière remarquable. 
Pendant le jour vous conduisiez en triomphe- les 
troupes des nouveaux initiés , qui marchaient dans 
les rues couronnés de fenouil et de peuplier. Vont 
pressiez des serpens (i) dans vos mains , lés ék- 
' vaut sur votre tète , criant à haute voix , Evàè } 
saboë j et dansant à l'air de ces paroles , Hjèè 
attès 9 attès hyès. Honoré par les vieilles femme* 
.des noms de chef , de conducteur , de porte - tout , 
de porte-lierre , et autres semblables , vous en re- 
ceviez des tourtes et des gâteaux , digne fruit de 
vos peines. Qui n'admirerait après cela son bon- 
heur ? qui n'envierait sa fortune ? Quand vous fûtes 
inscrit , n'importe comment, je passe sur l'article, 

(j) En grec , des serpens joufflus. C'est une espèce de serpens ; 
ainsi nommés , parce qu'ils ont des joues enflées et bouffies. 
On dit qu'ils ne mordent point, ou que, s'ils mordent , ils ne 
tuent pas , mais causent seulement un peu d'inflammation et 
de douleur. Lorsque les prêtres et les autres ministres de Bac- 
•chus célébraient certains mystères de ce dieu , ils tenaient k 
■la main de ces sortes de serpens , parce que la vue de ces ani- 
maux était toute propre à remplir les spectateurs d'une frayeur 

superstitieuse Euoë , saboë, deux mots que les prêtres et Irt 

prêtresses de Bacchus répétaient sans cesse et à grands cris dans 
les cérémonies de ce- dieu. Hyès attès, attès hyès s espèce de 
refrain que l'on chantait dans les mêmes cérémonies , et à l'air 
duquel on dansait. Comme ces mots évoè'.... n'étaient employés 
que dans les mystères de Bacchus , c'étaient , sans doute , des 
épithètes de ce dieu. Le commentateurs les expliquent; mais ces 
explications , ou ne satisferaient point du tout , ou n'appren- 
draient pas grande chose. — De porte-van , de porte-lierre. Le 
yan et le lierre étaient consacrés a Bacchus. 
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enfin 7 quand tous fûtes inscrit dans une tribu (i)> 
Vans choisîtes aussitôt l'honnête emploi de greffier 
tt d'huissier , soùs des magistrats subalternes. Dé- 
goûté de cette profession brillante où vous avez 
i&mïnis vous - même les malversations que vous 
reprochez aux autres , la suite de votre vie ne dépara 
jpoint de si beaux commencemens : vous vous en- 
gageâtes pour jouer les troisièmes rôles , dans la 
groupe de Simmycàs et de SôCrate 9 ces fameux 
lustrions > surnommés les Pathétiques. Dans vos 
bourses , vous vous amusiez à cueillir sur le terrain 
d'autrui des figues , des raisins , des olives , comme 
'tivous eussiez acheté la récolte. Aussi reçûtes-vous 
alors plus de coups que dans toutes ces représen» 
talions où vous risquiez pour vos jours. Car , les 
tpeétateurs vous avaient déclaré une guerre irré- 
conciliable | et comme ils ont payé vos talens de 
plus d'une blessure , vous êtes fondé à traiter de 
lâches ceux qui ne connaissent pas ces périls. 

Sans m^arrêter aux vices qu'on pejit attribuer à 
l'indigence , je viens à ceux qui naissent de votre 
fonds. Dans les affaires politiques ( car vous vou- 
lûtes aussi vous en mêler ) , on vous vit, par une 
suite de vos engagemens y vous affliger des succès 
de votre patrie , trembler , frémir , redoutant le 
supplice pour les crimes quç vous aviez à vous re- 
procher , et ne montrant de l'assurance, que quand 
-vos compatriotes étaient malheureux. Mais un 



(1) Lorsque les jeunes gens à Athènes avaient atteint l'âge de 
vingt ans , ils étaient inscrits sur la liste des citoyens , après avoir 
.prêté serment; et ce n'était qu'en vertu de cet acte public et 
•olemnel qu'ils devenaient membres de l'état. 

JE- x 7 
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homme qui se félicite de la mort de plusieurs nul» 
fiers de citoyens , qtie ne doit-il pas avoir à crain- 
dre de ceux tjiri leur survivent ? 

J'aurais encore à dire de lui mille choses -que je 
supprimé , persuadé que je ne dois pas dévoiler an 
hasard toutes ses turpitudes, mais seulement celles 
dont je puis parler sans rougir. Faites aonc^, Es- 
chine , sans aigreur et 6ans amertume , le parai' 
lèle de votre fortune et de la mienne, et demandez^ 
a ceux qui nous environnent, laquelle dés deux il* 
voudraient choisir. 

Vous étiez valet d'école , moi , j'étais écoliers 
vous serviez dans les initiations , j'étais initier vous 
dansiez dans les jeux, j'y présidais : tous étiez 
grenier y moi magistrat : vous «tiez acteur «des toei* 
aièmes râles -, taei spectateur : vous vous laissiez 
tomber sur te théâtre (i)> je sifflais : dans le nû» 
nistère, vous agissiez .pour nos ennemis , «oâftouf 
la patrie : et , pour finir le parallèle , aujourd'hui 
même où il est question pour moi d'une couronne^ 
on rend justice à mon innocence } Vous 7 au con- 
traire , vous êtes reconnu pour un calomniateur^ 
et il s'agit de décider si , dans ce jugement j.-on 
vous imposera silence pour toujours , en ne vous 
accordant point la cinquième partie àes suffrages. 
Vous le voyez , Eschine , la fortune brillance "qui 
vous a constamment suivi , vous donne le droit dfe 
mépriser la mienne.* Je vais vous lire , Athéniens, 
les témoignages qui attestent les -charges puhliqut 



(1) Vous vous laissiez tomber sur le IhéÛtre , Vojëfc J>tolit*li 
page 225 , note. . 
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511e j'ai remplies : vous , Eschine , lises les vei*s 
que tous débitiez si mal f ceax-ci , par «exemple : 

Je quitte le séjour du ténébreux a ver ne. » . . „ 

et ces autres : 

Sachez que, malgré moi) j'annonce des désastres.*..{i). 

Que les uîeux , et* tous ces hommes qui m'é- 
coutent y te perdent comme tu le mérites , citoyen 
pervers , traître à ia patrie, vil acteur des troi- 
sièmes rôles. Lisez , greffier, les témoignages en 
ma faveur que j'ai annoncés. 

iOn Mlles témoignages qui attestent les ckmrges 
publiques que JDémostkè/w a remplies^ 

Dams jne$ fonctions .publiques , voilà cpmme je 
me suis comporté. Dans' le reste de ma vie , si vous 
n'êtes pas tous convaincus que j'ai été doux , hu- 
main , toujours prêt à secourir nos citoyens ijadi- 
gens , je me tais , et ne me permets de citer ni les 
prisonniers que j'ai rachetés t ni les filles .sans pa- 
ïens et . sans fortune que j'ai mariées > ni .telle 
antre action -dont je. pourrais tirer gloire. Car, en 
fait de service, tel est mon sentiment.;. c'çst à celui 



(1) Des deux vers que cite Démosthène , le prenner est de 
t'Hécube d'Euripide , Foutre est de FAinigôtie de Sophocle. Il» 
aont pris , sans doute , ' des rôtas qu'avait joués Eschin* qmand il 
était comédien. Je «e crois pas que l'orateur lestait pcusaa hasard. 
Dans le premier, il me semble, avoir voulu représenter son 
accusateur sortant des enfers , Je poursuivant armé de la calom- 
nie , et le montrer , dans le second , profitant des malheurs de la 
Grèce pour satisfaire sa haine , ' triomphant de 'ses disgrâces 9 
quoiqu'il assure n'en parler qu'avec j^siiè et Ttiàîgré4ui. 
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qui l'a" reçu de le publier , à celui qui l'a rendu $0 
le taire , si l'un veut être généreux , et si l'autï# 
craint d'être ingrat. Qui rappelle un bienfait , a 
l'air de le reprocher. Je ne ferai rien de semblable)! 
rien ne me fera descendre à de pareils détails* 
Quoi qu'on pense de moi à cet égard 9 je suit 
content. 

J'abandonne les objets particuliers pour revenir 
aux objets publics ; je veux encore en dire quelques 
mots. Si 7 dans tout l'univers , Eschine, vous pouves 
nommer un seul mortel , Grec ou Barbare , qui n'ait 
ressenti les effets de la puissance de Philippe et 
«l'Alexandre , à la bonne heure , je conviens avec 
tous que mon sort , ou y si vous le voulez , mon 
mauvais destin , a causé toutes les révolutions pré- 
sentes. Mais si tant d'hommes , qui ne m'ont ni 
vu ni entendu , je ne dis pas des particuliers , mais 
des villes et des nations entières , ont essuyé mill» 
disgrâces , n'est-il pas plus juste et plus raisonna* 
ble de rejeter les maux qui accablent tous les peu- 
ples j sur la rigueur du sort qui les poursuit tons f 
et sur un enchaînement de circonstances malheu- It 
reuses ? Vous donc , Eschine , vous supprimez 1er é 
vraies causes de ces maux ; et , parce que j'avais 
quelque part au gouvernement dans Athènes , vous 
me les imputez à moi seul , sachant bien qu'au 
moins une partie de l'imputation retombe sur toul î* 
les orateurs , et principalement sur vous. En effet, 
si j'eusse décidé en souverain r et par moi-même, 
les affaires publiques , vous auriez raison , vous Û 
les autres , de vous élever aujourd'hui contre moi; 
mais si vous étiez présenta toutes les assemblées; 
si l'on délibérait en commun sur les intérêts iê 
l'état ; si tout le peuple trouvait bous mes avisf 
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et tous sur-tout , Eschine , ( car , sans cloute , ce 
pétait point par affection que vous me cédiez les 
espérances , la gloire et les honneurs qui étaient le 
prix de mes conseils , mais par conviction , mais 
par impossibilité d'en donner de meilleurs); n'est- 
ce pas le comble de l'injustice de condamner à pré- 
sent oe que je disais alors , si vous n'aviez rien de 
mieux à dire ? 

Voici des règlçs que ye crois invariables et géné- 
ralement approuvées. Un citoyen a-t-il prévariqué , 
il doit encourir l'indignation et subir la peine j 
a-t-il simplement failli , on doit l'excuser plutôt 
que le punir $ n'a-t-il commis aucun délit f ni fait 
aucune faute , mais se livrant à ce que tout le 
inonde jugeait nécessaire, a-t-il, avec tout le monde, 
manqué de réussir ; loin d'aggraver sa douleur par 
des reproches et des injures , on doit la partager. 
Ces règles ne sont point seulement fondées sur les 
lois j elles sont établies par la nature même , et 
gravées de sa main dans le cœur de tous les hom- ; 
mes. Eschine donc l'emporte tellement sur tous ext 
méchanceté et en cruauté , qu'il m'impute , comme 
des crimes , les événemens que lui-même représen- 
tait comme àes coups de la fortune. 

D'ailleurs , comme si tous ses discours ne respi- 
raient que candeur et zèle pour la patrie , il vous 
avertit de vous défier de moi ; et me donnant le» 
noms d'imposteur ,. de fourbe , de sophiste > et au- 
tres semblables , il vous exhorte à prendre garde 
que je ne vous trompe et ne vous séduise r comme 
s'il suffisait de faire les premiers des reproches qui 
nous conviennent , pour que ces reproches soient 
fondés , et pour que ceux qui les entendent, n'exa- 
minent point d'où ils sont partis. Pour moi , î» 
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sais qu'Eschine tous est connu , et que vous leju- 17 
gez plus digue qu'un autre des noms odieux qu'il 
jne donne. Je sais aussi que mon éloquence ( je 
passe le mot y quoique je n'ignore pas que notre 
réputation dépend , en grande partie , de la disposi- 
tion de ceux qui nous écoutent , et qu'un orateur 
est considéré , selon que vous l'accueillez favorable- 
ment , et que vous l'honorez de votre bienveil- 
lance) j mais enfin , si j'ai quelque talent , on v*rra 
que je l'ai toujours exercé pour vous dans les afei- 
xes publiques, et jamais contre vous, même dans 
les causes particulières. Four Eschine , toujours 
prêt à parler en faveur de vos ennemis f et centra 
Jtout citoyen avec lequel il a eu quelque démêlé , 
au qui a eu le malheur de lui déplaire , il n'em- 
ploie son éloquence ni pour la justice , ni pour le 
bien général. Cependant un citoyen vertueux n'ex- 
cite pas des hommes , qui viennent juger des cau- 
ses importantes , à servir sa colère , sa haine, Ses 
passions ; il ne monte jamais à ta tribune conduit 
par de tels motifs, mais travaillant sur lui-même, 
il réprime les mouvemens de son cœur , et les mo- 
dère du moins s'il ne peut les étouffer* Dans quel- 
les occasions un orateurs-ministre doit-il donc so 
piquer de force et cLe-véhémence ? C'est lorsque la 
patrie est exposée à de grands périls , ou que le 
peuple a de grands intérêts à discuter avec les en- 
nemis. Voilà les occasions 5 et c'est alors que la 
bon patriote signale son zèle. Mais, sans avoir ja- 
mais poursuivi aucun crime dans ma vie publique, 
j'ajouterai, ni dans ma vie privée, soit au nomdô 
l'état , soit en son nom propre , m'accuser aujour- 
d'hui sur la proclamation d'une couronne , s'épui* 
m à ce sujet en longs discours , c'est annoncer la 
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{laine, la jalousie, la bassesse, tout ce qu'il y>a de 
plus odieux ; tomber enfin sur Ctésiphon , sans 
m'avoir jamais attaqué directement , c'est le der- 
nier excès de la malice. 

Vos déclamations , Eschine , me feraient croire 
que vous are? entrepris cette cause , non pour de- 
mander justice de quelques délits > mais pgur faire 
parade d'une belle voix. Ce ne sont néanmoins ni 
les agrémens du discours , ni la beauté de la voix, 
qu'on estime dans un orateur ; mais cette confor- 
mité de Yue$ et de sentimens ayec la république , 
.qui lui fait aimer et détester ceux qu'elle aime et 
jceux qu'elle détecte, L'orateur animé de cet esprit, 
rapporte toutes ses paroles à son amour pour elle ; 
içelui , au contraire. , qui flatte ses ennemis jurés , 
lie tien* pas aux même* espérances , et par consé- 
quent n'attend pas son salut du même, endrpit 
que le peuple. Ma\s , *anq doute , ce ne fat jamais 
là mon système f je ne séparai jamais mes inté- 
rêts de ceux de l'état, e| je n'ai rien ffdt à part. Ni 
moi non plus , dire?~vous. Le pouve?~vpu8 dire ? 
vous , Çschine , qui , aussitôt après le combat , 
partîtes en ambassade ver? FbUippe , l'auteu/ de 
toutes nos disgrâces (1) , quoique jusqu'alors vous 
•u$$iez toujours refusé cette commission , coxnrn^ 
personne [ne l'ignore. Mais , je vous le demande , 
quel est le citoyen qui trompe la république ? 
j^'est-çe. pas celui qui parle autrement qu'il ne 



(1) Après la bataille de 6héronée , les Athéniens, craignant la 
puissance et la colère du vainqueur , lui envoyèrent une ainbas- 
aade pour lui demander ta paix, Il est probable qu'ijs lui dépu. 

gèrent ccu* qu'ils savais 4ire de *e§ anw* * foçtoe imt 4» 
nombre des députés, ^ , . 
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pense ? Quel est le citoyen à qui s'adressent le* 
malédictions prononcées par le héraut dans chaqns 
assemblée (1) ? N'est-ce pas à un tel homme ?Quoi 
de plus criminel , en effet , dans un orateur y qn» 
de parler contre ses propres sentimens ! /Telle est 
toutefois la conduite que tous avez tenue. 

Après cela, vous parlez encore , et vous regardes 
en face vos compatriotes ! Croyez- vous donc qu'ils ' 
ne sachent pas qui vous êtes ? ou que le sommeil et 
l'oubli se soient emparés d'eux , au point qu'ils ne 
se souviennent pas des discours que vous leur débi- 
tiez dans cette tribune 9 protestant , avec serment et 
imprécation sur vous-même , qu'il n'y avait aucun* 
liaison entre vous et Philippe; que la haine seule, 
et non la vérité , me portait à vous faire ce repro- 
che? Cependant, à la première nouvelle de la défaite, 
oubliant toutes vos protestations , et levant le man- 
que , vous vous disiez l'hôte et l'ami de ce prince , 
noms dont vous décoriez vos criminels trafics. Es 
effet, à quel titre réel ou légitime , Eschine , fik 
de Glaucothée la musicienne, aurait-il été l'hAte, 
l'ami , ou simplement connu de Philippe , roi de 
Macédoine ? Pour moi , * je ne le vois pas ; mais je 
vois que vous vous êtes vendu à ce monarque j pour 
trahir vos concitoyens. Convaincu de trahison , et 
dans l'esprit de tout le monde , et par le témoignage 
de votre conduite , vous m'accablez d'injures , vous 
me reprochez des malheurs dont il faudrait m'ao 
cuser moins que tout autre* 



eau 
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(i) Les assemblées commençaient toujours par de» sacrifices 
et par des prières , et l'on ne manquait pas d'y joindre des impie* 
carions terribles contre ceux qui conseilleraient quelque chose dff 

coi 1 1 r.-.irc au bien public* 
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C'est d'après mes conseils , Eschine , que la répu- 
>lique résolut et qu'elle exécuta de grandes choses : 
roicila preuve qu'elle ne l'avait pas oublié. Lorsque^ 
Immédiatement après notre infortune , il fallut 
choisir un orateur pour l'éloge funèbre (1), le choix 
du peuple ne tomba , ni sur vous , qu'on avait pro- 
posé , vous qu'un si bel organe avait rendu célèbre j 
ce ne fut pas non plus sur Démade , qui venait de 

(t) Athènes était fort reconnaissante envers les citoyens qui 
étaient morts à son service. Entre autres marques de sa recon- 
nai*6gnce, elle célébrait leur mémoire par des éloges funèbres* 
C'était un grand honneur parmi les Athéniens que d'être choisi 
pour faire ces éloges ; Démosthène témoigne ici combien il fut 
touché d'un pareil choix. Il le devait être d'autant plus , que ■ 
lui-même avait conseillé la bataille où étaient morts ceux qu'il 
était chargé de louer. Parmi ses harangues , nous en avons uns 
qui a pour titre : Eloge de ceux qui furent tués à Ckéronée; mais 
Xibanius l'a trouvée si faible et si indigne des autres ouvrages de 
ce grand orateur, qu'il l'a crue supposée. — Ni sur Démade, . . 
Déjnade , de marinier était devenu orateur d'Athènes , et fameux 
orateur. Il avait beaucoup de vivacité et de franchise. Fait pri- 
sonnier à la bataille de Chéronée , il fut le seul qui osa repro- 
cher à Philippe la joie indécente à laquelle il se livrait après sa 
îictoire. Ce prince , loin de lui en savoir mauvais gré, l'en 
estima davantage , et lui accorda son amitié. Démade en profita 
pour l'engager à conclure la paix avec les Athéniens. Il périt 
misérablement. H avait écrit secrètement une lettre contre An- 
ipater, un des successeurs d'Alexandre. Çassandre, fils.d'Anti* 
>ater , qui intercepta cette lettre , égorgea le fils de Démade sous 
es yeux, et le tua ensuite lui-même sur le corps de son fils. -— 
Zégémon > orateur Athénien , qui , sans doute , avait eu quelque 
►rétention à l'éloge funèbre. Il est parlé d'un Hégémon dans la 
arangue d'Eschine.— Pythoclès. Démosthène, dans sa harangue 
ur la fausse ambassade > parle d'un Pythoclès , fils de Pythodore 9 
on ennemi et ami d'Eschine ; c'est probablement du même Py* 
bo<jlÊS qu'il est ici question* , 
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conclure la paix , ni sur Hégémon , ni sur beauconpfcj 
d'autres: ce fut sur moi seul qu'il jeta les yeo$ *k 
Vous m'attaquâtes alors , Py tfroclès et vous \ ft 
avec quelle fureur , avec quelle impudence , jiagfe 
ciel ! vous produisiez , de concert, les griefs elle 
invectives que vous renouvelez en ce jour ; maia)i 
peuple n'en fut que plus ardent à confirmer so^l U 
choix. Quoique vous n'en puissiez ignorer leonoti^ 
je vais cependant vous le dire. Les Athénigog 
connaissaient , d'une part , mon zèle et mon inté- 
grité, de l'autre , vos iniquités et vos perfidie*, <i* 
liaisons avec Philippe ,. que vous désavouâtes teat* 
jours dans les prospérités de la patrie , vous es 
conveniez dans ses disgrâces. Ils pensaient donc 
que des hommes à qui les calamités publiques 
n'étaient qu'une occasion de découvrir le fond i& 
leur arae, ennemis secrets depuis long-tems, n'a- 
vaient attendu que le moment pour se déclarer. 
Us ne croyaient pas qu'on dût confier l'éloge de 
nos illustres morts à celui qui avait logé sous le 
même toit , et participé aux mêmes sacrifices que 
ceux contre qui ils avaient mesuré leurs armes ; 
qu'on dût honorer , dans Athènes , des hommes 
•qui y en Macédoine , avaient célébré la désolation 
de la Grèce , dans la joie et les festins , à la table 
des meurtriers de leurs compatriotes. Ils ne vou- 
laient pas qu'on déplorât le sort de nos héros avec 
des larmes feintes , ni qu'on jouât la douleur , mais 
qu'on la ressentît réellement. Cette douleur sincère, 
ils la trouvaient dans leur cœur , dans le mien , 
non dans le vôtre ; c'est pour cela qu'ils vous ont 
rejeté, et qu'ils m'ont choisi. Les pères et les frère* 
de nos guerriers malheureux , chargés du soin de* 
lues, me rendirent la même justice JU toi* 
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isage que le banquet funèbre se fît chez le plus 
oche parent des morts ; ils le firent chez moi , et 
>se dire qu'ils me devaient cette déférence $ car si , 
ir le sang , ils étaient plus unis à chacun d'eux en 
irticulier , je Pétais , plus que personne , à tous en 
kiéral par le sentiment. Oui , sans doute , le plus 
itére&sé à leur salut et à leurs succès devait , dans 
affliction commune , sentir , plus vivement qu'au- 
un autre , une perte si digne de nos regrets et de 
KM larmes. — Greffier , lisez - nous l'inscription 
aême dont le peuple voulut honorer leur mémoire ; 
ischine s'y reconnaîtra pour un insigne calomnia- 
eur, pour un personnage odieux. 

INSCRIPTION. 

Ceux qu'enclôt cette tombe , armés pour la patrie , 

A l'intérêt commun ont immolé leur vie. 

Contre un injuste effort leur vaillante fierté 

Combattit pour les Grecs et pour la liberté 9 

Four les sauver du joug d'un honteux esclavage : 

La fortune jalouse a trompé leur courage. 

11b n'ont point réussi dans leurs nobles travaux; 

Jupiter l'a voulu : mais en dignes Héros 

Ces mortels ont péri pour la cause publique; 

Il n'est donné qu'aux dieux , ce privilège unique • 

De ne faillir jamais , de réussir toujours. 

De la fatalité qu/ peut vaincre le cours ? 

Entendez-vous, Eschine, ce que dit l'inscription^ 

Il n'est donné qu'aux dieux , ce privilège unique 
De ne faillir jamais, de réussir toujours. 

Cen'est pas du ministre, mais des dieux qu'elle 
Elit dépendre le succès. Pourquoi donc, calomniateur 
infâme, pourquoi , au sujet de nos revers, m'ao 
cakler d'invttrtiw * •* *w §h/urger ^'imprécations 
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dont le ciel devrait tourner l'effet sur vous et I 
▼os pareils ? Ce qui m'a le plus révolté , Athé 
dans le cours de ses calomnies et de ses inve 
c'est qu'en insistant sur nos malheurs , il en a ] 
sans éprouver ni témoigner la tristesse d'un < 
sélé et vertueux. Ave* cet air et ce ton sat 
avec ces éclats d'une voix sonore , il croyait ; 
cuser , sans doute , et il ne faisait que prouver] 
contre lui-même 7 qu'il n'était pas aussi touché < 
nous de nos infortunes. Toutefois, un citoyen < 
aime les lois et le gouvernement de son pays, an 
qu'Eschine s'en pique , s'il ne peut rien dai 
doit du moins s'affliger et se réjouir avec le peuj 
et non embrasser , par système , le parti de : 
ennemis , comme à fait l'accusateur, en m'impu 
le désastre de la nation , et les disgrâces d' Athè 
Cependant, Athéniens, ce ne sont ni mes 
ni mes conseils qui vous ont déterminés , pour 1*1 
première fois , à secourir les Grecs } et si vous m'ae* I 
cordiez ce point unique , que c'est Démosthène qrii 
vous fit résister si long -tems à une puissance qui j 
s'élevait contre la Grèce y ce serait m'accorder h | 
plus grand honneur que personne ait jamais ob-; 
tenu. Mais je suis bien éloigné de vous Élire cette 
injure ; vous ne le souffririez pas , et 7 pour peu qttf 
mon adversaire eût de raison , il n* viendrait point, 
par haine contre moi , ternir l'éclat de vos actions 
les plus glorieuses. 

Mais , pourquoi m'arrêter à ces plaintes , lorsque 
j'ai à réfuter des calomnies beaucoup plus atroces? 
Quand on m'accuse , grands dieux ! d'avoir été 
dévoué à Philippe, que n ? est - on pas capable ié 
? Cependant , j'en atteste le ciel et la terre % si j 

tUut à part toute imputation fausse çt inpi* 
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il fallait examiner , dans la plus exacte 

ité ? à qui Ton pourrait justement attribuer les 

Solutions de nos jours > on verrait que c'est aux 

rails d'Eschine, dans chaque Tille, et non à ceux 

me ressemblent. Lorsque la puissance de Phi- 
ppe était encore faible et «es ressources bornées , 

jue nous ne cessions d'avertir et d'exhorter les 
enples, et que nous leur donnions les meilleurs 
Conseils , on a vu ces perfides vendre y à vil prix, 
tes grands intérêts de la Grèce , tromper à l'envi et 
kéduire leurs compatriotes , jusqu'à ce qu'ils les 
bussent réduits en servitude. Ainsi ? Daochus 7 
Qinéas , Thrasidée (1) ont asservi les Thessaliens j 
Cercydas, Hiéronime, Eucalpidas,,les Arcadiensj 
Myrtes y Téladame , Mnasée , les Argiens ; Euxi- 
tnée , Cléotime , Aristechme , les Eléens ; Néon et 
Thrasyloque , dignes fils de l'odieux Philiade, les 
Messéniens^ Aristrate, Epicharès, lés Sicyoniens; 
Dinarque, Démafate, les Corinthiens ; Ptéodore r 
Elixe, Périlas, les Mégariens ; Timolaûs, Théo- 
giton y Anemœtas, les Thébains : le jour ne me 
«unirait pas pour nommer tous les traîtres. Ce sont 
ces hommes qui, chacun dans leurs villes, suivaient 
les mêmes principes que ceux - ci dans Athènes : 
âmes de boue , détestables flatteurs , redoutables 
fléaux qui , après avoir mutilé et défiguré leurs 
patries y assis à la table de Philippe , et la coupe à 



(1) Daochus ^ Cinéas, Trasidée , etc. Quand l'histoire nous 
- fournirait des particularités sur tous les traîtres dont il est ici fait 
mention , oit ne finirait pas en les rapportant ; x qu'il suffise de 
savoir , d'après le témoignage de Démosthène, que tous ces 
hommes étaient dévoués à Philippe , et que , chacun de leur cflté, 
ils lui Teadaiemt leur patrie. 
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la main 9 lui vendaient la liberté publique (i 
qui , plaçant le bonheur dans les excès et les : 
mies de la débauche , ne comptaient pouf : 
l'indépendance , et la douceur de n'avoir pas 
maître , avantage que nos pères regardèrent 
jours comme la règle et le dernier terme de la fll 
licite. 

Au milieu de cette conspiration générale, de t 
lâcheté, où plutôt , s'il faut le dire , de cette 
fidie universelle , qui a trahi la liberté commune y 
si le monde entier a rendu justice à l'innocence 
-d 7 Athènes , comme Athènes me la rend ? c'est rVrifc 
•vrage démon administration. Et vous me deman- 
dez , Eschine , à quel titre je prétends mériter txm 
couronne ; je vais vous le dire. C'est que ehefc lotir 
les Grecs , tous les ministres , en commençant jfcfr 
vous y s'étant laissés corrompre , d'abord , par Phi- 
lippe y ensuite par Alexandre , je ne cédai y moi y 
ni à la douceur des paroles > ni à. la grandeur des 
promesses , ni aux occasions , ni à l'espérance, ni 
à la crainte , ni à la faveur , et que rien ne put taï*eii- 
gager à trahir ce que je regardai toujours comitore 
les droits et les intérêts de ma patrie $ c'est que 
tous les conseils que je donnai 9 je ne les donnai 
jamais comme vous , en vil mercenaire qui , ainsi 



(1) Le grec a une force particulière, propepokotes , qui prvpi- 
naverunt Ziiertatem {Graeciae") Fhïtippô ; ils ont bu la liberté (lie 
la Grèce ) à la santé de Philippe. Ils ont trinqué la liberté de la 
Grèce , pourrait-on dire dans le style le plus familier. X/expréi* 
sion grecque est belle , on en dent la beauté , sans qu'il soit besoin 
de s'arrêter long-'tems pour la foire sentir. Ne pouvant tronm 
en français «d'expression aussi forte, j'ai tâché d'y suppléer par 
une image. 
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» 3a balance , penche du côté qu'il reçoit le plus, 
» que je montrai par-tout une ame droite et in- 
iptible, et qu'ayant été, plus que personne , à 
[ tête des plus grandes affaires , je me conduisis , 
toutes , avec «ne droiture sans exemple et 
►e fidélité à toute épreuve. Voilà pourquoi je pré- 
ids mériter une couronne. 
r Quant à ces réparations de fossés et de murs , 
)ets de tos railleries , je les crois dignes de re- 
tonnaissance et d'éloges s et pourquoi non ? Mais 
£ regarde comme bien, inférieure aux autres cette 
fcortie de mon ministère* Non , ce n'est point avec 
Ws briques , ni avec des pierres • que j'ai fortifia 
Athènes 5 ce n'est point de cela que je m'applaudis 
^avantage. Examinez tous -même • avec des yeux 
^équité,, les fortifications dont je l'ai revêtue. Ar- 
Maies r navires • ports ) villes « forteresses , chevaux ^ 
Soldats 'levés pour la défense commune $ voilà ce 
Igue vous trouverez • Esohine .5 voilà les remparts 
JUmt j'ai couvert et muni l'Attique , autant que le 
Cuvait la prudence humaine ; remparts qui en*- 
brassaient toute la contrée , et non simplement le 
(ptirt et la ville. Enfin , ce n'est pas de moi que 
itriônrphèrent ta politique et les armes de Philippe*, 
«L s'en finit beaucoup ç c'est des généraux et des 
trdupes ^confédérées qtae triompha sa fortune. En 
-voici îles preuves 'qui bout évidentes ; jugez-les , 
^Athéniens. 

?•■ Que devait faire un citoyen zélé-, un ministre 
nqûistravaillaitpour sa patrifratec (toute la prudence, 
.toute Pàrdeur, toute 4a droiture dont il était capa- 
ble? «Ne devait-il pas couvrir l'Attique du coté de la 
(mex j par l'Eubée ; du côté du continent , par la 
-Béotie ; du côté du Féloponèse , par le pays limi- 
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trophe ? Ne devait-il pas nous ménager un 
sage libre et sûr pour le transport de nos grai 
D'une part , nous assuter ce que nous possé 
la Proconèse ^ la Quersonèse , Ténédos , y 
marcher dos secours , parler en conséquence 9 
proposer des décrets } de l'autre y engager dam 
notre parti et dans notre amitié Byzance , P 
the , Abydos ; ôter à l'ennemi ses primer 
forces , et suppléer celles qui nous manquait 
Et e'est ce que vous fîtes , Athéniens t en vertu- Jl 
mes décrets et de mes démarches* Qu'on **anf m m 
xna conduite sans passion , on verra qufe je 
certai tout avec sagesse , que j'exécutai tout 
droiture ; que je ne manquai aucune occasion ^ jA 
par ignorance. , ni par infidélité ; que je a'oxftis 
rien , en un mot , qui lut au pouvoir et. à la po* 
tée d'un seul homme. Si la rigueur du sort*,* es 
quelque divinité contraire , ou l'incapacité deefi» 
néraux , ou la perversité des traîtres 7 ou toutes 
ces causes réunies , ont ébranlé et renversé la cons- 
titution de la Grèce , où donc est la faute de D4* 
mosthène ? Ah ! s'il se fût trouvé dans chaque ville 
lin seul citoyen tel que j'étais ici dans mon poste j 
<que dis- je ? si un seul homme en Thessalie , si-UB. 
seul en Arcadie eût pensé comme moi, aucun* de» 
Grecs , ni en-deçà , ni au-<beln des Thermopyie*, 
,ne gémiraiït à présent dans l'oppression 5 mais: gou- 
vernés par leurs propres lois , et jouissant tôt» 
'd'une heureuse indépendance , ils vivraient don* 
Jeur patrie sans péril et sans crainte , redevables 
-de leur bonheur à vous et aux autres Athéniens, 
•grâce à mes conseils. — Pour vous convaincre^ 
Eschine , que je ne dis rien de trop , et que mena» 
je ne dis pas tout , de peux d'irriter J'envie ^ gwl* 
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£er , prouvez vous-même ce que j'avance , et lisez 

l'énumération des secours que mes décrets ont prô» 

fcurés à la republique. 

i 

i te greffier lit. 

x Voilà , Eschine , voilà ce que doit faire un bon 
Ititoyen. Si le succès eût suivi, ciel et terre , je vous 
[fen atteste , nous serions maintenant an faîte de la 
Pgrandeur, et à juste titre i mais, si le succès nous a 
Manqué , nous avons du moins cet avantage , que 
fcôtre réputation est intègre , notre conduite irré- 
prochable , et qu'on impute tout à la fortune , qui 
règle les choses à son gré : Qui , voila_Ce que, doit 
&ire un bon citoyen , et non se détacher des intég- 
ré ts de la patrie, se vendre aux ennemis de l'état, 
jpour les servir à son préjudice $ non déchirer un 
aministre qui s'est fait une règle de ne prononcer au- 
cun discours , de ne proposer aucun décret qui 
ïie soit digne de la république ; non chercher l'oc- 
casion de venger la moindre offense personnelle ^ 
iii se retrancher , comme vous faites si souvent , 
«lans un loisir coupable et perfide* U est, sans 
doute , Athéniens , il est un loisir honnête et même 
utile a la république ; tel est celui dont plusieurs 
de vous jouissent avec simplicité 5 mais non celui 
.dont Eschine abuse, il s'en faut beaucoup* Eloigné 
des affaires quand il lui plaît , ce qui n'est pas rare, 
il épie, le moment où vous étés fatiguée d' tin ora- 
teur qui parle sans Cesse , et où , par un caprice 
de la fortune , nous éprouvons quelqu'un de ces 
accidens qui n'arrivent que trop dans le cours de la 
vie. A-t-îl trouvé cette occasion, il sort à l'instant 
de son repos , comme un vent qui s'élève : devenu 
tout-à-coup ministre r il monte à la tribune , et 
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nous déployant sa belle voix , il nous débite , d'uft l 
ton ferme et tout d'une haleine , de longues tin* j^ 
des de mots , qui , sans produire aucun bien , ni 
procurer aucun avantage , causent la perte de» 
particuliers et la honte de la république. Cepen- 
dant 9 Eschine , si votre attention à perfectionner • 
vos talens partait d'une intention droite , et d'un 
vrai zèle pour l'état , elle aurait dû produire des 
fruits précieux , utiles à tous ; alliances avec de* 
républiques > augmentation des revenus , agran- 
dissement du commerce , lois salutaires , obstacles 
aux desseins de nos ennemis : car, c'est de quoi il 
<était question dans les derniers tems , et c'est sur 
quoi les conjonctures passées fournirent au vrai 
patriote de fréquentes occasions de signaler son 
aèle ; occasions où vou$ ne parûtes jamais ni le 
premier , ni le second (i) j ni dans aucun rang : 
non pas du moins lorsque vous auriez pu accroître 
les forces de la patrie. Quelle alliance y en effet, c 
quels secours , quels amis ? quelle gloire avez-vous 
procurés à la république ? Quelle ambassade , quel 
emploi de votre part qui l'ait rendue plus illustre ? 
Quelle affaire des Athéniens ou des autres Grecs a 
réussi entre vos mains ? Armes , galères , arsenaux, 
réparation de murs , troupes de cavalerie i lequel 
vous doit-on de tous ces avantages ? Quelle res- 
source les pauvres ou les riches trouvèrent-ils ja- 
mais dans vos libéralités pour l'état ? aucune. Mais 
au moins , direz-vous , j'ai montré de l'ardeur et 



(1) En grec, ni le premier, ni le second, ni le troisième, ni 
le quatrième, ni le cinquième , ni le sixième;- II me semble que 
cette énuwération arithmétique n'aurai* eu aucune grâce en 
français. 
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lu eèle. Dans* quel lieu , dans quel tems , ô le 
plus pervers des hommes ! Lorsque ? sans excep- 
tion , tous ceux qui avaient parlé, à la tribune f 
contribuèrent de leurs biens pour le salut com- 
mun 5 que dernièrement encore Aris tonique fit à la 
république le sacrifice d'un argent qu'il destinait à 
des besoins personnels , vous ne vous montrâtes pas 
même alors , vous ne donnâtes rien. Peut-être 
étiez- vous dans l'indigence . Dans l'indigence l 
vous qui aviez hérité plus de cinq talens de Fhilon 
(1) , votre beau-frère , et qui aviez reçu, pour votre 
part, deux 'talens que vous donnaient les chefs 
de chaque classe , pour avoir changé la loi des ar- 
mateurs ! Mais j'omets ces détails , afin de ne pas 
me jeter dans des écarts > en passant ainsi d'un 
propos à un autre : toujours est-il clair que ce n'est 
point par indigence que vous ne fournîtes pas aux 
contributions, mais dans la crainte d'agir en rien 
contre les intérêts de ceux qui vous paient* 

Quand donc paraissez - vous avec avantage ? 
Quand brillez-vous le plus? c'est quand il faut par- 
ler contre vos citoyens : c'est alors que vous mettez 
en œuvre une voix éclatante , une excellente mé- 
moire , tous les talens d'un merveilleux histrion , 
et d'un fameux Théocrine ( 2 ). Vous louez les 



(i) H est parlé de ce Philon dans la harangue d'Eschine sur 
les prévarications de l'ambassade. — La loi des armateurs. Je n» 
sais pas de quelle loi il s'agit ici ; c'est peut-être de celle qu'avait 
portée Démosthène , et dont il est parlé plus haut , page 189 et 
•uiv. 

(2) En grec , d'un Théocrine tragique. Théocrine fat un calom- 
niateur fameux. Il w avait composé d'abord quelques pièces pour 
le théâtre *, mais il quitta ce métier pour embrasser celui d'accu* 

18 * 
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grands hommes nos prédécesseurs ! sans doute ih 
méritent des louanges. Doit-on cependant , Athé* 
siens , abuser du respect dû à ces illustres morts, 
pour nie comparer avec eux , moi qui vis au milieu 
de vous ? Qui ne sait , en effet , que, tant que nom 
rivons , nous sommes plus ou moins en butte à » 
l'envie , et que la haine elle-même cesse de non* ï 
poursuivre après le trépas ? Dans cette disposition 
du cœur humain , est-ce à ceux qui vécurent avant 
moi, que je dois être comparé ? non , Eschine, il 
y aurait de l'injustice ; mais c'est à vous , ou à ce- 
lui que vous voudrez de vos semblables , qui vivent 
encore. Considérez , outre cela , s'il est plus beau ï 
et plus utile pour la république , d'oublier et de 
mépriser les services présens , parce que ceux de 
nos ancêtres sont au-dessus de tout éloge , ou d'ac- 
corder son estime et sa bienveillance à quiconque 
sert encore la patrie avec zèle. Mais enfin , qu'il me 
soit permis de le dire , si l'on examine de bonne 
Foi ma conduite dans le ministère , on reconnaîtra 
que j'ai eu les mêmes principes , et que j'ai suivi la 
même route que ces grands hommes , et que vous, 
Eschine , vous imitez leurs calomniateurs : car, 
dès ce tems-là , on ne manquait pas d'envieux, qui 
exaltaient les morts pour décrier les vivans , par 
une basse jalousie, par un procédé tel que le votre. 
Vous dites donc que je suis loin d'égaler les héros 
d'Athènes ; et vous , Eschine , les égalez-vous? 
Votre frère (1) , ou quelqu'un de nos orateurs les 




satear , on plutôt celui de calomniateur. Son nom fonda , parmi 
i Grecs , une espèce de proverbe. Pour dire un calomniateur, 

| disaient un Théocrine* 

(i) Eschine avait deux frères, Pbilocharès et Aphobèse,doat 
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"^gale-fc-il ? aucun , selon moi. Mais de grâce , 
lomrae juste , pour ne point me fâcher , comparez 
Jes vivans entre eux , et les talens du même genre , 
comme on fait pour les poètes , les musiciens , les 
athlètes , et tous les autres. Fhilamon , par exem- 
ple , n'est pas sorti sans couronne des jeux olympi- 
ques , parce qu'il était moins fort que Glaucus e£ 
d'autres athlètes qui se sont rendus célèbres avant 
lui ; mais il a été proclamé vainqueur et couronné*, 
parce qu'il a montré plus de vigueur et d'adresse 
que tous ceux qui sont entrés en lice avec lui. De 
même , vous , Eschine , comparez-moi à des orae 
teurs , à vous 9 par exemple , à tel autre que vous 
voudrez } je ne cède à aucun. Tant que la républir 
que pouvait prendre le parti le plus avantageux , 
et que tous les citoyens pouvaient disputer de zèle 
pour la patrie , on m'a vu donner les avis les plus 
utiles ; tout se faisait par mes décrets , par mes 
lois y par mes ambassades ; nul de vous ne se mon- 
trait en aucune occasion , à moins qu'il ne fallût 
nuire à vos compatriotes. Mais , après le coup fatal 
dont nous n'avons pu nous garantir , quand an ne 
choisissait plus de fidèles ministres , mais des es- 
claves dociles , prêts à se vendre aux ennemis de 
l'état , et à ramper devant les tyrans , vous étiez 
alors en crédit vous et yos pareils , vous paraissiez 



il est parlé dans les harangues sur les prévarications de l'ambas- 
sade , <jui, tous deux , avaient été employés dans le gouvernement 
de l'état , ou comme généraux , ou comme ministres. En était-il 
mort un? Ou y en avait-il un plus connu et plus distingué que 
l'autre? — Philamon et Glaucus , deux athlètes fameux , sur- 
tout Glaucus. Philamon était contemporain de Démosthène. Par 
rapport k Glaucus, voyez page ii3, note 1. 
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jschinb succomba , et paya de l'exil une accusation témérai- 
rement intentée. Il alla s'établir à Rhodes , où il onrrit Une école 
d'éloquence , dont la gloire se soutint pendant plusieurs siècles* 
Il commença ses leçons par lire à ses auditeurs les deux harangue* 
qui avaient* causé son bannissement. On donna de grands éloges - 
à la sienne ; mais quand ce vînt à celle de Démosthène , les batte- 
men9 de mains et les acclamations redoublèrent. Ce fut alors qu'il 
dit ce mot si louable dans la bouche d'un ennemi et d'tra rival : 
Eh l que serait-ce donc, si vous V aviez entendu lui-même î 

Au reste , le vainqueur usa bien de sa victoire. Au moment 
qu'Eschine sortit d'Athènes pour aller a Rhodes , Démosthène > 
Sa bourse à la main , courut après lui , etTobligea d*accépter une 
offre inespérée , et une consolation solide. Sur quoi Eschine 
s'écria ï Comment ne regretterais-je pas une patrie où je laisse un 
ennemi si généreux , que je désespère de rencontrer ailleurs <fet 
amis qui lui ressemblent ! 
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SOMMAIRE DES HABAXGTES 

: b'eschi^e et de démosthèxe» 

A iilipti „ snafeie ^Dhndhe « e* , 

vont ses états korxâ aaïamdi parut Pnociae* 
royannue de Cnssiaipfc. H uwiii , on» Pane « < 
4m alliés aTAifcènes „ a il meptasvaxi ^ 
«tarer des seceants ptns jf 1— ■■■ <oue ceux nui avai e nt rétame si 
prise dXMyvrhe. E vomlail profiler de la première imp r e ss i o n dn 
terrenr y? as vkianit avah jetée dans Athènes > pour eaçaçrr les 
AtWnâeamà raanrlsie vm traité où leurs alliée se hMsent pas cosa- 
|iris. fldkà des dépurés £nbécas 9 «niî étaient vestus le prier a\s 
régler les afiaires de leatrisle, qa*îl «'était pas éloiçné de taire la 
paix arec Athènes , à la satisfaction de tout le monde. Il était sic 
yc ces paroles «e luangaeTaient pas d'être reportée* à cette répu- 
blique. Elles le furent en effet y assis ne produisirent point » pour 
le moment , ce qu'il en attendait. Les motifs de vengeance rem- 
portèrent , et firent nommer des députés poar soulever «outre 
lui toute la Grèce. Enbulus etEachine, qui furent depuis toue 
deux à la tête de la faction macédonienne , étaient alors 1rs plut 
animés contre Philippe. Eschine passa en Arcadie ; et , dans une 
assemblée nombreuse d'Arcadiens , convoquée à Jlégalopolis , il 
leur fit promettre de prendre les armes contre le roi de Macé- 
doine. 

Cependant un riche Athénien , nommé Phrynon , fut pris et 
pillé par des soldats macédoniens, malgré la trêve de quinze jours 
que Ton observait dans tonte la Grèce pendant la célébration des 
jeux olympiques ; il fut même obligé de payer une rançon pour 
sa personne. De retour à Athènes , il demanda au peuple qu'on 
Tenvoyàt en Macédoine avec un citoyen portant le caractère de 
député , pour tâcher de se faire rendre l'argent de son rachat et 
les effets qui lui avaient été pris. On lui donna Ctésiphon pour 
l'accompagner dans son voyage > et pour appuyer sa requête. Phi* 
lippe les regut tous deux arec son affabilité ordinaire* Il leur dit » 
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entre autres choses , qu'il n'avait jamais fait la guerre aux 
niens que malgré lui , qu'il voudrait bien la voir finir. Phrynonet' 
Ctésiphon , charmés de l'accueil du monarque , ne manquèrent 
pas d'exagérer à leur retour ses bonnes dispositions pour la répu- 
blique. Le peuple en reçut la nouvelle avec des applaudissement 
de joie , et passa tout d'un coup , de la haine la plus violente , à 
une reconnaissance excessive. On oublia les préparatifs de guerre*, 
et un citoyen , appelé Phîlocrate , proposa d'envoyer un héraut 
et des députés à Philippe , pour découvrir ses vraies intentions , et 
lui faire des propositions de paix. Le décret de Phîlocrate fol 
d'abord combattu , et ensuite confirmé. Quelques Athéniens, 
dont les parens avaient été pris dans Olynthe, présentèrent leur 
requête au peuple , qui députa sur-le-champ le comédien. Aristo- 
dème , pour traiter uniquement de la rançon des prisonniers» 
Aristodème , à son retour , rendit compte de sa commission •, et, 
.dans son rapport , il assura que Philippe était prêt, non-seule- 
ment à faire la paix avec les Athéniens , mais à conclure avec eox 
un traité d'alliance : il insista sur l'estime particulière que et 
prince avait pour la république. Le peuple , extrêmement natté 
de ce discours , nomma aussitôt des députés pour traiter de la 
paix et des intérêts respectifs. Il en choisit cinq , qui se désignè- 
rent cinq adjoints. Ctésiphon , Phîlocrate , Phrynon , Iatroclès, 
Kausiclès , prirent Cimon , Démosthène , Dercylle , Eschine , 
Aristodème : on y ajouta Aglaocréon , Ténédien , de la part des 
alliés. Il serait trop long de rapporter ce que les députés firent et 
dirent en Macédoine , et comment ils furent reçus par Philippe. 
La lecture des deux discours , et sur-tout celui d'Eschine , ins- 
truira suffisamment de ces détails. 

Revenu de l'ambassade, Démosthène donna publiquement des 
éloges à ses collègues ; il proposa de leur décerner une couronne 
d'olivier , et de les inviter le lendemain à 'souper au Prytanée. 
On indiqua deux assemblées pour délibérer sur la paix : dans la 
première , Eschine contredit Phîlocrate , qui proposait de faire la 
paix avec Philippe sans y comprendre les alliés ; dans la seconde % 
où il sembla s'être rapproché de ce ministre , et avoir changé de 
langage , il exhorta les Athéniens à ne pas écouter les orateurs 
qui les entretenaient des triomphes de leurs ancêtres , et à ne 
donner de secours à aucun des Grecs , excepté à ceux qui les au- 
raient secourus auparavant. Quoique Démosthène fui bien élei; 
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ide la paix., «te peur que Fhiiippr ne ne prevulni des 

i «jnTO laissât taux- Cent àa» cette nèmr ▼» que 9 

L il £*t choisi sorec £sclnae « avec «nantis panraller danser 

tiecef oii les scxauiais , 2 ni porter nu décret , pur lequel H était 

lés de joindre an plutôt le roi de JËacédosne ; 

Fswt loin de fine dfigesute, nés collègues parent de longs àé- 

ttovs, et ■Cnanènent à BeSa que cinquante )onzs après lenr départ. 

jrW ahav^ , les srr^rm iureafl donnée 

F h paix. Heweant à Arhrnfs , Eschine , sait qu'il voulût favoriser 

Îles projets de Ffcifippe, nok «ju*il eût été trompé lui-même parce 
ponce, fit ans Athéniens des rapports, et lenr donna des espé- 
^ ftnces «psi les trasupDlBsèvent anr le sort des Phocéens , malgré 
-les p rotestati on» de Démosthène. La malheureuse Fnocâde rut 
entier* anenl «Vfrnite , ses villes ruinées , et ses habitans distri- 
bués par bosagadea. Le roi de Macédoine se £t adjuger le titre 
d'amptsicrjoa , dont, les Phocéens fiaient déclarés déchus. La 
nouvelle «jn'csi r ec mr e n t les Athéniens , les jeta dans une grande 
consternation , et leur fit prendre l'alarme pour eux-mêmes. 
Tvftchine était parti une troisièsne ibis en ambassade Ters Philippe; 
il se trouva arec ses collègnes au repas magnifique que donna le 
Monarque pour célébrer ses victoires. Quoique Démosthène se 
Tait accusé d'avoir pcétariqué dans la seconde ambassade , que 
trois ans après la destruction entière de la Pbocide , il parait 
néanmoins qu'il s'y était disposé bien plutôt , et qu'il en fut em- 
pêché par divers obstacles qu'on suscita pour retarder son accu- 
sation. 

La harangue qui nous est restée de lui , et que j'intitule , 
Harangue sur les prévarications de V ambassade , n'est pas uns 
des moins belles de cet illustre orateur. Quoiqu'inlerieure , pour 
l'intérêt , à celle delà couronne , il me semble qu'elle annonce 
plus d'imagination et de génie. Dans l'une , Démosthène avait 
une excellente cause à défendre , et une matière abondante. On 
l'avait attaqué sur toutes les parties d'un long ministère , où il 
s'était montré aussi ardent et zélé , qu'intègre et incorruptible. 
Dans l'autre , il accusait un collègue d'ambassade sur ce qu'il 
avait fait en Macédoine ; et pour le convaincre , il ne pouvait 
guère invoquer le témoignage que des autres députés , partisans 
de l'accuse, m'attaquait sur ce qu'il avait dit à Athènes , quoique 
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l'on pût absolument donner aux discours d'Eschine des 
tarions favorables. Malgré la stérilité et la difficulté du sujet, 
génie fécond de Démosthène lui présente une foule de 
lions qu'il emploie avec un art admirable. Les inductions 
tire d'une multitude de faits recueillis de toutes parts , 
nombre d'objections qu'il prévient et qu'il détruit d'avance , 
réflexions générales et les lieux communs qu'il insère avec 
les invectives violentes débitées sans ménagement contre la 
sonne de l'accusé , le sel de l'ironie et du sarcasme qu'il 
sur lui à pleines mains , le ridicule ou l'odieux qu'il tâche de 
sur les citoyens qui sollicitent en sa foreur , ses efforts auprès 
' juges pour fermer leur cœur à la compassion ; tons ces moyen», 
d'autres réunis , composent un discours varié , intéressant , rf 
plus long que celui de la Couronne. 

Son plan d'accusation est compliqué et un peu embarrassé ; 3 
attaque réellement les trois ambassades , quoiqu'il paraisse n'atta- 
quer que la seconde ; et il accuse tous les députés , qmojfilt . 
semble n'accuser qu'Eschine. Ses imputations contre celui-ci tom- 
bent sur les faux rapports qu'il a faits , sur les mauvais conseil» 
qu'i! a donnés , sur les ordres reçus d'Athènes qu'il n'a pas aie* 
eûtes , sur un teins précieux qu'il a perdu , enfin , sur ce qa'S 
s'est laissé corrompre pour tous ces articles : telle est la division 
qu'il annonce , et qu'il ne suit pas fort exactement. On ne sait 
guère où placer l'article des mauvais conseils donnés. Je ne vois, 
dans toute la harangue , que deux endroits où il en soit question , 
sans que la chose soit bien marquée : d'abord , après le retour de 
la première ambassade , lorsqu'Eschin'e conseille aux Athéniens 
de ne pas écouter les orateurs qui les entretenaient des triomphes 
de leurs ancêtres ; ensuite , après le retour de la seconde , lors- 
qu'il les exhorte à rester tranquilles , et à ne point s'inquiéter, 
dans l'espérance que tout s'arrangera à leur gré. Démosthène ne 
s'attache point non plus à suivre, l'ordre des tems ; il remonte» 
en commençant , a celui où Eschine était contraire au roi de Ma- 
cédoine , ou il haranguait contre ce prince , soit à Athènes, soit 
dans d'autres villes de la v iete. De là il passe tout d'un coup au 
retour de la près: ière ambassade. Avant de parler de ce qui s'est 
passé d.i;;s le cours de la seconde , j':i renferme la perte d'un 
tems précieux que Philippe a ini.< j rofit , et le peu d'attention 
des députés à remplir les ordre* u : Athènes ? et à prévenir le dé* 





11 < eteiu «e~ jr^iï3.^TBXJT»nrT!c«rt;"-» 
_ Tiroom* Bu* , 

kas*3eë.,-aBE m * m\ S 3* ^9mocecn^ . -et irTr-^i^kTinm- »-» nasses*? 
WrsTW laaiipriia . C~«rcL~Vabt£~'En&ciBai^atmacrsramaK..ij» 
■fCKM«gnt^gF ■ — . . iMBruas Art . oi^ftfai-s i« de* LH tpg g 
* bnnsECP ssrt? . t e n unm fr -et Tgi» , or ; m. 
L «me tonte- te? eb*ec»oa- «irai wnrnc 
Tam: , «bul ceL. . ce asi i ianuiai 1.1 TTcxsàcmtt 
anre- on sm. ssfcetanai- épTarimw: . «n armer 
, Irt^ âJMn-wf i -ci«nsît ciTsiy la setioiaà r . et k»nrocedt 
•/■■■■ de: laeaattstatsar *. Y-çamct. «te* vrisonnin^ ataernea». 
Umm&tiêt tïcnrnœiimi tx:-M*tizrrcr torns ie< azurés . 4kro: x. -en 
easéaunaBncu X'assaenr tennis** r^xpoaraiflp «H» ^lier* ner ame 

«faie jbx j«£9Bfc d*yV»ou«tiF I'acaut. 

TsattV geste de -k ns uaggai ofirr dp tàm \m in t mi ssanrellm 
et p aslic ai ISsg* anr ce qn*ïl n delà dit: tjmiumn. sa itym.* a mm s um 
«pâ Isa anaaestf échappé . an qu'il livreur pu placer do» Je corna 
de ses aimu : « maisons ie* pins forte* p w»ca i ée < i , plusieurs 
*4ms 9 ssw des jaus diiSseflS , et . comme je Vm\ déjà dit . dm 
geasarales «I ôbk Beux communs , des objections prê- 
ts, deiiaiies-* etc. 

Daats la aassangae «TEscbrue , digne rival do ïtemrtsthene , il j 
« sacna» de Sensées ifëlëvatimi . mais plus «T esprit et de finesse , 
plus eTaadfe er de sapidité dans les fints. H rapporte de *ime , et 
dans le détail le pin» exact , tonte rhistmre de U paix rond ne 
avec P hiCp pe , depuis les premières proposions que ce prinor esj 
fit faire aux Athéniens , jusqu'après la rame des Phocéen* et te 
dépouillessent de CersoHepte , qui mûrirent U conclusion. 

Son exorde est des plus adroits , des pion propre» « p'^venir. 
les joges ea sa faveur , et a les indisposer contre celui qui r«tvuse« 
Avant d'entrer en matière et de parcourir les détail* » il « herchr à 
décréditer toute l'accusation , qu'il représente comme confuse et 
se détruisant elle-même. L'histoire succincte «le In détermination 
à la paix et de la nomination des députés montre , dans l)emn*« 
tliène, un homme qui était ami sélé de'ce PhUocrate dont il pré- 
tend qu'Eschine était le complice ; un homme qui était impatient 
de faire cette paix qui , à son avis , était déshonorante. IVnpie» 
sine narration exacte et détaillée de tout ce qui s'oit paît* 4au» le 
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cours de la première ambassade et aaxetoor , Eschine est oh 
teur anssrsage et aussi zélé qu'éloquent ; Démosthène est 
somptueux ridicule qui se Tante de fermer la bouche à 
et qui ne peut dire un mot, qui est réduit au silence, dès qu'A 
raît devant ce prince ; c'est un curieux , Jaloux du mérite 
trui ; un fourbe , un perfide , qui a joué indignement ses 
et dont , par conséquent > les imputations fie méritent 
créance ; c'est un vil flatteur , qui mit bassement sa cour ai 
Macédoine ; c'est nu menteur effronté qui avance des frits 
tradictoires. Fidèle à son système , il agit toujours de 
avec PnHocrate ; il est impatient de conclure la paix , il 
les choses d'une façon indécente* Eschine se justifie fort an 
sur certains discours qu'il avait tenus à la tribune , et que 
thène lui arait reprochés avec beaucoup de force ; discours 
lesquels il conseillait aux Athéniens de ne pas écouter les ors* 
teurs qui les entretenaient des triomphes de leurs ancêtres. Il 
rappelle les circonstances dans lesquelles Athènes délibérait str 
la paix. Des orateurs brouillons et factieux, peu inquiets datai* 
de cette ville » cherchaient à enflammer leurs concitoyens par 
l'exemple de leurs ancêtres : lui , leur conseillait d'imiter la bra- 
voure de leurs ancêtres , mais d'éviter l'imprudence de kuri-1 
pères, qui avaient perdu la patrie par des guerres témérairement ' 
entreprises et follement soutenues. — Mais il exhortait à faire la 
paix avec Philippe , après avoir animé les Grecs contre ce monar- 
que. Il expose les raisons qu'il a eues de changer. Enfin , dit-il, 

il faut juger les députés d'après les circonstances dans lesquelles 
ils ont rempli leur, ambassade , et ne pas les rendre responsables 
d'événemens qui ne dépendaient pas d'eux. 

Il termine sa justification par les deux articles les plus essen- 
tiels ; le dépouillement de Cersoblepte et la ruine des Phocéens. 
Par rapport au premier article , il prouve que Démosthène lui- 
même a exclu Cersoblepte du traité , et que ce prince était dé- 
pouillé de ses états, avant que les députés partissent pour la seconde 
ambassade. Il se justifie , en passant , d'être parti pour une troi- 
sième , dont il avait fait une espèce de démission pour cause de 
maladie. Il répond à l'article des Phocéens , en détaillant toutes 
qui s'est dit et fait dans le cours et au retour de la seconde am- 
bassade. On y voit Démosthène faisant un grand étalage deaèle 
patriotique , portant ayee appareil un seul talent > pour racheter 
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3fes prisonniers athéniens , mais refusant de parier pour les vrai) 
Intérêts de la patrie , accusas* ses collègues devant Philippe , te* 
' nant à «on audience des discours frivoles , i— files et même rids- 
1 cmles , tandis qu'Eschine parle soBdesseat , et avec a*e nofcl* 
"franchise , pour le* Béotiens et les Phocéen*. Revenu a Arhène* 9 
'ilarendncompteanpeopledeceqsi^a^aàisltafkâftype? sls/a) 
.rien promis de la part de ce prince ; il a rapporté que le» £aéee«* 
paraissaient inquiets de lemr union subite avec le afiwainpm ; si 
PVâ pas empêché Démosthène d*aanoucer la mérité $ u*mê#*L 
l'aurait-il empêché \ Démosthène a àommé de* îimm^ir # se* 
- Collègues dans un décret ; il a fiâtes sarpVufsrr le ffia* $***4 
«loge de la manière dont lad Escuâue avait petit a ffcffl ay n . 

Dans le reste du discours , il détruit, «Tasse t*/m T* * # n#**4 f 
quelques imputations particulières ; celle de la lests* , 4ftA a f 
dit-on > composée pour le roi de Ma cé doine $ celle de la Umm0 
olynthienne , qu'on l'accuse d'aroir insultée dan* Vhrt^m ; oefle 
d'avoir chanté à la table de Philippe ; celle d'avoir varié é»m le 
ministère. Il détroit égsJesneat la preuve neée de Uresy****4e $ 4 
lait plusieurs reproches à Désnostuène ; il esptftfue les *»**# 
causes de la ruine des Phocéens , qui, U*a de te r*ygd«ar </*» »» » # 
l'auteur de leur désastre , ouf envoyé des dépui^ p*** *M**Uf 
en sa faveur ; il parle de sa famille , de tes pare»* et aîftk, 4v#t % 
donne une idée avantageuse ; il rappelle les service* «**U a *e*~ 
das comme guerrier ; il établit les avantages de la pais: par 4e? 
exemples pris dans les siècles pfécédens , et qui démontrent que 
la paix fut toujours aussi utile aux Athéniens , que la guerre leur 
a été nuisible. Sa péroraison est des plus touchantes : c'est um 
chef-d'œuvre de pathétique. 

Il est sans doute agréable de voir aux prises deux grands ora- 
« teurs ; mais ce qui choque et ce qui révolte dans tous deux f ce 
sont les injures grossières dont ils s'accablent , ce sont les men- 
songes impudens qu'ils se sont permis l'un ou l'autre. L'éloquence 
n'est-elle donc faite que pour satisfaire la haine ou pour établir 
des faussetés ? On verra dans le premier tome , discours prélimi- 
naire , des réflexions sur les invectives et les injures que se perf 
mettaient les anciens orateurs ; je n'en dirai rien ici : on peut les 
lire à l'endroit où je les ai mises , et les appliquer à tous les dis- 
cours oà elles peuvent avoir lieu. 

Au reste , les fieux Jjarangues sur les prévarications de l'am* 
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bassnde ont été prononcées , sons l'archonte Pythodore , di 
deuxième année de la ClX.e Olympiade. Plutarque doute 
canse a été plaidée en effet , parce qu'Eschine et Démostnenel 
font pas mention dans leurs plaidoyers sur la couronne Mais fi 
pn fort bien arriver qu'ils n'en aient pas parlé ; l'iin , parce qntlil 
jugement ne lui avait pas été favorable ; l'autre , parce qu'il éta 
peut-être resté sur son compte des soupçons peu avantageux qu'iil 
craignait de réveiller : on prétend même qu'il ne fut absous qi? 
la sollicitation du ministre Eubulus > qui jouissait d'un grand c 
dit dans Athènes. ' 

J'avertis que je n'entreprends pas ( la chose serait impossible ) 1 
de montrer qui , d'Eschine ou de Démosthène , dit la vérité 
dans beaucoup de faits particuliers qu'ils racontent chacun es 
leur manière» Il y a beaucoup d'endroits dans les deux haran- 
gues , sur-tout dans celle de Démosthène , fort obscurs « fort 
embrouillés. Je n'ai épargné aucune peine ( et je ne puis dû* 
combien cela m'a coûté ) , pour tout expliquer et tout éclaircir f 
j»our ne rien laisser dans ma traduction qui ne présente un sait 
clair et naturel* 1 *d . 




HARANGUE 

DE DÉMOSTHÈNE 

SUR LES PBÉVARICATIONS 

DE L'AMBASSADE (i). 



Ljir voyant dernièrement, ô Athéniens ! lorsqu*ort 
rayaillait à composer ce tribunal , ceux qui vous 
mporiunaient déjà et vous obsédaient, vous avez 
pu juger de toutes les intrigues et de tous les res- 
sorts que mon adversaire a lait jouer dans cette 
cause. Quant à moi , je ne vous demande y en ce 
jour y que ce que votre équité m'accorderait , sans 
que je le demande , c'est que vous ne préfériez ni 
la faveur ni les personnes , aux droits de la justice 
tt à la religion du serment; mais que vous regar- 
diez ces deux objets comme les deux plus grands 
Jitérêts des juges et de la république , et les solli- 



(1) Dans ma première édition , j'avais intitulé les deux haran- 
Ues de Démosthène et d'Eschine , Harangues sur la fausse am- 
<tssade. Quoique ce titre soit assez vulgaire , j'ai cru devoir le 
hanger , parce qu'il m'a paru rendre mal le grec , présenter 
tielque^chose dVbscur , et même de faux. 

m. 19 
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citations des protecteurs de l'accusé , comme aul 
d'entreprises de l'iniquité sur la justice , que les loi u 
tous chargent de réprimer, loin de les rendre utih c 
aux coupables. 

Un ministre qui n'a rien à se reprocher, 
montre toujours prêt à revenir sur ses comptes iz 
quoiqu'il les ait déjà rendus : Eschine agit 
différemment. Avant de paraître devant vous, 
de justifier sa conduite , il a eu soin d'écarter 
de ceux qui se disposaient à le poursuivre (1) ; A 
va par- tout menaçant les autres , et introduit, paiA 
là , un abus aussi criant que nuisible. Car , si celai 
qui a géré quelque partie des affaires publiques \ 
vient à bout d'éloigner ses accusateurs , non par 
preuves de son innocence , mais par la terreur dl 
sa personne , c'en est fait de votre autorité. 

Je me flatte de pouvoir convaincre l'accusé 
d'avoir commis les délits les plus graves, et encouru 
les dernières peines ; malgré cette confiance , j< 
vous l'avouerai , Athéniens, il me reste une inquié- 
tude , c'est que toutes les causes portées . à votrt 
tribunal , me paraissent dépendre encore plus de lu 
circonstance , que du fond des causes même ; et jt 
tremble que le tems qui s'est écoulé depuis Fi 
bassade (2) , ne vous ait fait oublier les prévaricfti 




(1) Il est question ici de Timarque , un de» accusateurs d'Es« 
chine , que celui-ci avait fait condamner , comme s'étant livré à f 
des vices infâmes : or , tout homme condamné pour ce sujet étsir 
diffamé , et ne pouvait plus parler en public. Nous avons le du*' 
cours d'Eschine contre Timarque : je l'ai traduit , et placé à la 4 
du second volume. 

(2) J'ai déjà remarqué dans le sommaire , qu'on avait suscité» 
tans doute , divers obstacles pour retarder l'accusation de Dés#^ 
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ms que je poursuis , ou ne vous ait familiarisés 
lec elles* 

Il est pour tous , cependant, un moyen facile de 
ononcer selon la justice , c'est d'examiner avec 
tention le* articles sur lesquels on doit demander 
mpte à un député ; je veux dire , de considérer , 
temiérement , les rapports qu'il a faits; seconde-» 
mut , les conseils qu'il a donnés ; en troisième 
lu , les ordres qu'il a reçus ; enfin , l'emploi qu'il 
lait du teras , et de voir , après cela , si , à tous 
ts égards r il s'est montré incorruptible. Et pour- 
uoi cet examen ? le voici. Vous ne pouvez déli* 
érer sur les affaires , que d'après le rapport qu'on 
pus fait : s'il est fidèle , vous prenez un bon parti ; 
SiX est faux , vous en prenez nécessairement un 
lau vais. Pour les conseils , vous suivez , de préfë- 
ence , ceux d'un député , le supposant plus ins-» 
mit qu'un autre des objets qu'il a traités dans son 
anbassade. Il ne doit donc pas être convaincu de 
pous avoir donné des conseils pernicieux, ou peu 
lignes de vous. Quant aux divers ordres dont vous 
«rez pu le charger , et, sur- tout , ceux que vous 
sWez formellement exprimés , il faut qu'il les ait 
Edelement remplis* Pourquoi encore demander 
Compte du tems? c'est, Athéniens, que le sort des 
plus grandes affaires dépend presque toujours du 
tournent. Or , si , pour l'intérêt des ennemis , on 
aisse passer ce moment décisif, on ne le retrouve 
Jus , quoi qu'on fasse. Quant au désintéressement, 
fccevoir àes présens pour nuire à la patrie, le crime 
st affreux , sans doute , et mérite toute votre indi- 



gène, et qu'il s'était écoulé trois ans depuis U ruine des Phocéens, 
ni suivit de pris l'ambassade. 

*9* 
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Le législateur , toutefois , sans désif 
cette circonstance, défend 7 en général* de recel 
des présens sous aucun prétexte; persuadé, 
semble, que quiconque tpaen accepter, nepoi 
pins jnger, arec di o itnie , des intérêts dePétat 

Si donc je confain cs Fhchrne (i) d'arair tau 
le peuple par de £rnx rapports j de Paruirempl 
d 7 apprendre , de moi, la Tenté y de tous ai 
conseille contre tos intérêts j de rfaroir exu 
de tos ordres; d aroir consumé un tems i 
, pendant lequel la lépimbque a perda 
occasions essentielles ; enfin , si je démontre a 
pour tons ces articles, il a partagé arec Plnlsc 
le prix et le salaire de la trahison , condamnes* 
et faites -hn subir une p*™^ proportionnée . 
délits. Mais, si jeneproure pas ce que jVraii 
je dis même tout ce que )*aTance , regardez - i 
comme un délateur odieux 7 et renrojes Face 
absous. 

Quoique j'aie a relever dans EscMne, outrée 
que je riens d' annonc er , beaucoup d'antres n 
capables de hn attirer la baine générale , je a 
mencerai , Athéniens , par tous rap pe l e i , ce 
la plupart de tous n'ont pas oublié , quel sjsti 
il survit d'abord dansT le ministère 7 et quels i 
Cours il tenait à la tribune contre Philippe, afia 
tous p r ou v er que ce sont principalement les ] 
mieres dénurrehes et les premières harangues 
ministre qm le conrainquent de corruption» 

C'est lui qui le premier des 4th£wi»»vt y cam 
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Vous le disait alors , s'apperçut que Philippe en 
niait aux Grecs , et qu'il corrompait quelques*» 
ifi des principaux d' Arcadie ; c'est lui qui , secondé 
r» Ischandre , acteur en second sous Néoptolè* 
ï (i) r instruisait là-dessus , tantôt le sénat, tan- 
t le peuple , et vous persuadait d'envoyer par-tout 
m députés y pour qu'on vînt ici de toutes parts dé- 
iérer sur la guerre contre le roi de Macédoine ; 
■st lui qui , à son retour d' Arcadie , vous rappor- 
tes longs et magnifiques discours qu'il disait 
roir débites pour vous à Mégalopolis , dans une 
ttemblée nombreuse , contre Hiéronime, orateur 
Ivoué à Philippe ; c'est lui , enfin , qui exposait le 
irt que faisaient à leur patrie et à toute la Grèce, 
mx qui se laissaient corrompre et recevaient l'or 
ft prince» Telle était, d'abord y sa conduite dans 



(1) Néoptolème , comédien fameux. Ischandre , autre corné- 
§en » qui jouait les seconds rôles sous Néoptolème. Il y avait 
feus sortes de comédiens ; ceux qui jouaient tes premiers rôles, 
pxquels les autres étaient comme subordonnés , protagonistai f 
ftax qui jouaient les seconds rôles , deuteragonistai ; ceux qui 
paient les troisièmes , tritagonîstai. Il y en a qui prétendent 
pftschandre n'était pas acteur ; que ces mots > acteur en second 
fcu Néoptolème > doivent se prendre dans un sens métapho- 
re , c'est-à-dire , qui travaillait en second sous Néoptolème , 
** secondait Néoptolème , lorsqu'il agissait pour l'état et au nom 

* l'état. Au reste , on voit par cet endroit , et par d'autres , que 
s comédiens n'étaient pas exclus de l'administration des affaires 
tbliques. — D'envoyer par-tout des députés > le peuple d'Athènes 
>*nma des députés pour soulever toute la Grèce contre Phi* 
>pe. Eschine , entre autres , partit en Arcadie. Il assembla dix 
tille Arcadiens > et leur fit promettre de porter les armes contre* 

* roi de Macédoine. Hiéronyme, arçadien^ élèye d'isocratft» 
ai opposa en Tain son éloquence* 
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le ministère , et les gauans qu'il donnait de s 
de penser. 

Lois donc «m* Aristodeme (1) , Néoptolèmi 
siphon , et d'autre» encore qui n'avaient i 
de Macédoine que 4 e » paroles trompeuses 
eurent persuadé d'envoyer à Philippe des « 
pour la paûf tous nommâtes, entre antres, B 
non comme un ami dn monarque j capable 
Tendre tos intérêts 7 mais comme un hom 
qui pourrait observer les démarches de ses 
gués : les discours qu?3 avait tenus, et la haii 
portait an prince, deraient tous donner 
cette idée aTantagense. Il vint donc me tn 
il me proposait de nous réunir dans le coin 
deputation 9 et m^xhortait à rompre , de ce 
les desseins de l'odieux et impudent Phik 
de sorte 9 Athéniens , que, jusqu'à notre re 
la première ambassade , je n'arais pas le n 
Soupçon qu'il eût été gagné , ni qu'il se fut 

En eflêt , outre ces premiers discours , < 
parlais tout-à-Pheure , il prit la parole dans 
mière des deux assemblées où vous deviez <U 
sur la paix ; et tel fut son début , dont je s 



(a) Aristodeme , comédien de profesion , qui se m4 
4u goureniement. — Ctéstphon , citoyen d'Athènes % rw 
omble par son âge et par son expérience. Je ne croîs 
ee soit le même qui ait proposé , dans nn décret , de 
nn« conronne d'or à Démosthène » à un orateur qui le tn 
mal dans ce discours. — » Phiiocmte , dont il est parlé nu 
bis , est assez connu par cette harangue et par d'autre* 
singulier qu'Eschine et Démosthène se reprochent mutuel 
•ci et ailleurs , d'aroir été associés à ce Philocrate t qu 
le témoignage de tons deux , s'était rendu jnépnsaU 
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jpelle encore les propres termes : » Je crois , Athé- 
» niens , vous disait-il , que, quand Philocrate au- 
f> rait long - tems réfléchi sur le moyen le plus 
«> propre à empêcher la conclusion de la paix , il 
s> n'aurait pu en trouver de meilleur que son dé- 
o cret ; pour moi , tant qu'il restera un Athénien , 
» je ne vous conseillerai jamais une pareille paix: 
d toutefois , je dis qu'il faut faire la paix. » Tel 
Eut son début aussi précis que raisonnable. Il avait 
fcenu ce langage la veille , en présence du peuple j 
le lendemain , lorsqu'il était question de confirmer 
la paix , j'appuyai le décret des alliés (1) 7 et jo 
prenais des mesures pour qu'on la fît aux condi- 
tions les plus avantageuses 5 vous étiez de mon avis, 
et vous ne vouliez pas même entendre le mépri- 
sable Philocrate : Eschine , qui voulait favoriser les 
-vues de ce ministre , se lève, monte à la tribune , 
et prononçant ces discours horribles , pour lesquels 
il devrait mourir mille fois , il ose dire , grands 
, dieux ! que vous ne deviez point songer à vos an- 
cêtres j ni écouter les orateurs qui vous rappelaient 
leurs combats et leurs victoires ; qu'il porterait un 
décret , en forme de loi , selon lequel on ne devait 
secourir que ceux des Grecs qui vous auraient se- 
courus les premiers. Le malheureux ! l'impudent ! 



(1) Plusieurs allies d'Athènes y avaient envoyé des députés 
pour délibérer avec les Athéniens sur la paix qu'on voulait 
conclure. Le discours d'Eschine nous apprend ce que disait le 
décret qu'ils portèrent dans cette occasion. Il parle encore % 
dans sa harangue sur la couronne , d'un décret des alliés au 
sujet de la paix. Avaient-ils porté plusieurs décrets. \ Ou l'ora- 
teur cite-t-ii différens articles du même décret 1 c'est ce qu* 
bous ne pouvons décider» 
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il parlait de la sorte à la face et sons les yeux dea» 

députés de la Grèce (i) > des députés que vous 

aviez lait Tenir d'après son avis , avant qu'il se fût: 

vendu. 

Je vous montrerai , par la suite , comment il- 
perdit un tems précieux , quand vous l'eûtes nom- 
mé pour aller prendre les sermens , comment il 
ruina les aflaires de la république , et comment il 
devint mon ennemi par la seule raison que je m'op- 
posais à ses desseins : écoutez auparavant ce qui a 
suivi le retour de cette seconde ambassade dont je 
lui fais rendre compte aujourd'hui. 

Revenu de Macédoine , où , loin d'avoir trou?é 
rien de ce qu'on vous avait annoncé , ni de ce qu'on 
tous avait fait espérer pour vous persuader de faire 
la paix 9 nous avions vu , au contraire , qu'on nous 
avait joués en tout , et que plusieurs de nos collè- 
gues , agissant contre votre décret (a) , avaient ven- 
du, de leur côté, ce qui était en leur pouvoir ; rêve* 
nus , dis-je , de notre ambassade 7 nous nous ren- 
dîmes au sénat ( tout le monde peut attester ce que 
^— — — — 1 1 1 ■ » ii ■ ■ ■ 

(1) Us* députés de la Grèce, cVst-à dire, des dépotés en* 
veyés par les peuples de la Grèce f antres que les alliés des Athé- 
niens ; par les peuples chez lesquels les Athéniens , avant qu'on 
fnt déterminé à faire la paix arec Philippe , araient envoyé des 
députés pour les exhorter à défendre la liberté de la natioa 
centre ee prince. Eschine semble prouver , avec assez de force , 
qu'il était impossible que ces députés fussent présens , lorsqu'on 
délibérai* sur k paix, et lomque lui , Eschine , parlait * I* 
tribune dans la circonstance que rappelle Démosthène» 

(2) Décret porté par Démosthèue , qui ordonnait aux députés. 
de joindre au plutu* Philippe. Feut-éim cependant s'sgrt-il d'an 
s* tre décret, qui marquait aux députés ce qu'ils devaient direct 
fc;e dans leur ambassade* 
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)e vais dire, puisque la salle était pleine ) : je pris 
donc la parole , j'exposai la vérité même , et je me 
plaignis des coupables. Après avoir parlé , d'abord, 
de ces belles espérances que Ctésiphon et Aristo- 
mède avaient rapportées de Macédoine , venant en- 
suite aux discours qu'Eschine avait tenus pendant 
es négociations de la paix , j'arrivai aux fautes 
ans lesquelles on avait jeté la république , et 
liant aux autres objets (j'entendais les Phocéens (1) 
t les Tkermopyles ) , je donnai le conseil de ne 
as les abandonner , de pas nous exposer au même 
nconvénient , de ne pas nous laisser conduire d'es- 
pérances en espérances , de promesses en promes- 
es , dans l'abîme d'où nous ne pourrions plus 
ortir : le sénat applaudit à mes réflexions. Lors- 
[u'on tint l'assemblée du peuple , où il fallait vous 
'endre compte, Escbine, prévenant ses collègues, 

(1) Phocéens , peuple de la Grèce,, qui habitait les «mirons 
du temple de Delphes. Ils avaient profané des terres consacrées 
à Apollon. Us se soulevèrent contre le décret des arophictyons > 
qui les déclarait sacrilèges , et qui les condamnait à une grosse 
amende. C'est ce qui causa la guerre de Phocide , si connue 
sous le nom de guerre sacrée. Les Thébains s'étaient montrés 
les plus ardens à. poursuivre la condamnation ; ils furent attaqué» 
par les Phocéens. La longueur de la guerre épuisa les deux par- 
tis , et sur-tout les Thébains , qui furent réduits à implorer le 
recours du rpi de Macédoine. Philippe ne pouvait soumettre la 
ftiocide qu'en se rendant maître des Thermopylés. Pour cela 
il fallait amuser les Béotiens , qui pouvaient lui livrer ce pas- 
>age ; il fallait endormir les Athéniens , qui avaient une flotte aux 
n virons , et qui d'ailleurs , mortels ennemis de Thèbes, favori- 
aient les Phocéens leurs alliés. Il en vint à bout , en faisant 
roire aux uns qu'il avait envie de rétablir les villes de Béoiie 
ue les Thébains avaient détruites , et en trompant les autrea 
ar de belles espérances, qui les engagèrent à rester tranquille.su 
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s'empara de la tribune. Au nom des dieux, Àth^ 
niens y rappelez - tous les faits dont je parle 7 et 
apprenez ce qui a perdu et ruiné entièrement vas 
^flaires. Bien loin de dire un mot de ce qui s'était 
fait dans l'ambassade , ou de parler de ce que j'a- 
vais dit dans le sénat , et d'en contester la vérité, 
cet orateur tint de si beaux discours , il annonça 
tant et de si grands avantages 9 qu'il vous séduisit 
tous. Il avait persuadé à Philippe , disait - il , a» 
consulter uniquement les intérêts d'Athènes pour 
ce qui regardait les amphictyons (i), et pour tout 
les autres articles. £k rapportait , en substance , tout 
ce qu'il avait dit au prince , en beaucoup de paro- 
les y pour l'animer contre Thèbes , et comptait que, 
grâce à son ambassade , vous apprendriez 7 dans 
deux ou trois jours , sans sortir de vos murs, sans 
prendre les armes , sans vous inquiéter de rien 7 
que Thèbes seule était assiégée > et qu'on ne tou- 
chait pas au reste de la Béotîe ; que Thespies et 
Platée étaient rétablies } que l'argent était rendu 
au dieu de Delphes , non par les Phocéens , mais 
par les Thébains , qui avaient médité l'invasion du 
temple (a) ; que lui-même avait prouvé au monar- 



(i) Cest-à-dire, pour ce qui regardait les informations qu'A 
fallait faire contre ceux qui avaient pillé le temple de Delphes} 
«ex c'est là ce que les amphictyons avaient à cœur. 

(a) Suivant Ulpien , les Thébains et les Phocéens avaient es 
guerre originairement pour une campagne située sur les bords d« 
la mer; les Thébains alors avaient médité de s'emparer des 
richesses du temple de Delphes ; de sorte que les Phecéent 
m'avaient mit qu'exécuter ce qu'ils avaient médité avant eux. Ces* 
là y suivant lui, ce qui fonde le raisonnement que Démosthèa» 
met dans Uboucted'Eschine. -— Plus bas, avaient wùx sm smt è 
nriff y en grec* avaient fait ftMitr par U kérmut 



sa 
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«pie y qu'avoir médité ce sacrilège était un aussi 
grand crime que de l'avoir exécuté ; que les Thé- 
bains ; informés de ce propos 9 avaient mis sa têt» 
k prix ; qujfin passant par PEubée , quelques habi- 
tans de cette isle lui avaient témoigné leurs inquié- 
tudes et leurs alarmes sur vôtre alliance avec Phi- 
lippe. Nous sommes informés, disaient ces Eubéens, 
des conditions auxquelles vous avez fait la paix avec 
le roi de Macédoine ; nous n'ignorons pas que , si 
tous lui avez cédé Amphipolis , il s'est engagé à 
Vous livrer PEubée. Enfin , ajouta Eschine , j'ai 
réglé un autre obj l et ( c'était Orope qu'il désignait 
à mots couverts ) , mais je ne veux pas encore en' 
parler , à cause de l'envie que me portent à présent 
quelques-uns de mes collègues. 

Ayant donné , par ce rapport, une haute opinion 
de son mérite , jugé par vous un grand hommt 
d'état y un personnage extraordinaire y il descend 
de la tribune avec une gravité imposante. J'y 
monte après lui , je proteste de mon ignorance sur 
• tout ce qu'il venait de dire , et j'entreprends de vous 
exposer une partie du rapport que j'avais fait au 
sénat. Philocrate et lui criaient autour de moi, l'un 
à droite , l'autre à gauche , me coupaient la pa- 
Tole , et m'accablaient de leurs froides railleries. 

d'argent contre lui, c'est-à-dire, avaient fait promettre une 
somme d'argent à quiconque le tuerait. — Qu'en passant par 
tJEubée. Eubée , isle de la mer Egée , qui n'était séparée de 
l'Âttique que par un détroit fort peu large. Philippe et les Athé- 
niens firent diverses tentatives pour s'en emparer. Philippe s'en 
vendit enfin le maître , et s'en servit comme d'une vaste citadelle 
pour tenir Athènes en respect. < — Plus bas , Orope , ville sur le» 
confins de la Béotie et de l'Attique : les Thébains l'avaient «m* 
levée aux Athéniens , qui auraient bien voulu la recouvrer. 
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Vous , Athéniens , vous n'en faisiez que rire } vou* 
refusiez de m'entendre , et ne vouliez croire que ce 
qu'Eschine vous avait annoncé. Et cela était bien 
naturel. Qui de vous , en effet , pleipde si belles 
espérances , eût écouté un orateur qui cherchait i 
les détruire , et attaquait la conduite de ceux 
même qui en repaissaient votre crédulité ? Tout le 
reste alors notait rien, sans doute , au prix de ce 
qu'ils vous fusaient attendre. Contredire/des hom- 
ines qui avaient servi si admirablement la républi- 
que , à ce qu'on croyait , c'était vous fatiguer mal- 
à-propos, c'était jalousie pure. 

Mais pourquoi rappelé- je aujourd'hui ces faits , 
et suis -je entré d'abord dans ces détails ? voici , 
Athéniens , ma principale raison. C'est pour qu'au- 
cun de vous , m'entendant blâmer aujourd'hui ce 
qui c'est fait alors , ne me trouve étrange et peu 
croyable , ne s'étonne et ne s'écrie : Que ne noua 
parliez -vous plutôt? Que ne nous instruisiez-vous 
dans le teins ? Mais pour que chacun, se rappelant 
et les belles promesses avec lesquelles les traîtres , 
dans chaque occasion , fermaient la bouche à qui- 
conque voulait parler , et les espérances magnifi- 
ques dont Eschine vous amusait , sente que ce 
sont ces promesses et ces espérances qui tous ont 
séduits , et qui , entre autres préjudices, vous ont 
empêchés d'entendre la vérité sur-le-champ et dans 
le moment convenable. Telle est la première , la 
principale raison qui m'a fait entrer dans ces dé- 
tails. J'ai voulu , en second lieu , et cette raison 
n'est pas moins importante , qu'après tous être 
rappelé quels principes suivait Eschine , avant qu'il 
se fut laissé entamer par les présens , et combien, 
pbord , il était en garde contre Philippe , vous 
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puissiez considérer son attachement subit à c# 
prince , et la confiance qu'il lui témoigna bientôt» 
Enfin j si tout ce que ce ministre annonçait , s'est 
réalisé , et si nos affaires sont devenues meilleures y 
croyez qu'il a agi avec droiture et pour les intérêts 
de la république : mais s'il est arrivé tout le con- 
traire de ce qu'il nous disait, et si de tous ses beaux 
discours , il ne nous est revenu que de la honte et 
des périls , sachez que la vraie cause de son chan- 
gement soudain est un [vil intérêt qui lui a fait 
rendre la vérité à prix d'argent. 

Mais 7 puisque je suis tombé sur cet article , j* 
tais vous dire , avant tout , comme on vous a dis* 
traits des affaires de la Fhocide. Et que nul d» 
vous , Athéniens , d'après l'importance des événe- 
mens , ne croie que j'impute à Eschine des maux 
qui étaient au-dessus de ses forces ; mais qu'il voi» 
que tout homme que vous auriez placé dans la 
même poste , et rendu maître des conjonctures y 
que tout homme , dis-je , qui , se vendant aux en- 
nemis y eût voulu vous tromper et vous séduire , 
aurait fait autant de mal que ce traître. Car , si, 
dans l'administration de vos affaires , vous em- 
ployez quelquefois des hommes méprisables , les 
intérêts des peuples qui vous sont confiés, ne le sont 
pas ; il s'en faut beaucoup. D'ailleurs , c'est bien 
Philippe qui , selon moi y a perdu les Phocéens j 
mais les députés l'ont secondé. Enfin , il faut exa- 
miner si les députés , de propos délibéré , ont ruin& 
les Phocéens en tout ce qui dépendait de leur mi- 
nistère , et non , sans doute , si Eschine eût pu 
perdre la Phocide seul et par lui-même* Grenier , 
prenez le décret rendu par le sénat , sur mon rap- 
port } prenez aussi la déposition du citoyen qui l'a 



#■> 
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porté» On terra 9 par ces deux pièces , qu'on ni 
pent aire que je cherche , aujourd'hui , après nf être 
tù alors , à séparer ma cause de celle de mes collè- 
gue*; mais que j'ai lu dans l'arenir , que j'ai accusé 
les députés sur-le-champ, et que le sénat, à qui il me 
lut permis d'exposer la rente, ne fit d'eux aucun 
éloge, ne les imita point an Prytanée ; affront qui, 
depuis que la Tille existe , n'a été fait k aucun dé- 
puté , pas même à ce Timagoras (1), condamné à 
mort par le peuple , mais qu'ont essuyé , de nos 
jours , les citoyens chargés de conclure la paix, 
Greffier , lises d'abord la déposition et ensuite lt 
décret. 

On lit U déposition et Udécrrt. 

Ici on ne Toit ni éloge, ni invitation an Pryta- 
née de la part du sénat pour les députés. Si Eschine 
prétend le contraire, qu'il le prouve, et je descends 
de la tribune : mais il ne le pourrait. Si donc nous 
arons tous tenu la même conduite dans l'ambas- 
sade , le sénat était fondé à nous traiter tous avec 



(1) Les Thibault, vainqueurs à Leoctres, étaient devenus 
Son paissait*. Plusieurs peuples de le Grèce , jaloux ou alarmés 
de leur pouvoir naissant, t'étaient ligues pour en arrêter le) 
progrès. Ils avaient député à Artaxerxès Mnemon , alors roi dt 
Perse , pour l'engager à entrer dans leur ligue. Les Thébamt 
députèrent, de leur coté, Pélopidas, qui fut très-bien reçu dm 
monarque, et lui persuada tout ce qu'il Toulah. Tîniagocas, 
an des députés d'Athènes, avait paru ne pas s'éloigner des vuet 
de Pélopidas. Le prince lui avait fait bon accueil et Pavait comblé 
de présens. A son retour il fut accusé par Léon , son collègue, 
et condamné à mort par le peuple. Il y a toute apparence futt 
s» fat pan accusé en arrivant, et que , suivant l'usage, il fut 
invité stos son coUègua à souper an Frvmuo*. 



i 
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la même rigueur , puisqu'alors nous aurions tous 
été également coupables. Mais , si les uns ont agi 
.avec droiture , et les autres avec perfidie , il est pro- 
bable que les citoyens corrompus auront fait par- 
ticiper à l'affront les citoyens intègres* Comment 
donc distinguer le député perfide ? la chose est fa- 
cile. Rappelez-vous quel est celui qui , au retour, 
le plaignit de tout ce qui s'était fait dans l'ambas- 
sade. Le prévaricateur , sans doute , n'avait besoin 
que de se taire , de laisser couler le tems, et d'éviter 
de rendre compte de ses actions } au lieu qu'en se 
taisant , le plus intègre de vos députés eût para 
avoir trempé dans les menées odieuses de ses col- 
lègues , eût autorisé les soupçons par son silence. 
Or , c'est moi qui , au retour , me suis élevé contre 
les autres ; aucun d'eux n'a osé m'attaquer. 

Le sénat avait donc porté son décret : le peuple 
«'assemble ; Philippe était déjà maître des Ther- 
mopyles ; et c'est- là la première prévarication que 
je reproche à nos traîtres , de lui avoir livré un 
passage aussi important, de n'avoir pas averti, lors ■ 
que vous pouviez délibérer et agir en conséquence 
de vos délibérations , et d'être cause que vous 
n'ayez appris la marche de Philippe qu'avec son, 
arrivée , et au moment où il n'était plus possible de 
vous donner un bon avis. Ce n'est pas tout ; dans 
l'assemblée , on ne vous lut pas le décret du sénat, 
vous ne sûtes pas même qu'il existait. Eschine , 
monté à la tribune , vous tenait les discours que 
je rapportais tout - à - l'heure : il avait persuadé 
Philippe , et vous annonçait de sa part un nombre 
infini de grands avantages ; c'était pour cela , di- 
sait - il 9 que les Thébains avaient mis sa tête à 
prix. Vous donc que la marche de Philippe avait 
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d'abord effrayés , et qui en vouliez aux députés # 
voir négligé de vous prévenir , Vous vous radoté 
cîtes dans l'espérance que tout s'arrangerait à vottl 
gré $ vous ne voulûtes m'écoute* ni moi ni aucun 
autre. Après cela, on vous lut une lettre qu'Escfahlfc 
avait composée à notre insu (1) , et qui ne con& 
xiait visiblement que l'apologie des députés préva- 
ricateurs. Philippe , en effet , vous marque quô 1 
c'est lui qui a empêché vos députés de se rendre y 
dans les villes grecques dont ils devaient recevoir ■ 
' le serment , qu'il les a retenus pour travailler ave6 i 
lui à la réconciliation des habitans d'Ale avec cent 1 
de Pharsale. Il se charge enfin de tous leurs délits, 
et les prend sur son compte. Quant aux Phocéens et 
aux Thespiens , et à tout ce qn'Eschine vous an- 
nonçait , il n'en £ait nulle mention. Et en cela il 
avait ses vues. D prend sur lui la faute des députés, 
qui méritaient d'être punis pour avoir manqué dé 
remplir vos ordres portés dans le décret ; c'est In} 
qui se charge de cette faute , lui , sans doute , qui 
n'avait à craindre aucune punition de votre part. 
Mais , les promesses par lesquelles il voulait voi» 
séduire et vous surprendre, c'est Eschine qui les l 
annonce , afin que par la suite vous n'eussiez k 




(i) Démosthène prétend qn'Eschine avait en des entretiens 
secreîs avec Philippe , et qu'il lai avait composé la lettre dont 3 
est ici question. — Alt , ville de Tfces&alie , était en gnene avec 

Pharsale. Philippe la prit et la livia aux Pharsaliens. TV»- 

pùrns , habitans de Thespies , ville de Béotie, détruite par kl 
Tfcébains. Les Athéniens en désiraient le rétablissement, -^ 

* s Platée , anssi détruite par les mêmes Tbébains. Portés 

pt décret-. Décret qui marquait aux députés ce qu'Os avaient 
iet à Cure dam leur ambassade. 
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lacune plainte à faire dm roi de Macédoine, ne frou-> 
rant ni dams sa lettre aï dans ses animes écrite stù* 
rare trace de ces promettes* GaelSWj Ksea klettM 
composée par Esckine *# etttoyéé par Philippe • 
»t vous r Athéniens y Voyez? et le» cfctetfs sorti téËetf 
que je lee expose. Liée*. 

O* Zrf /a /etfr* <fe Philippe. 

Vous eaten&e ta lettre ; Athénien* , fowtojea 
combien elle est obligeante ef fl'attetfse (r). Fou* 
l'article <£os Thébaàns , o» celui de* Phocéen^ , ot* 
les autres qu'Eschine a annoncés , pas un mot. 
Non, il n'y a rien de sincère dans la lettre de Phi- 
lippe 5 et tous e* aile» Jtfger par fOUs^nVSnires. 
// a retenu , dit J il , /es députés pour réconcilier Içf 
hMi&ms d'Âle ; et teutè fe. rëcoiBciliationtt qu'on* 
obtenue eesmalhettreufe, e'éstfcfn'ils (mtêtêchéifteê& 
de let|t pays , et que* leur vilte a été dtltruité'. Ltrï 
qui éhewcfce en q|»di it pourrait vt>us> obligea , né 
marque* pas même armr eu la pensée de refâchet* 
▼es prisonniers. On votw a déjà attesté , AtW- 
nieras , «t Poil tous attestera encore , que j*a?vai^ 
emporté arec moi un talent k desseiir dter fes ra- 
cheter. C*est pour me ravir l'honneur de cette gé- 
nérosité , quTEschirie a engagé le monarque à voua 
faire dfes oCres vagues de services. Mais voici ce 
«prîS y a de plu» forte MliKppe , dans sa première 



(i) Il y a toute apparence par ce qui suit , que ces paroles 
de l'orateur sont ironique*. Philippe , probablement , avait 
écrit aux Athéniens à- peu -près en ces termes : Examinez vous- 

uiuuiw ^ ixtiivincinrj coioo^imn oit uuui j^ uviuiww i vi*vj vlf>i£w ^* 

car j'en cherche- ies> occasions. C'etst-là ce que Détnosthine 
appelle ensuite faka de» offre* taguea de- s^roceft» 

pi. ao 
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lettre (1) que nous vous avons remise , vous man*. 
dait qu'il vous aurait expliqué clairement tout w 
qu'il voulait faire pour vous , s'il eût été sûr <ju# 
vous fissiez alliance avec lui : l'alliance s'est faite f 
et il dit qu'il ne sait pas en quoi il pourrait voué-1^ 
obliger. Comment ? il ne le sait pas , après ce qu'il 
tous a écrit lui-même ! Il le saurait , sans doute r 
s'il ne vous eût pas joués. 

Pour preuve que Philippe a vraiment écrit dans 
sa première lettre ce que je dis , greffier , prenei 
la lettre , et lisez à l'article dont je parle. Lisez. 



i 



Le greffier lit. 

Ainsi f avant d'obtenir la paix , il déclare qùé$ 1 
si on y joint l'alliance , il marquera ce qu'il doit 
faire pour la république ; et quand il a obtenu 
l'une et l'autre , il dit ne savoir pas en quoi il 
pourrait vous obliger; Si vous le lui dites , vous ^ 
il répondra qu'il ne fera rien qui puisse compro* 
mettre sa gloire 5 ayant recours à des paroles va^ 
gués , afin que si vous venez à vous expliquer sur 
ses offres , il ait une défaite toute prête. On pou- 
vait dans le tems dévoiler cos traits de politique 
du prince , et beaucpup d'autres ;' on pouvait 
vous instruire et vous empêcher d'abandonner 
les affaires , si les vaines promesses au sujet dV 
Thespie , de Platée , de l'humiliation prochain* 
des Thébains , ne vous eussent dérobé la vérité. 
Cependant , si on ne voulait que vous amuser et 
vous tromper par de vaines paroles > on avait rai- 
son de vous annoncer l'humiliation des Thébains 



(1) Coite première lettre est sans doute celle que Philippe 
avait remise aux députés dans leur première ambassade. 
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>mme prochaine : mais si elle était véritablement 
solue , il fallait en garder le secret. En effet, si». 
lus la position où ils se trouvaient , les Thébains. 
3 gagnaient rien à prévoir l'orage > comment 
'«n ont-ils pas été accablés ? S'ils ne l'ont conjuré 
ae parce qu'ils l'ont prévu , qui est - ce qui en a 
arlé ? ÏJ'est*ce pas Eschine? Mais le projet n'était 
as de les humilier ; Eschine ne le voulait ni ne 
espérait. Aussi ne lui fais- je pas un crime de ce 
u'il a dit ; il devait vous amuser de vaines pa- 
rles 7 fermer tout Accès à la vérité , vous engager 
rester tranquilles , et faire passer un décret (1) 
>ropre à causer la perte des Phocéens. C'était là 
e but de toutes ces harangues , de toutes ces pro- 
aesses magnifiques qui vous ont séduits. Moi qui 
ttais présent , qui en connaissais le faux , et qui le 
connaissais d'après les raisons que je vais vous 
Jire : d'abord , lorsque Philippe allait jurer la 
paix ^ nos traîtres annoncèrent que les Phocéens 
étaient exclus du traité ? article qu'il fallait néces- 
sairement omettre ,, si on voulait réellement leur 
ialut .; ensuite , ce n'était point Philippe dans sa 
kttre 9 ni ses députés , qui vous faisaient les pro- 
fesses } mais Eschine : jugeant dbnc par-là de leur 
peu de sincérité , je montai à la tribune ? et j'essayai 
fe vous détromper. Sur votre refus de m'enten- 
Ire , je m'arrêtai , je. protestai seulement ( rappe- 
&2-vous le fait y au nom des dieux. ) je protestai 
ontre tous les rapports faits par Eschine , je décla- 
ai que je ne croyais pas à ces grands avantages % 
'ajoutai même que je ne l'espérais pas. Comme 
- - ...... -~ . — ^ 

(i) C'est an décret de Philocrate, dont il va -être question 
Birv-à-l'heure. ■*„■ ; ''.■:■ J 

20 * 
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vous parûtes choqués de ce dernier mot j Eh biati 
Athéniens 7 vous disais- je y si ce qu'annoncent 
collègues se réalise 7 accordes«leur , & mon ezclat 
sion y des éloges 7 des honneurs et des couroimef| 
s'il arrive tout le contraire , marqueteur vttre m* 
dignation : je me retire* Pas encore y dit Eschinéf 
restez un moment : mais au moins n'allez pas virity 
attribuer par la suite ce qu'annoncent Vos esflk 
gués. Non , lui dis - je , je serais dans mon tort* 
Philocrate , se levant après lui 7 débute ave* eet* 
indécence : Athéniens y ne soye* pas surpris |b» 
Démosthèneetmoi nous nepensions pas de 
il boit de Peau, je bois àp viçt. Ce défctit Vé**it] 
rire. Mais considères le décret qu'il donna 
à lire au greffier. La lecture , il est vtai '/en' 
agréable r mais si on examine le teins oà i) s 
porté , on verra qu'Eschine et Philocrate n'est* 
d'autre but que de livrer pieds et mains liés' W ■ 
Phocéens à Philippe, Greffier , lises 1» décret 

On Ht le décret. 

Vous voyes , Athéniens r combien sont fiatH8« * 
ses et mesurées les expressions du décret ; vont 
voyez qu'on y stipule la paix et l'alliance cm tareur 
de Philippe et de ses descendant , et qu'on lui fait ki 
ttn mérite d'avoir promis de nous satisfaire. Mais 
il n'avait rien promis y et tant s'en faut, qu'an 
contraire il mande qu'il ne sait pas en quoi il pour* 
rait nous obliger ; c'était Sschine qui avait paiU 
et promis pour lui. Philocrate y vous trouvant ty\ 
disposés par les belles paroles de cet orateur 7 an« 
nonce , dans son décret , que , si les Phocéens n* 
se prêtaient à ce qui était convenable 9 *£ na -lit 
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rraient le temple aux amphitryons , le peuple d' A- 
ikenes ferait marcher des troupes centre les oppo- 
tans* Ainsi, Athéniens, prefitalit du moment où, 
restés ches vns j voue ne tous étiea pas transportés 
dur les lieux, où les Laeédémonîens s'étaient reti- 
rés , parée qu'ils s'apperceviient de l'artifice , et 
feu aucuns des peuples amphktyetilques n'étaient 
présens 7 extepté les Thébains et les Thessaliens , 
Khilocrate $ arec toute l'adresse imaginable , livre 
le temple à ceux-ci , en proposant de le lirrer attbc 
nmpkictyons ; et à quels amphictyons ? On ne 
voyait là que les Thébains et les Thessaliens. Il 
se garde bien de proposer que Fon convoque les 
amphictyons 7 qu'on attende enfila soient rassem*- 
Mes $ qu'on enjoigne à Proiene (1) de porter du 
•econr* dans la Pheeido, ou qu'on mette les Athé- 
niens eu campagne j rien de tel en m* motv Mais , 
dit*» 7 Philippe tous a éerit deux lettre* d'invita- 
tion. Oui; mais voulait-il sincèrement vém vfcir 
sortir de vos murs ? Point du tout; car il n'eût p4s 
choisi , pour vous inviter à venir , le moment où il 
était inutile dé vous mettre en campagne y il ne 
m'eût pas empêché de me rendre dans la Phoesde>, 
comme je l'avais projeté (»)> et n'eût pa» chargé 

(ï) Prôxèné , général athénien , qu'on avait envoyé avec une 
lotte et une armée , et qui s'était mir à" portée dé s* emparer de* 
Therm*pyle& ~Vous a éerit deux Umns dritwitàtUm Pnîlippe 
écrivit sut .Athéniens deux lettre* différentes, dan* leseaelkes , 
«près les avoir remerciés du dernier décret qu'ils avaient rendit 
en sa faveur , il les priait de lui envoyer incessamment des dé- 
putés , pour terminer les affaires de Phockle en leur présence , 
et de concert avec eux. 

(a) On ne sait pas pourquoi , et en quelle qualité, 0émos~ 
tkène- avait résolu de se rendre dans ht Pnocidè; 



r^ 
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ce traître de vous amuser des discours les phispi* ^ { 
près à vous retenir dans vos murs. Pourquoi don m 

..vous écrivait-il ? Il voulait que , persuadés quSl £ts 
agirait selon vos désirs , vous ne prissiez auciaLie 
parti à son préjudice ; et qu'endormis dans leual wra 
espérances, les Phocéens* qui comptaient sur Yoasl 
ne se missent pas en état de défense , maisqittJ 

.perdant tout espoir > ils se livrassent eiix-ménrçil 
à sa discrétion. Greffier , lisez-nous les lettre» &| 

-Philippe. 

r ' ; • On lit les lettres, 

• '■■ Les lettres , il est vrai , nous invitent à venir j 
et même sur-le-champ. Mais , pour peu qu'elles 
fassent sincères, Eschine et les autres ne. devaient? 
-ils pas les appuyer , vous engager à faire sortir w 
.troupes -, et demander que Proxène 9 qu'ils savaient 
n'être pas éloigné de la Phocide , s'y transportai 
aussitôt ? Mais ils ont agi et dû agir autrement. i D 
Peu attentifs au fond de la lettre , ils ne cousidé- L 
raient que les vues du prince qui écrivait : c'étaient j 
•ces vues qu'ils favorisaient : c'étaient ces vues qu'ik 
^secondaient. Lors donc que les Phocéens eurent 
appris ce qui s'était 4 passé dans votre assemblée, 
qu'ils eurent en main le décret de Philocrate , et 
qu'ils furent informés des rapports et des promesses 
d'Eschine , ils se trouvèrent pris de tous côtés; et 
voici comment. Quelques-uns d'entr'eux , hommes 
.sensés , étaient d'abord en garde contre Philippe ; 
ils prirent le parti de s'abandonner à ce prince. 
"Pourquoi ? C'est qu'ils pensaient que , quand Phi- 
lippe aurait la plus grande envie de les tromper, 
les députés d'Athènes n'oseraient tromper les Athé- 
niens 3 que les rapports d'Eschine ne pouvaient 
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Btre faux , qu'on voulait là perte des Thébains, et 
lion la leur. D'autres , pleins de courage , étaient 
prêts à tout souffrir et à se défendre 5 mais ils 
étaient arrêtés par l'idée que Philippe leur était fa- 
' vorable , et que , s'ils lui témoignaient de la dé- 
fiance , vous marcheriez contre eux , vous dont ils 
attendaient du secours. Quelques - uns , enfin , 
icrpyaient que vous vous repentiez d'avoir fait la 
paix avec le monarque $ mais on leur montrait que 
vous étendiez cette paix à vos descendans (1) : ainsi 
ils n'espéraient plus rie£i de votre part. Et voilà 
pourquoi , rassemblant; tout dans un seul article , 
nos traîtres, yous ont frappés du coup le plus cruel 
qu'ils pussent vous porter. En «effet , proposer une 
paix éternelle avec un homme mortel , dont la 
puissance n'est fondée que sur quelques conjonc- 
tures passagères , stipuler le {déshonneur d'Athè- 
nes , nous enlever jusqu'aux occasions que pourrait 
nous offrir la fortune , et , par un dernier trait de 
scélératesse , envelopper., dans une paix nuisible, 
tous les Athéniens qui' existent et qui doivent exis- 
ter ; peut-on rien concevoir de plus odieux ? Vous 
n'auriez jamais souffert, assurément, qu'on ajou- 
tât l'article contre lequel je m*élève , si alors vous 
n'eussiez compté sur ces promesses d'Eschine aux- 
quelles les Phocéens ont eu une confiance qui les fk 



(1) Selon la formule assez ordinaire , les Athéniens avaient 
inséré , dans leur traité de paix , les mots de paix perpétuelle , 
de paix conclue avec eux et leurs descendans. Ce n'était à peu 
-près qu'une formule ; car cette perpétuité se bornait souvent 
.à un petit nombre d'années. La déclamation de Démosthène qui 
suit , quoiqu'éloquente , n'est donc dans la réalité qu'une dé- 
clamation* 
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^perdus. Oui , après s'être abandonnés à la < 
crétion du prince , après avoir été eux - memet^ 
lui Itwiar leurs villes , ces malheureux ont épfou-4 
*ê tout le contraire de ce qu'os tous avait an-^ 



Maïs , afin de démont rer que c'est ce 
4e circonstances et les mancBUvres des 
Mfai ont perdu la Phocide , je fais rapporter loi 
dates de chaque lait. Si quelqu'un d'eux trou Frisas 
«son calcul, qu'il usante à ma place, et qu'il prenne, 
youi me eenvamcre, sorte tems qui m'est accordé. 
fjÊL paix s'est fiûte le 1* du mois de mai. Mes col- 
lègues et moi nous lûmes absens Irois mois enneri 
pour recevoir les sermens. Pendant tout ce tems , 
les Phocéens subsistaient encore. Nous rertumes 
de i^ambassade le i3 du mois d'août; Philippe était 
déjà aux T heim o p ries , et faisait aux Phocéens des 
piu&uesses auxquelles ns ne se fiaient pas. Ce qui 
le proure , c^est quHls ont eurové chea nous des 
«députés. Le 16 du même mois ? se tînt PassemhMe 
du peuple ? dans laqueHe Eschine et ses complices 
perdirent toutes les aflaires par leurs rapports faux 
et trompeurs. Je compte que cmq jours après y les 
Phocéens furent uUoiusfc de tos résolutions ; car 
leurs députes étaient ici , et aTaient intérêt de sa- 
voir ce que les TÔtres rapportaient de Macédoine , 
.et ce que vous allies décider. Je mets donc * mu ao 
du mois , la connaissance qu'eurent les Phocéens 
4* ce qui se passait dans nos assemblées y puisqu'il 
y a cinq jours depuis le 16 jusqu'au ao. Le ai et 
le a* sumient : le «3 rit conclure , entre Phi lip pe 
et les Phocéens , cet accord qui consomma la perte 
de ceux-ci. Qu'est-ce qui le prouve ? Le 3*7 du 
jaois , tous étiez assembles an Pirêe , pour régler 
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mm arsenaux «le «aria* ; Dercylle (1) Tint de Chai* 
ade tous annoncer que le monarque avait tout li- 
vré aux Thébains. Il y avait cinq jours , disait-il , 
gue Paccord était conclu. Du a3 au 27 on a préci- 
pément les cinq jours. Nos traîtres sont donc 
■Donvaincus , par le teme où ils ont fait leurs rap- 
gpexts et où ils Ont porté leur décret j d'avoir 
lecondé Philippe , et contribué à la ruine des Pho- 
céens. 

Une autre preuve , non moins forte , que les 
Phocéens n'ont péri que parce qu'ils étaient per- 
suadés y grâce à nos députés mercenaires , que le 
loi de Macédoine Tenait les sauver, c'est qu'aucune 
de leurs Tilles n'a été assiégée , prise d'assaut , et 
importée de force 3 niais que toutes ont été détruites 
de fond en comble, uniquement d'après le traité (a) 
conclu avec un prince dont ils connaissaient la per- 
Bdie. Greffier, prenez le traité d'alliance des Athé- 
niens avec les Phocéens , et le décret en Terra 
luquel Philippe a détruit leurs villes. On verra , 
par-lâ j ce que les Phocéens devaient attendre de 



(1) Dercylle érôt um dei dépntéa dans Jea deux premières ans* 
tassede*. Oh ep avait e#v*yé uw trà*èi»e. XI y a toute apparence 
|u'il en était le chef, et qu'ayant appât à Gtalcide le aort des 
PUowéent , M émit ira rem mximjm pour en ^pnoajr jaouvelle k 
>ea coaoitoytns, 

(a) C'est le traité par lequel les Phocéens se rendirent à Phi- 
lippe , et que ce prince se chargea de faire approuver aux am- 
phictyons. L'article le plus Important était , que la nation serait 
épargnée , et qu'on ferait tomber la punition sur les sacrilèges» 
L'orateur ajoute , conclue avec un prince dont ils connaissaient 
la perfidie , et auquel , par conséquent , its ne se sont fiés que 
parée qu'ils comptaient sur les faux rapports d'Eschin*. 




c 

ipa 

lié; 

isez 
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yous 9 et ce qu'ils ont souffert, grâce à ces e: 
des dieux. Lise» ? greffier. 

On lit l'alliance des Athéniens avec les Phocéens. 

"Voilà , Athéniens , ce que les Phocéens devaient 
attendre de vous , l'amitié , l'alliance , du secours. 
Voici ce qu'ils ont souffert , grâce à ce perfide qtj 
nous a empêchés de les secourir. Lisez ? greffier. 

Traité des Phocéens avec Philippe (i). 

Avez - vous remarqué , Athéniens , ce qui vient 
d'être lu ? Traité des Phocéens avec Philippe m On ne 
dit pas avec les Thébains y avec les Thessaliem, 
avec les Loc liens , ni avec aucun autre peuple ix 
jamphictyonique. Les villes y dit encore le traité j 
seront livrées à Philippe y non aux Thébains , ni aux 
Thessaliens , ni à aucun autre peuple. Pourquoi? 
C'est qu'Eschine vous ayant annoncé que Philippe 
venait pour sauver les Phocéens , ceux - ci avaient m 
toute confiance en ce prince ; c'était à lui qu'ils k 



IA 

IL 



IL- 



(i) Démosthène fait lire d'abord le traité des Phocéens arec 
Philippe, parce que ce traité était lié étroitement avec le décret 
'des amphictyons , qui avait statué la raine des Phocéens. Il feit 
des réflexions sur le titre même du traité , et sur un des princh I* 
-paux articles. Au reste , les principaux articles du décret des " 
amphictyons, qui sera lu ensuite, étaient, que les Phocéens 
.seraient déchus du droit < e députer à l'assemblée des amphic- 
tyons , lequel droit serait dévolu a Philippe et à ses successeurs; 
qu'ils seraient obligés de livrer leurs armes et leurs chevaux, 
et qu'il leur serait défendu de s'en procurer à l'avenir; que 
.toutes les villes de la Phocide seraient détruises et réduites en 
Jbameatix do soixante habitations, distantes l'une de l'autre ds 
plus de cent pas. 
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pportaient tout , c'était avec lui qu'ils faisaient 
. paix. Greffier , continuez de lire. Comparez f 
théniens , ce qu'espéraient ces malheureux , avec 
i qui leur est arrivé. Leur est-il arrivé rien dé ce 
l'annonçait Eschine , ou même d'approchant ? 
isez, 

e greffier lit le décret des amphictyàns au sujet des 
Phocéens» 

Jamais , Athéniens , vous n'avez, vu , dans la 
rèce , d'événement aussi fâcheux , ni aussi impor* 
Jit, et , peut - être , n'en vit - on jamais dans le» 
ècles qui nous ont précédés. Un seul homme, 
fiilippe , est devenu maître des plus grandes a£t 
ires, par la perfidie des députés r sous les yeux 
Athènes, de cette république accoutumée à veiller 
l chef aux intérêts de la Grèce, et à jie rien $oû& 
v de semblable. Ce n'est pas seulement par la 
cture du Jécret, mais 'plutôt par les ^événemena 
li l'ont suivi , qu'on peut apprendre les jdétails du 
sastre de la Phocide. Spectacle triste, Athéniens , 
bien digne de compassion , que celui dont nos 
ux furent témoins , . malgré nous , ' en allant à 
elphes : des maisons renversées, des murs abattus, 
s campagnes désertes , pas un homme; -en. âge de 
mbattre , des femmes, de faibles enjang ^ quelques 
Billards traînant leur caducité et leur» misère ; en 
1 mot, il n'est pas d'expression qui puisse rendre 

déplorable état de ces malheureuses contrées* 
^pendant, je vous entends dire à tous que, dans 

circonstance où il s'agissait de détruire notre 
Lie (x) , les Phocéens combattirent l'opinion des 

(1) Lorsque le Lacédémonien Lysandre se fut jçudu maître 
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Thébains. Si donc vos ancêtres revenaient à la vie, 4 
comment pensez-vous qu'ils opineraient dans cette 
cause ?Que prononceraient-ils sur le sort des traîtres 
qui ont opéré la ruine de la Phocide? Pour moi, yè 
pense qu'ils ne se feraient aucun scrupule de le* 
lapider de leurs propres mains* N'est - il pas heu» 
teux , en effet , ou plutôt n'est-ce pas le comble de 
la honte , que des peuples qui nous sauvèrent alors, 
qui opinèrent pour notre conservation , éprouvent 
aujourd'hui un tel désastre , grâce k noe députés, 
•t qu'ils souffrent , sous nos yeux , des maut tel* 
qu'aucun peuple de la Grèce n'en souffrit jamais t 
Qui donc est la cause de ces maux ? Quel est foui* 
teur.de l'imposture t N'est-ce pas Eachiné ? 

Bien des raisons, Athénien*, doivent «dus ftm> 
trouver , dans Philippe , un moïïftrque heurettx J 
suais il est un bonheur , selon moi , un bdnfcem 
essentiel , dont il a joui , et dont nul homme 3è 
notre âge ne pourrait se glorifier. Avoir réduit & 
grandes villes sous sa puissance , avoir étendu ait 
loin ses conquêtes, s'être signalé par d'autres succès 
semblables , ce sont-là des prospérités brillantes et 
dignes d'envie , sans doute ; mais elles lui seul 
communes avec plusieurs princes. Un bonheur qui 
lui est propre , et qu'il ne partage arec personne , 
le voici. Il avait besoin d'hommes pervers , peur 
servir son ambition , et il en a trouvé de pins per- 
vers qu'il ne pouvait souhaiter* Doit - on penser 
autrement de cens que j'attaque ? Ces promesses 
trompeuses , que Philippe , qui avait de» si gramis 

d'Athènes, il délibéra, avec les peuples alliés, si l'on détruirait 
cette ville , ou si l'on la laisserait subsister. Les Thébains opfc* 
fuient à sa destraction ; les Phocéens furent d*un avis contraire» 
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intérêts y craignait de vous faire par lui-même , et 
qu'il n'avait osé vous communiquer dans aucune 
lettre, ni par aucune ambassade ; nos députés per- 
fides, vendus à ce prince , vous les ont offertes, 
pour en séduire votre crédulité. Sujets et serviteurs 
d'un maître, Antipater et Parménion (i), que vous 
ne deviez plus revoir , ont craint de vous tromper 
par eux - mêmes ; et des Athéniens , des députés 
d'Athènes , la plus litre de toutes les républiques f 
eux qui devaient vous rencontrer et vous voir à 
chaque instant; qui devaient passer près de vous le 
reste de leurs jours, et vous rendre compte de leur 
conduite 9 ont eu le front de vous jouer par leurs 
impostures ! Serait-il possible de trouver des hom- 
mes plus médians , disons mieux , des scélérats 
plu^ désespérés ? Mais, pour vous prouver qu'Es* 
chine a encouru l'imprécation (a) , et qu'aprè* 
toutes ses perfidies , vous ne pouvez l'absoudre 



(1) Antipater et Parménion avaient été députés à Athènes par 
Philippe , pour la conclusion de la paix. Antipater était le plu» 
respecté des ministres de Philippe , et celui pour qui le roi lui- 
même avait le plus de considération. Ce prince disait quelquefois 
à table , quand il voulait se liyrer à boire , Buvons à présent, il 
suffit qu' Antipater soit à jeun. Parménion joignait tout le mérite 
«l'on grand capitaine à celui d'un courtisan vertueux. On peut 
juger du cas que Philippe en faisait par cette réponse. On lui 
apprenait que les Athéniens avaient nommé leurs dix généraux ; 
Jls sont heureux d'en trouver dix tous les ans, dit-il en regar- 
dant Parménion , je n'en ai connu qu'un dans ma vie, 

(2) Les assemblées du peuple à Athènes s'ouvraient par on 
sacrifice et par une imprécation. L'imprécation se faisait en ces 
termes î périsse maudit des dieux , aveo sa race, quiconque agira, 
parlera ou pensera contre la république ! Cette même imprécation. 
m prononçait à l'ouverture des assembléet du sénat* 



à 
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tans crime et sans impiété , le greffier va tous 
Pimprécation même , établie par la. loi. Lises*] 
greffier. 

Le greffier lit*, 

Telle est , Athéniens , l'imprécation ordonneV 
par la loi, que prononce le. héraut dans chaqna 
assemblée du peuple , et qu'il répète dans le sénat, 
quand la séance est formée. Eschine ne peut dire 
qu'il Paît ignorée , puisqu'étant simple greffier i 
officier subalterne du sénat et du peuple y il la 
dictait lui - même au héraut. Ne serait-ce donc 
point la. chose du monde la plus absurde et la plus 
étrange ? si , aujourd'hui que tous en arez le pou-» 
Toir, tous ne faisiez pas pour vous-mêmes ce qus 
tous demandez aux dieux par la voix du héraut 
public? Pourriez- vous envoyer absous celui don} 
tous priez le ciel d'exterminer la maison , la per* 
sonne et la postérité ? Non , Athéniens , tous ne le 
pouvez pas. Le ministre dont la perfidie échappe à ; 
Votre connaissance 7 abandonnez-le aux dieux, pour 
le pumr ; mais celui qui est convaincu et que vous 
tenez sous votre main , ne leur commettez pas le 
soin de le poursuivre. 

J'apprends qu'Eschine , par un excès de har- 
diesse et d'effronterie, ne songera à se justifier d'au* 
cun des crimes de son ambassade 7 que , sans parler 1 
ni des rapports , ni des promesses, ni des mensonges 
par lesquels il en a imposé à toute la ville , et 
comme s'il paraissait devant d 1 autres juges moins 
instruits que vous de la vérité , il se r/ejetera sur 
les Lacédémoniens , sur les Phocéens , sur Hégé- 
aippe. Mais cette manière de se défendre est du 
dernier ridicule et le comble de l'impudence. Ea 
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Ket , tout ce qu'il dira des Lacédémoniens (1) , 
Hégésippe ? et principalement des Phocéens ; que V 
es derniers n'ont pas reçu Proxène , que ce sont f 

les impies , que ce sont en un mot , quelque 

leproche qu'il veuille leur faire 5 tout ce qu'il pourra 
|ire existait , sans doute 1 avant que nos députés 
lissent revenus , et n'empêchait pas que les Pho-^ 
tfcns ne fussent sauvés ; qui est-ce qui nous en- 
toure ? Eschine lui-même. Il ne vous disait pa» 
dors qu'à moins que Proxène ne fut reçu , que les 
lacédémoniens ou Hégésippe ne l'empêchassent ? 
ne tel ou tel autre événement ne vint tout dé- 
uire 7 les Phocéens seraient sauvés 5 mais sans 
irler d'aucun obstacle , il disait simplement qu'il 
inait d'engager Philippe à sauver les Phocéens , 
rétablir les villes de Béotie , et à vous rendre mai- 
es des affaires ; que cela s'exécuterait au plus tard 
ans deux ou trois jours , et qu'en conséquence les 
Tiébains avaient mis sa tête à prix. N'écoutez donc 
as ce qu'il vous dira de la conduite qu'ont tenue 
ts Lacédémoniens ouïes Phocéens avant qu'il vous 



(1) Les Lacédémoniens avaient toujours favorisé et même 
îcouru les Phocéens -, mais ceux-ci , en dernier lieu , venaient 
e refuser le secours que leur offrait Ârchidame , roi de Lacé- 
émone. Les Lacédémoniens , en conséquence , s'étaient retirés , 
t avaient laissé Philippe maître de faire ce qu'il voudrait. — 
y Hégésippe. Je ne vois pas dans l'histoire quel rapport Hëgé- 
ippe , orateur d'Athènes, avait eu avec les Phocéens. — Qut 
es derniers n'ont pas reçu, Proxène, Il était venu à Athènes dèfc 
lépdtés de Phocide offrir aux Athéniens de leur remettre les 
îlles de la Pylée , c'est-à-dire , les villes voisines des Ther- 
uopyles ; mais Phalécus , général des Phocéens -, quoique dé- 
posé , s'était jeté dans Nicée à la tète de huit mille auxiliaires y 
fit avait empêché Proxène de s'emparer de ces ville*. 
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eût fait ses rapports ; rejetez cette apologie, et 
permettez pas qu'il s'étende sur la perversité 
.Phocéens. Car, sans doute , ce n'est pas pour 
Tertu que vous sauvâtes autrefois les 
miens , les Eubéens perfides (1) , et tant d'autni 
mais parce que leur salut importait k la 
comme de nos jours celui des Phocéens. Eafaj £ 
quelle faute avons-nous faite depuis les diseosà ' 
d'Eschine , nous, Lacédémoniens, Phocéens ettft * 
très , pour empêcher l'exécution de ce qnHl voé li 
avait annoncé ? Faites-lui cette demande , à k* £ 
quelle il ne pourra répondre. Dans l'espace de eue ï- 
jours , il vous a fait ses faux rapports , vous kl » 
avez crus , les Phocéens en ont eu la nouvelle , il* d 
se sont livrés , ils ont péri. Ce qui prouve avec érk * 
dence que le but dç toute l'intrigue était la nûÉ &- 
des Phocéens. Dans le teins où Philippe, ne po^P 
vant se mettre en marche à cause de la paix réce»-r 
ment conclue, faisait ses disposhfceiis , il invita 
alors les J^acédémoniehs à se rendre sur les tiens* 
et leur faisait de belles promesses , de peur qnelei 
Phocéens ne se les attachassent par votre entremise. 
Mais lorsqu'il fut arrivé aux Thermopyles , et que 
les Lacédémoiens , découvrant l'artifice , se fussent 
retirés y il aposta de nouveau Eschine pour essaya 
de vous séduire , dans la crainte que vous ne vins- 
siez à vous appercevoir qu'il favorisait les Thé* 
bains , que les Phocéens avec votre secours ne fes- 
sent en état de se défendre , et que par4à il nés» 
vit rejeté dans W longueurs d'une guerre qui bà 



(i) Que voir jmtMffer mOHJmx* . 
Voye» 
et ift*. 
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Jfcrait perdre un tems précieux et V occasion d'em- 
iJporler tout , comme cela est arrivé , sans livrer dp 
yporaUat. N'allez donc pas , Athéniens , parce qu» 
g? hilippe a trompé le.s Phocéens et les Lacédémo- 
£tyens ^ pardonner à Eschine de vous avoir trompés 
^ous-mêntes} vous ne lui feriez pas justice. 
m S'il vous dit qu'en dédommagement de la Pho- 
|tode y cLea Therniopyles et des autres objets que 
«Jfrous ave2 perdus , il vous reste la Quersonèse (1) • 
gtu nom de dieux , ne recevez pas cette défense , çt 
Jfc^e souffrez pas que , pour mettre le comble au mal 
qu'il vous a fait dans son ambassade , il vous charge 
encore y par son apologie ^ de la honte d'avoir 
^rendu vos alliés au prix d'une faible portion de vos 
fWnaines» Non , vous ne IVvez point fait. Mais la 
pmx était déterminée 9 et la Quersonèse npus était 
assurée quatre mois ayant la ruine des Phocéens $ 
çt c'est Eschine qui y depuis y vous séduisant par 
meu aux rapports , a perdu la Phocide. D'ailleurs , 
la. .Quersonèse £st aujourd'hui plus en danger qu'elle* 
JU'éta^t alors : car , enfin , si Philippe l'attaquait f 
^rait -il plus facile de le réprimer maintenant f 
qu'avant qu'il nous eût dépouillés d'une partie 4* 
nos avantages ? non, certes. Qu'avons - nous donc 
gagné à rester maîtres de cette province, si, délivré 
de tou^e crainte et de tout péril , le monarque n'a 
jlbis rien, qui l'empêche de l'opprimer ? 
. J'apprends çncore qu'il floit dire : Je suis étonné 

(1) Gersoblepte > roi de Thrace > se sentant trop faible pour 
défendre là Quersonèse contre Philippe , Pavait cédée aux Athé- 
niens» Le roi de Macédoine venait de le déposséder, et, par 
conséquent , il lui était plus facile d'opprimer la Quersonèse > 
qui , d'ailleurs , était dépourvue d'un puissant secours , par ,1a 
raine des Phocéens , alliés d'Athènes* 

m. %x 
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que Démosthène m'accuse , quand les Phocéens r» 
se plaignent pas de moi. Il est à propos de tous 
prévenir et de vous en dire la raison. Parmi le* 
Phocéens exilés , les uns , ce sont les plus sages et 
les plus modérés , supportent leur infortune en si- 
lence j éloignés de leur patrie , aucun d'eux ne vou- 
drait , pour venger les maux communs , se ùm 
des ennemis particuliers : les autres, à qui l'argent 
seul ouvrirait la bouche , ne trouveront point <jm $ 
leur en donne. Je ne leur en donnerais pas , moi, 
pour venir appuyer mon accusation par le récit <fe 
leurs disgrâces : les faits eux-mêmes , trop vérita- 
bles , parlent assez haut. Quant aux restes infortu- 
nés des habitans de la Phocide , ils sont trop mal- 
heureux pour s'en venir ici inquiéter ceux de noi 
citoyens à qui nous faisons rendre des comptes. 
Distribués en bourgades , et dépouillés de leurs 
armes , gémissant sous le joug de la servitude, 
tremblant sous la main des soldats de Thèbes et je 
Macédoine qu'ils sont forcés d'entretenir , leurs 
maux les occupent assez. Ne permettez donc pas 
à Eschine d'employer ces moyens de défense ; mail 
exigez de lui qu'il montre ou que les Phocéens 
n'ont pas été ruinés , ou qu'il n'a pas promis que 
Philippe les sauverait. "Voici , en deux mots 7 Es- 
chine , le compte de votre ambassade : qu'est-il 
arrivé ? Qu'avez -vous annoncé ? Avez- vous an- 
noncé le vrai ? vous serez absous : le faux ? vous 
serez puni. Les Phocéens ne se présentent pas 
que conclure de là , sinon que vous les avez ré- 
duits , autant qu'il était en vous, à ne pouvoir pas 
plus attaquer leurs ennemis, que défendre leurs 
amis ? 

Mais outre la honte et le déshonneur dont nom 
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couvrent les événemens , il est aisé de prouver qu'ils 
nous exposent aux plus grands périls. Qui de vous, 
en effet , peut ignorer que la guerre des Phocéens , 
9 et le passage des Thermopyles , dont ils étaient les 
maîtres , vous mettaient à l'abri des Thébains , et 
leur fermaient , ainsi <|u'à Philippe 9 l'entrée du 
Péloponèse , de l'Eubée et de 1' Attique. C'est donc 
par leurs artifices et leurs mensonges que mes 
collègues vous ont fait abandonner l'avantage 
des lieux et des affaires ? qui contribuait à la sû- 
reté de votre république ; et ce rempart que for- 
maient autour de vous des armées nombreuses^ 
une guerre continuelle , les villes puissantes d'un 
peuple allié , une grande étendue de pays , voud 
l'avez laissé détruire. Vous aviez déjà envoyé 
aux Thermopyles des secours qui montaient à 
plus de deux cents talens , si l'on compte les 
dépenses des particuliers qui furent de cette expé- 
dition ; ces secours ont été aussi inutiles , que vos 
espérances au sujet des Thébains ont été vaines. 

Mais parmi toutes les menées odieuses qu'em- 
ployait JSschine , pour servir Philippe ; il en est une 
qui annonce tout le mépris qu'il faisait de vous et 
de la république ; la voici. Philippe , dès le com- 
mencement y s 1 était fait un système d'obliger eii 
tout les Thébains ; Eschine , en vous rapportant le 
contraire , et en leur faisant connaître que vous 
étiez mal intentionnés pour eux , a fortifié leur 
haine contre vous , et leur attachement pour le 
monarque. Pouvait -on vous jouer d'une manière 
plus insultante ? Greffier , prenez le décret de Dio- 
phante (1) , avec celui de Callisthène , et faites-en 



(i) Diophante avait été envoyé aux Thermopyles avec uiie 
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lecture. Vous verrez , Athéniens , que 7 quand vous 
faisiez ce qui était convenable , on Vantait vos ac- 
tions j on en rendait grâces aux dieux par des sa- 
crifices chez tous et chez les autres peuples dek 1 
Grèce $ mais que, quand vous vous êtes laissés trom- 
per par des citoyens perfides , vous vous êtes vus 
obligés de retirer des campagnes vos femmes et vos 
fenfans 9 et de célébrer , dans la ville , les fêtes 
d'Hercule , quoiqu'en tems de paix. Et vous ne pu- 
Siiriez pas un homme qui vous a empêchés d'ho- 
norer les dieux selon le rit établi par vos ancêtres ! 
Greffier, lisez les décrets* 

On lit te premier décret» 

Voila , Athéniens , ce que vous aviez ordonné 
précédemment , et ce qui était digne de la gloire cU 
Yos actionSé Lisez le second décret* 

On lit le second décret* 

Voilà ce que des traîtres vous ont fait ordonner 
'depuis. Ce n'était pas dans cet espoir que vous 
aviez d'abord conclu la paix et l'alliance } et qu'en* 

armée. Il occupa les défilés qui séparent la Thessalie de la 
Phocide , et , garnissant de troupes toutes les places des en ri- 
rons , Û obligea Philippe de se retirer. Il fat reçu à Athènef 
comme s'il revenait d'une victoire ; ou lui décerna des couronnes, 
et il fit ordonner lui - même des sacrifices à Hercule , et des 
prières publiques pour remercier les dieux. On peut voir, dans 
la harangue de Démosthène sur la couronne, le décret de Caliis- 
thène , qui ordonnait aux Athéniens de transporter leurs effets 
de la campagne dans la ville. Ce fut sur la nouvelle de la raine 
des Phocéens que fut porté ce décret. Elle jeta les Athéniens 
dans une consternation d'où ils ne sortirent que pour donner des 
marques de la plus grande frayeur. f 
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suite tous vous êtes laissés persuader de les étendre 
à vos descendais ; mais vous deviez , sur la foi de 
vos députés , en recueillir de merveilleux avanta- 
ges. Cependant , vous savez tous quelles furent , 
depuis , vos alarmes , en apprenant que les troupes 
de Philippe étaient auprès de, Porthmos ou de Mé- 
gares. Si donc ce prince ne s'est pas encore jeté 
sur l'Attique , peu importe , ce n'est pas là ce qui 
doit nous rassurer ; mais si , grâce à nos députés y 
il peut y entrer quand il voudra , c'est-là ce qu'il 
faut considérer , et , dans l'appréhension d'un pareil 
danger , détester et punir celui qui a causé nos 
alarmes , et qui a ménagé à Philippe un tel avan*» 
tage. 

Je m'attends qu'Eschine évitera de répondre ii 
mes accusations , et que , pour vous distraire de 
ses délits , il décrira longuement les avantages de> 
la paix et les maux de la guerre , qu'enfin , pour 
toute justification , il fera l'éloge de la paix. Mais, 
cet éloge même fait sa condamnation : car si la 
paix , source de tant de biens pour tous les autres, 
est devenue pour nous la cause de tant de troubles 
et d'embarras , que doit - on dire , sinon que nps 
députés , gagnés par des présens , ont rendu mau- 
vais ce qui était bon de sa nature ? Mais , quoi , 
dira-t-il peut-être , la paix ne vous laisse et ne vous 
assure-t-elle pas trois cents vaisseaux avec leurs 
agrès , et de l'argent dans le trésor ? A cela répon- 
dez , qu'en vertu de la paix , les affaires de Philippe 
ont bien plus prospéré que les nôtres ; que ses mu- 
nitions de toute espèce , ses domaines , ses finan- 
ces se sont considérablement accrus. Les nôtres y 
il est vrai, ont augmenté aussi : mais la puissance 
qui résulte de l'heureux état des affaires et du nom- 
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bre des alliés , et d'où proviennent tant d'avanta- 
ges pour soi et pour ceux dont les forces et Pami- 
tié peuvent être utiles , nous en avons vu notre 
part , vendue par nos députés , s'affaiblir et se ré- t 
duire à. rien , et celle de Philippe s'accroître et in$- T? : 
pirer la terreur. Or > tandis que ce prince , par 
leurs manœuvres , a vu multiplier ses alliés- et ses 
financés , il ne serait pas juste de nous faire va- 
loir les fruits de la paix comme un échange des 
biens que les traîtres nous ont fait perdre. Ntra, 
ce n'est pas en dédommagement de ceux - ci qw 
ceux-là nous ont été donnés , tant s'en faut ; mak 
nous aurions joui des uns , et nous aurions en le* 
autres par surcroît , si ces perfides n'y eussent mis 
obstacle. 

En un mot , Athéniens , et vous en conviendras 
avec moi , quelques pertes et quelques disgrâces 
qu'ait essuyées la république , si Eschine n'y a 
pas contribué , il ne serait pas juste de l'en punir; 
mais il le serait aussi peu de l'absoudre pour les 
avantages qu'un autre aurait procurés. Ne considé- 
rez donc que ce qui est vraiment de lui , et selon 
qu'il vous paraîtra avoir bien ou mal fait ; mon- 
trez-lui du ressentiment ou de la reconnaissance. 
Et comment trouverez -vous la vérité ? ce sera en 
ne lui permettant pas de tout confondre , les fautes 
des généraux , la guerre avec Philippe , les fruits 
de la paix ; mais en examinant chaque objet à part. 
Par exemple , nous étions en guerre avec Philippe. 
Ici , quelqu'un accuse- Nil Eschine , et veut-il le 
rendre responsable des événemens de la guerre ? 
personne. Il est donc justifié , à cet égard , et n'a 
pas besoin de répondre. Car c'est sur les points 
contestés qu'un accusé doit produire des témoins 
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et fournir des moyens , et non chercher à surpren- 
dre en se défendant sur des objets que personne ne 
lui conteste. Ne venez: donc pas 7 Eschine , nous 
parler de la guerre sur laquelle vous .n'êtes pas 
accusé. Mais , poursuivons : on nous a conseille 
de faire la paix ; nous avons acquiescé , nous avons 
envoyé des députés en Macédoine , ceux-ci en ont 
amené d'autres, avec plein pouvoir de conclure. 
Ici , demande-t-on encore , quelqu'un se plaint-il 
4'Eschine? Quelqu'un l'accuse- t-il d'avoir conseillé 
]a paix , ou d'avoir prévariqué en amenant des dé- 
putés pour la conclure ? Personne. Qu'il ne parle 
donc pas du dessein de faire la paix qui n'est pas 
son ouvrage. 

Que prétendez-vous donc , me dira-t-on , et où 
commencez-vous à l'accuser ? Je commence, Athé- 
niens , à l'époque où , tandis que vous délibériez 7 
non si vous feriez la paix ( elle était déjà résolue ) y 
mais à quelles conditions vous la feriez , Eschine 7 
traversant des orateurs qui , dans leurs décrets , ne 
proposaient rien que de juste , appuya, après s'être 
vendu lui - même , le décret d'un ministre qui ne 
proposait rien que pour de l'argent. Choisi pour 
l'ambassade des sermens , il n'exécuta aucun de 
vos ordres , perdit ceux de vos alliés qu'avait épar- 
gnés la guerre , et vous en imposa , sur des objets 
de la plus grande importance , par des mensonge* 
qu'aucun homme n'a eu ni n'aura jamais le front 
de débiter. Dans le commencement , jusqu'à ce que- 
Philippe pût traiter avec nous de la paix , Ctésiphon 
et Aristodème s'étaient chargés des premières me- 
nées ; et lorsqu'il fut question de conclure , ils re- 
mirent le reste à Eschine et àPhilocraté.; qui ? pre- 
nant leur place , onttout perdu. 
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Et après cela , quand il faudra rendre compte 
ses délits et en subir la peine , ce fourbe adroit , 
cet ennemi des dieux , ce vil greffier , se justifii 
comme si on l'accusait d'avoir fait la paix ; non! 
pour répondre à plus de griefs qu'on lui en 
pute, ce serait une folie, mais parce que , ne voyant 
rien d'honnête , ne voyant que des crimes daof < 
tonte sa conduite y il pense qu'une justification 
la paix aura , du moins , une apparence favorable. 
Je crains , Athéniens , oui , je crains que , sembla*' 
bles à ces gens qui empruntent i gros intérêts, nous' 
ne reconnaissions , mais trop tard , que nous avons 
payé cher la paix , dépouillée de ce qui en faisait 
la sûreté et la force , je veux dire les ThermopyleS 
et la Phocide. Mais , encore une fois , ce n'est pas < à 
Eschine qui , dans le principe , nous a déterminés i g 
à la paix. Je vais avancer une proposition qui tient i 
du paradoxe , et qui n'en est pas moins vraie. & i 
quelqu'un trouve réellement la paix avantageuse , 
qu'il en rende grâce aux généraux , dont tout le 
monde se plaint (i). Car , s'ils eussent fait la guerre 
comme vous le desiriez , vous n'auriez pu même 
entendre prononcer le nom de paix. Si donc la 
paix s'est faite , on la doit aux généraux ; et si elle 
est devenue dangereuse et peu sure , c'est par 1» 
crime des députés qui se sont vendus an roi do 
Macédoine. Ecartez donc , Athéniens , écartez Es-, 
chine de toute dissertation sur la paix , et renfèr* 
tnez-le dans ses actions personnelles. Ce n'est pas 

(i) Démottfaènc rent parler ici de Gharès , de Motossms et et 
quelques astres généraux pem kabiles , qmi ae coadaiskWt fart 
■•al , et q«L laissèrent Philippe remporter sur emx de granit 
avantages* 



i 
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Ikftiqui a fait la paix , ce n'est pas pour cela qu'on 
Accuse , mais c'est à cause de lui qu'on se repent 
la l'avoir faite. En voici la preuve. Si la paix eût 
fké conclue , sans que depuis vous eussiez été trom- 
*és y et sans qu'aucun de nos alliés eût péri , frn'au- 
ions-nous à reprocher à cette paix y sinon d'être 
eu honorable , et c'est un premier tort d'Eschine 
b s'être prêté , dès -lors , aux vues de Philocrate? 
*outefois y rien n'était encore perdu : mais les ma- 
oeuvres du traître nous ont causé y depuis , bien 
autres maux. 

Vous voyez , je crois , Athéniens , que les dé- 
lités ont tout perdu et tout ruiné par des voies 
tïssi honteuses que criminelles. Au reste y je suis 
i éloigné d'agir ou de vous faire agir par passion 
-suis cette cause , que , si l'on peut attribuer tout 
'•m qui *s'est fait à un défaut de jugement ou d'ha- 
bileté , à quelque ignorance enfin 7 j'absous moi- 
:*iême Eschine , et je vous conseille de l'absoudre , 
^uoiqu'aucune de ces excuses ne me paraisse rece- 
Irtble dans un citoyen. En effet , vous ne forcez et 
■îe contraignez personne de se charger de vos affai- 
res ; mais, lorsqu'un homme , persuadé qu'il en a 
le talent , se présente , vous l'accueillez avec la 
bienveillance d'un peuple doux et honnête , et non 
avec la malignité de l'envie , vous lui conférez ley 
emplois et lui confiez vos intérêts. S'il réussit , il a 
droit aux honneurs et aux distinctions dans sa ville j 
s'il échoue par sa faute , en sera-t-il quitte pour 
trouver des défaites et des excuses ? Cela ne serait 
pas juste. En effet , nos alliés , leurs femmes 9 
leurs enfans , et tous les autres , qui auront péri y 
Se consoleront-ils par cela seul que leur désastre est 
l'ouvrage de mon ignorance , pour ne pas dire celle 




I 
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d'E&chine ? non , certes. Quoi qu'il en soit , p 
damez-lui tous les maux dont il est la cause , 
c T est par simplicité ou par incapacité qu'il noui 
porté des coups funestes : .mais , si c'est par 
Jand de perversité et pour un vil intérêt : si 
érénemens même l'en convainquent , faites-le nu 
rir, s'il est possible 5 ou 9 si tous le laissez vin 
rmîtes-en du moins un exemple. 

Examinez , je tous prie , combien est solide 
xaisonnement par lequel je vais le convaincre, 
faut, de toute nécessité, que, s'il ne s'est pas ven 
2 Philippe , et s'il tous a trompés de bonne foi , 
tous ait débité ses discours an sujet des Pboceei 
deThespies ou de l'Eubée , ou parce qu'il a ente* 
le monarque s'engager expressément à faire ce q 
lui Escbine tous annonçait ; ou parce que , sédi 
et gagné par sa bienveillance pour nous dans 
reste 7 il attendait de sa part ce quHl tous lais 
espérer } il n'est point de milieu. Or y dans < 
deux cas , il doit porter à Philippe la haine la pi 
TÎTe. Pourquoi ? c'est qu'autant qu'il a dépendu 
ce prince , il se trouve dans la position la pi 
déshonorante et la plus cruelle. U vous a rromp 
il est décrié 5 on le juge digne de mort ; et si on < 
fait ce qui convient 7 il y a long-tems qu'on Pi 
accusé comme criminel d'état : mais par simj 
cité , et par un excès de condescendance , nous n( 
contentons de lui demander des comptes 7 qu'il rc 
quand il lui plaît (1). Est-il donc quelqu'un qui ï 
entendu s'éleTer contre Philippe , dévoiler sa p 



(1) Nous avons déjà remarqué qu'il s'était écoulé trois 
depuis la seconde ambassade , et que sans doute on avait sus 
des obstacles pour retarder l'accusation de Démosthène. 
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lie , dire un mot au désavantage de ce monar- 
■^e ? non, assurément ; et il n'est pas un Athénien 
^ ne se porte , plus volontiers qu'Eschine , à se 
oindre de Philippe , quoiqu'il n'en ait reçu au- 

jlbe offense personnelle. Pour moi , j'aurais voulu 

Îfe cet orateur , s'il n'avait rien à se reprocher , 
us eût dit : Athéniens , faites de moi ce que vous 
oudrez 5 j'ai cru Philippe , j'ai été trompé ; j'ai 
illi j je l'avoue 5 mais je vous en avertis , défiez- 
Vxls de ce prince , c'est un perfide , un fourbe , un 
léchant. Ne voyez-vous pas tovit le mal qu'il m'a 
it , et comment il m'a joué ? Ni vous , ni moi , 
*avons entendu d'Eèchine de tels discours. Pour- 
noi , c'est qu'il n'a été trompé , ni abusé , mais 
fci'il a parlé pour de l'argent ; . et que , s'étant 
endu et livré à Philippe , il est devenu pour lui 
ai utile et fidèle mercenaire , et pour vous un ci- 
r*yen nuisible , un député perfide , digne de mille 
Qorts. 

Mais ce n'est pas la seule preuve qu'il s'est fait 
frayer les promesses trompeuses dont il a séduit 
*otre crédulité. Il vint ici dernièrement des Thés- 
laliens , et avec eux des députés de Philippe , qui 
tous demandaient d'assurer à ce prince le titre 
à'amphictyon. A qui convenait-il sur-tout d'atta- 
quer leurs demandes ? à Eschine , sans doute. 
Pourquoi ? c'est que Philippe avait fait tout le 
contraire de ce que lui Eschine avait annoncé. Il 
avait annoncé que Philippe fortifierait Thespies 
et Platée ; qu'il ne perdrait pas les Phocéens ; qu'il 
réprimerait y en votre faveur, l'insolence des Thé- 
bains ; et ce prince a augmenté la puissance des 
Fhébains contre nos intérêts ; il a ruiné les Pho- 
céens de fond en comble ; il a détruit Orchomène 
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et Coronée , loin de relever les murs de Tin 
et de Platée. La conduite du monarque pouvai 
contredire davantage les rapports d'Eschine ? 
lui-ci , toutefois f n T a pas ouvert la bouche f n'a 
dit un mot pour attaquer ses demandes ; et ce 
y a de plus étrange encore y il est le seul dans -toi 
la ville qui les ait soutenues (i) ; démarche à 
quelle n'a pas osé se porter l'impudent F] 
Comme vous l'interrompiez par vos clameurs , j 
que vous refusiez de l'entendre y il descend de- ^ 
tribune , et signalant son zèle pour le roi de Mm m 
doine,aux yeux de ses députés : Beaucoup degeaj tl 
ditril y font du bruit ; mais peu , dans Foccasioi ■ 
voudraient combattre. Voilà , vous vous le it . 
pelez y ce que disait ce guerrier admirable (* J 
bons dieux ! .'-■;* 

De plus, si je ne pouvais prouver f par de for* { 



(1) Cet endroit a fait croire à Iibanius et à d'antres, <J1 
Démosthène avait composé^ sans la prononcer , la harangue H 
la paix , où il conseille aux Athéniens de ne pas s'opposer a 
décret , presque unanime des amphîctyons , qui avaient agrégé 
leurs corps Philippe et ses descendais Philippe avait écrit 
peuples qui ne s'étaient pas trouvés à l'assemblée ; il leur et 
mandait de ratifier son élection. Démosthène ne soutient pd 
sa demande comme légitime , mais il conseille de ne pas s*sjH 
poser , crainte de pis, au décret qui l'a élu. Or, comme jefî£ 
observé dans le sommaire de la harangue sur la paix , il y a smt 
grande différence entre parler en faveur de quelqu'un pour sa- 
puyer sa demande , et conseiller seulement de ne pas le refuser, 
de peur que ce refus n'ait dés suites dangereuses. 

(ar) Nous verrons , dans la harangue d r Eschine , qu'il se prça«i 
d'être brave guerrier , et qu'il avait signalé son courage èm 
plusieurs circonstances. Démosthène n'avait pas l'avantage deà 
côté-là. 



a 
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mptions 9 qne les députés se sont laissés cor- 
ipre y et si la chose notait pas visible , il fau- 
it recourir à des informations et autres moyens 
iques. Mais , si plus d'une fois Philocrate est 
venu lui-même , en pleine assemblée , qu'il a 
l'or du prince ; s'il l'a prouvé lui-même par 
conduite , en achetant des bleds , en construis 
t des maisons > en se chargeant d'une ambas* 
e j sans attendre qu'il fût nommé , en amassant 
bois , et faisant valoir ouvertement son argent ; 
lie peut le nier , sans doute y après son propre 
feeu et de telles preuves. Mais quel est l'homme 
[tri , par le seul avantage de procurer de l'argent 
Philocrate , pouvant s'unir aux citoyens irréproc- 
hables , serait assez insensé ou assez ennemi de 
tti-même , pour aimer mieux se déclarer contre 
tac , se déshonorer , se jeter dans l'embarras fet 
consentir à être accusé et confondu avec le coupa» 
*le j plutôt que de s'en détacher ? Non , personne 
te serait capable dé cette folie. 

Voilà j pour peu qu'on y réfléchisse , voilà des 
preuves y aussi fortes qu'évidentes , qu'Eschifte a 
feeçu de l'or , et qu'il s'est vendu à Philippe. En 
fcoici une autre tirée d'un fait tout récent , et qui 
■l'est pas moins convaincante. Vous savez que der- 
liiérement, lorsqu'Hypéride (1) accusait Philocrate 
lotnme criminel d'état , je m'avançai , et je dis 
qu'une chose m'étonnait dans cette accusation , 
c'est que Philocrate eût conduit seul de telles ma- 
nœuvres 7 et que les neuf autres députés n'y eussent 

(1) Hypéride, orateur d'Athènes, dont il ne nous est resté 
SHCun discours. Il était, <jjt-on, reçommandable par beaucoup 
4'esfrit et de finesse. 
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mienne part 5 que cela ne pouvait être , et < 
n'eût pu rien faire par lui-même , s'il n'avaii 
secondé par quelques-uns d'entre eux. Mais a 
a joutai -je, de ne condamner, ni de ne justifier 
sonne , et de laisser aux coupables et aux innot 
le soin de so faire connaître , que celui qui le 1 
dra se lève , et que , paraissant deyant les jujj 
il déclare qu'il n'a point trempé dans les ma 
de Philocrate , et qu'il ne les approuve point 
regarde , comme purgé de tout soupçon , celui 
le fera* Vous vous rappelez , sans doute , ce 
que je leur donnais. Aucun n'a paru , aucui 
s'est montré. Les autres * du moins , avaient < 
cun leur prétexte. Celui-ci avait rendu ses cotaj 
celui-là était absent , un autre avait un gendre 
en Macédoine. Eschine ne pouvait alléguer auc 
de ces raisons ; mais il s'est vendu tellement à! 
lippe , que , peu content de lui avoir engage 
services par le passé , il est résolu , s'il est ah 
en ce jour, à ne point cesser d'agir pour lui à v 
préjudice } et quand même vous lui pardonne 
do n'avoir rien lait , pas même dit un mot qui 
soit contraire , il se ferait toujours un crime de 
pas agir en tout à son gré, aux risques d'être acci 
décrié j regardé comme l'opprobre de sa ville. A 
revenons à Philocrate. Pourquoi cette société i 
un pareil homme? Pourquoi cette inquiétude à : 
sujet? Suppose même qu'il eût parfaitement léi 
dans son ambassade , et qu'il n'eût agi que p 

FtirY«4*«tttt JwAèp*h», avait evroTitsoBÎrur £]*, nrfc 
Ka^V^ *»t i*»iah« t«e W rai <fc J 
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^avantage de l'état; après l'aveu formel qu'il avait 
pjreçnl'or du prince , en vertu de cette ambassade, 
un député intègre devait le fuir , craindre les soup- 
çons 9 et protester, pour lui-même, de 6a probité* 
,-jfcIais Eschine s'est conduit autrement, 
-i Tous ces faits , Athéniens , ne sont-ils pas clairs? 
„ me disent-ils pas , ne publient-ils pas que l'accusé 
t-a'est laissé corrompre , qu'un vil intérêt l'a rendu 
k ^méchant dans tous les points et dans tous les teins, 
l -qu'on ne doit rien attribuer à l'ignorance , à l'in- 
k- «capacité , ni à la fortune ? Et qui atteste , dit-il 9 
► que j'ai reçu de l'or ? car c'est là son grand moyen 
«le défense. Les faits eux-mêmes, Eschine , l'at- 
f . «estent ,. les faits , qui sont la plus forte des preuves. 
» r 3St vous ne pouvez dire que la séduction des paro- 
t *les ou la faveur ait changé leur nature 3 on aura 
• leau les examiner , ils seront toujours tels qu'ils 
- «ont réellement , grâce à votre perfidie et à votre 
corruption. 

Ajoutez aux faits le témoignage que vous ailes 
rendre contre vous-même. Oui , je vous somme 
de paraître et de détruire les inductions que je tire 
contre vous. Et vous ne pouvez vous en défendre 
en alléguant un défaut de talent : car, vous qui, 
dans un. tems limité T avec tout l'art d'un poète qui 
arrange sa fable , plaidez des causes neuves 9 et 
les gagnez sans le secours d'aucun témoin (1) , 
il faut que vous soyez singulièrement habile. 
De toutes les démarches d'Eschine , qui doivent 



(1) Eschine avait accusé Tïinarque de s'être livré a des vice* 
infâmes ; il l'avait attaqué par des inductions et des présomptions, 
tajos produire dé témoins : Tioiarcjue avait été condamné* 
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nos alarmes , sans attendre l'ordre an sénat et 
peuple, sans faire attention à la maladie qui 
*rait servi de prétexte , sans égard an choix 
antre député et a la peine de mort portée 
nne pareille conduite , enfin, sans considérer 
surdité révoltante de passer an milieu de la 
Tbèbes , 1 travers l'armée des Thebams , 
maîtres de tonte la Béotie , et même d^laPhotâdi n 
«près avoir publié que les Thénains avaient ois i ûx 
tète i prix. Mais il était si transporté , si occupé A ae 
salaire de sa trahison , qu'oubliant et négoce** *** 
tant le reste , il partit pour se rendre auprès él s ^ 
Philippe. «ao 

Ce procédé est aflreiix , sans doute; ce qu'il fit *• - 
arrivé près dn monarque , Pest bien plus encart *P** 
Tous étiez si touchés dn désastre des infortmAf - * 
Phocéens , que vous n'envoyâtes , aux jeux py4t* l 'aE 
fgues (i), ni sénateurs, ni thesmothètes , et que Vfà * 
Vous privâtes de ce spectacle , auquel Pùsage 
ap p ela it. Insultant à votre tristesse , Gschine assista 



1X3 




. (i) Les jeux solennels de la Grèce 

smatre ; les olyinpiqaes , les pythiqnes, les némeens et 1*1 
isthmianes. Les jeux pythiqnes , dont il est ici question , a 
célébraient tons les cinq ans poès de Delphes 9 es Il&oaaetf *& 
Q' Apollon. Les amphictyons cm étaient les juges. Les AthéniesJf *C 
dominé peuple a mpl iic iyon iqne , y enroyaieat de ches'enx «a n t 
%énatemrs on des thesmothètes. On appelak utessaothètes ss ^ 
des aeaf archontes qu'on éfiaait ton a les ans 4 Ath èae a * fla étaktt J 
les gardiens et les conservateurs des lois : ils araient soin de les 
YeToïr et d'empêcher qu'il ne s'y gfissat des abus. Bémostfcesfc 
'parie des jeux pythiqnes comme ayant été établis par les ancétrt* 
d'Athènes. L'histoire cependant , on plutôt la table, dit qu'il» J, 
ra i uraés par Jason, de Tliessalie , ou par fiftoaiède, i* |^ 
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ttx festins et au?: sacrifices par lesquels Philippe 
élébrait 9 avec les Thébains , le succès et la £n de 
i. guêtre. U prenait part aux Ebations du roi de 
tAacédoine , et aux prières qu'il adressait aux dieux y 
tour les remercier d'avoir détruit les tilles, le pays 
Aies forces de nos allias. Assis à sa table, cou* 
»nui de Heurs, à sou exemple ^ il recevait la coupe 
I» sa maiu» et , dans les chants d'alégresse, mêlait 
mvolx à /celle du vainqueur. Et il ne peut contester 
* que ï'avaj&oe, Son excuse , pour ne pas aller en 
ifcbassade , est consignée dans vos registres , qui 
ont déposés au temple \de Cyfeèle , sous la garde 
'un officier pufclic : on y trouve aussi le décrétai) 
orte à ce sujet. Quant à 6a conduite près du mo- 
arque, ses collègues , et d'autres qui étaient pré* 
*is , m'en ont fait le rapport ; rar je n'étais pas 
a l'ambassade , ayant refusé d'en être. Greffier } 
sez le décret avec l'article des registres., et faite* 
ara&re les témoins. 

Le greffier lit , et fait paraître les témoins* 

A votre avis y Athéniens , que demandaient aux 
ieux les Thébaïns , dans leurs actions de grâces » 
t Philippe , quand il faisait des libations ? Ne 
^mandaient - ils pas l'avantage et le succès dés 
ftnes pour eu*: et leurs alliés , et le contraire pour 
:s aîliés defc P&océens ? Esdiïne priais avec eux 5 ; 
îs prières étaient des imprécations contre la patrie, 
lie -vous devez 9 en ce jour, faire retomber sut sa 
Ite. 



(i) Sans doute le décret qui renfermait l'excusé (l'Bschine f 
our ne pas allers» ambassade-, et <pii<en*i4>mmrit ua ûut&f'ù 
a place, • \ . , 



r 
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Il est donc parti contre la loi , qui punit de mi 
un pareil attentat (1) : arrivé près de Philippe, 
a fait des actions dont la mort devait être le prix] 
il en avait déjà fait, dans l'ambassade précédent 
pour lesquelles il mériterait également de moura 
-déterminez la peine , en conséquence , et 
qu'elle égale l'atrocité des délits. En effet , AI 
xiiens, quelle honte , si vous qui, réunis en 
du peuple , blâmez tous les événemens qu'on a 
.résulter de la paix ; vous qui refusez de partici] 
aux décrets des amphictyons , qui montrez du 
•contentement et de la défiance pour Philippe, 
.trouvez toute sa conduite atroce , perfide , ai 
contraire à vos intérêts qu'à ceux dé la justice; 
<lis-je , montant au tribunal , pour examiner -, 
nom de l'état , des comptes sur ces mêmes objel 
vous oubliez vos sermens, et renvoyez absous l'ai 
ieur de tous nos maux , un traître dont les cri: 
«ont notoires et avérés ! Lequel de vos ■ citoyens , 
des autres Grecs, ne vous blâmerait pas, si, quai 
il vous entend vous plaindre du roi de Macédoine, 
qui, durant les négociations de la paix y n'a fait, 
après tout , qu'une action très - pardonnable , en 
achetant les intérêts de la Grèce des marchands qui 
les vendent , il vous voyait faire grâce $ un homiM 
convaincu d'avoir livré ces mêmes intérêts d'uni 
manière aussi honteuse , lorsque les lois infligent 
les dernier^ supplices à de tels coupables ?. 

On objectera, peut-être, que ce serait une cause 
de rupture avec Philippe , de condamner les nége- 



(j) 11 y avait probablement peine de mort contre quiconque 
partait en ambassade sans être envoyé par le sénat ou par Jf 
peuple. / 
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Lateurs de la paix. Si cette objection est fondée, je 

i?ai pas de plus fort grief à produire contre Eschine. 

, si le prince , qui a prodigué son or pour 

tlatenir la paix, est devenu, par-là , si puissant et 

ts redoutable , qu'il vous faille sacrifier , à l'enviô 

lui plaire , la justice et votre religion ; quelle 

e ne doit - on pas faire subir à ceux qui voua 

uisent à cette extrémité ? 

^ Mais je crois être en état de prouver que , selon. 

SJbputes les apparences, la punition des traîtres sera 

J plutflt , pour Philippe , une raison de s'attacher à 

^frous. Ce monarque, soyez-en persuadés, rça méprise 

^feas votre république ; et, s'il vous préfère les Thé» 

-. flbains , ce n'est pas qu'il vous croie des amis moing 

Stotiles ; mais il a entendu dire à nos traîtres (je leur; 

mn fis un jour le reproche en pleine assemblée , et 

j ^g3s n'entreprirent pas d'y répondre), que le peuple 

est une multitude aussi inconstante que téméraire j 

que, semblable aux vagues de la mer , elle se sou- 

jTjLève sans sujet 5 que l'un vient , l'autre s'en va j 

qu'aucun ne s'embarrasse , ne se ressouvient mêuie 

de ce qui a rapport au bien public ; que le monarque 

doit donc avoir des amis qui agissent chez vous en 

8a faveur , et qui règlent tout selon ses désirs 4 

qu'avec ce secours , il fera , dans votre ville , tout 

ce qu'il voudra. Si donc Philippe eût vu que nous 

* avions traité, à leur retour, comme ils le méritaient, 

L ' ceux de nos citoyens qui lui ont tenu ce langage, 

il eût suivi l'exemple du roi de Perse. Et qu'a fait 

ce prince? Il avait donné , à ce qu'on rapporte , 

quarante talens à Timagoras (1), qui lui avait exa- 



(1) C'est le même Timagoras dont nous avons parlé plus 
haut 9 pag. 3oa , note. Je n'ai trouvé nulle part dans l'histoiro 
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géré Son crédit j mail , lorsqu'il sut que tous v 
fkit justice dé cet homme , et que , loin de douti 
remplir ses promesses , il n'avait pn conserver 
jours , il s'apperçut qu'il avait mal placé ses 
En conséquence , il vous remit , comme -vous a] 
tenant , Amphipolis , qu'il avait défendue , yuMpî 
lors , comme une ville amie et alliée , et, par 
suite , il ne donna plus d'argent à personne. C< 
ainsi qu'èjl eût agi Philippe , s'il eût appris 
quelqu'un de nos traître^ avait été puni , et c'< 
ainsi qu'il en agira, s'il vient à le savoir : mais, s4 ! 
les voit obtenir des distinctions parmi vous, domi- 
ner à la tribune , et citer en jugement qui banlenè 
semble, quel parti premdra-t-il? dé dépenser béas* 
coup , quand il pourrait dépenser peu, et de âattet 
touà les citoyens , quand il lui suffirait d'en gagnd 
un petit nombre ? Il y aurait de la folie. 

Jamais ce monarque n'eût songé , de hn-mêtae, 
à prodiguer ses bienfaits à tout le peuple de Thèbes j 
SI en était bien éloigné. Ce furent les députés de 
cette ville qui l'y déterminèrent; et voici comment 
Arrivés en Macédoine , tandis que nous y étioûi 
encore, Philippe voulut leur donner de l'argent, et 
«ft assez grande quantité, à ce qu'ils ont dit. Mais, 
tomme ils s'obstinaient à le refuser, ce prince , danà 
le repas qui suivit un sacrifice , les ayant invités , * 
«et les traitant avec amitié , leur offrit divers pr£ 
tiens, des prisonniers, et autres dons Semblables, 
et finit par vouloir leur faire accepter des coupe* 
«d'or et d'argent. Ils refusèrent tout , sans que rien 
• - — 

le fait concernant Amphipolis , dont parle ensuite Démosthèae. 
Cest , sans «bute , àabs le traité 4e la paix d'Antoltide que le 
r i de Perse rece-nnttt ^m'Àmplripofe appartenait aux AthéaJeat* 
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>ùt vaincre leur résistance ; et même un Centre 
111, nommé Philon, lui fit. une réponse qui aurait 
té bien xnieux placée , 6 Athéniens ! &ans la bouche 
^e vos députés, que dans celle des députés de Thèbeg. 
1 dit donc , à Philippe, que ses collègues et lui 
étaient fort sensibles à sa générosité et au* témoi- 
gnages de sa bienveillance , mais qu'ils n'avaient 
Hs besoin de présens pour être attachés et 4éYQué« 
Isa personne, ; que, dans les circonstances où 9e 
Pouvait leur république , ils }e priaient de faire un 
litre usage de ses bonnes dispositions , ef dé les 
>Urner Yers quelque objet digne d'elle et de lui ; 
4e , par-là , il gagnerait à jamais l'afîçction de l^i 
lie et de ses députés. 

Examine? , je vous prie f ce qu'a yalu ^ux Thé- 
lins la conduite généreuse de leurs 4éputé§ , et 
que les nôtres nous ont produit par leur perfidie 
erçenaire j et voyez combien , en effet , il est 
senûel de ne pas vendra les intérêts de la pat*i** 
Les Thébains ont obtemn d'abord la pai? dans 
x tems où y épuisés et fatigués de la guerre f ils 
aient sur le point de succomber ; puis , la per$e 
taie des Phocéens , l'entière destruction de leurs 
lies et de leurs forteresses. Est-ce là tout ? non* 
joutez Orehomène , Coronée , Çorsie§ > Tilpfroa- 
ie (1) , et du territoire des Phocéens (ont ce qu'ils 
at voulu. Voilà ce qu'ont gagné les Thébains £. 



(1) Orchomène , Coronée, villes de Béotie fort connue?. 
hilippe les soumit aux Thébains lorsqu'il eut détruit les Phd- 
éens oui s'en étaient emparés. Suivant Etienne, Tilphossée 
tait une place de Thessalie. Par rapport à Corsies , ni lui , ni 
itrabon , nç parlent d'une ville de ce nom > m dans la Séoûe , 
û dans la Phoxide , ni aux environs» 



#** 
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la paix j et ce qu'ils n'auraient jamais osé prête 
Et leurs députés qu'ont-ils gagné ? rien que PI 
neur d'avoir servi leur patrie ; rare et mag 
avantage , pour qui met un juste prix à la vertu e 
à la gloire que nos traîtres ont sacrifiées à un i 
intérêt. 

Mettons en parallèle ce que la paix a valuà 1 
république d'Athènes et à ses députée ; y trouai 
t-on rien qui ressemble à ce que nous venons k\ 
voir ? Jjes Athéniens ont tout perdu 9 leurs don 
et leurs alliés ; ils ont juré à Philippe qu'ils réprime- 1 
raient et traiteraient en ennemi, quiconque entre- 1 
prendrait de leur conserver ou de leur faire rendit i 
leurs alliés et leurs domaines ; qu'ils regarderaient j 
au contraire comme allié ou comme ami celui qui! 
les en a dépouillés. C'est-là, en effet, ce qu'Eschinel 
a persuadé par ses discours , et ce que Philocrate ,1 
son complice , a proposé dans un décret. Mon senr h \ 
timent avait prévalu le premier jour ; je vous avais L^ 
déterminés à confirmer le décret des alliés (î) avant Jy 
de donner audience aux députés de Philippe , mais l^ 
Escliine , faisant renvoyer la délibération au lende- 
main j vous fit adopter l'avis de Philocrate , qui 
contenait les articles dont je parle , et d'autres en- 
core plus icrians. Voilà ce que les Athéniens ont 
gagné à la paix ; il ne serait pas facile d'ajouter à 
cette infamie. Et les députés , auteurs de ces ma- 
nœuvres...? Je supprime tout ce que vous avez vu 
de vos propies yeux, le bled , le bois. , les maisons ; 
ils ont acquis dans le pays de nos malheureux al- 



(i) Nous avons parlé de ce décret plus haut, page aof t 
ligne pénultième , note a. 
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3iés (1) des fonds considérables , des possessions qui 
rapportent à Philocrate un talent , et trente mines à 
Xschine. Mais- n'est-ce pas une chose affreuse et dé- 
plorable , que vos députés se soient enrichis du dé- 
sastre de yos alliés ; et que la même paix , qui n'a 
procuré à la république qui les a envoyés , que la 
sruine de ses alliés ? la perte de ses domaines , et l'op- 
•probre en échange de la gloire , ait été pour les dé- 
putés traîtres à cette même république , une source 
ttbondante de revenus et de richesses , un passage 
rapide de la misère à l'opulence ? Mais , afin de 
certifier ce que je dis (a) greffier ^faites paraître 
les Olynthiens , qui nous en rendront témoignage* 

Les témoins paraissent '. 

Je ne serais pas étonné qu'Eschine osât vous dire 
qu'il était imposible de faire une paix honorable 
et telle que je la demandais , nos armes ayant été 
malheureuses par la faute de nos généraux. S'il le 
dit , au nom des dieux , n'oubliez pas de lui deman- 
der quelle est la république qui l'a envoyé en am- 
bassade. Si c'est une république qui ait eu d'habiles 
généraux et d'heureux succès , il a pu recevoir des 
présens ; si c'est Athènes > pourquoi la même paix 
£ui l'a enrichi , a-t-elle dépouillé la ville dont il 



(i) Sans doute des Olynthiens , dont Démosthène invoquera 
tout -à-l'heure le témoignage. On sait que Philippe avait détruit 
de fond en comble la ville d'Olynthe , malgré tous les efforts 
que firent, pour la secourir, les Athéniens animés par l'éloanencè 
de Démosthène\ 

(a) C'est-à-dire , sans doute , afin de prouver qu'Eschine et 
Philocrate ont acquis des fonds considérables dans le pays des. 
Olynthiens. 
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était député ? Il fallait , pour que tout fut. dmLk 
l'exacte justice, que la ville et ses députés n'ei 
pas un sort différent : au lieu qu'Eschine s'est 
comblé de biens et sa patrie dépouillée de 
possessions. 

Qu'on examine encore ceci ; croit - on que 
Phocéens aient eu sur les Thébains plus d'à y; 
à la guerre que Philippe n'en a eu sur nom 
pour moi , je prononce sans crainte en faveur ici 
Phocéens* Ils étaient maîtres d'Orchomène , ^ 
Coronéee , de Tilpbossée ; ils avaient dégagé lew* 
troupes assiégées dans Néones (1) , tué deux cent} 
soixante et dix hommes à leurs ennemis, près dT& 
dylée , où ils avaient érigé un trophée ; ils étaient 
sortis vainqueurs d'un combat de cavalerie } enfin, 
les Thébains étaient accablés d'un déluge de maux* 
Vous , Athéniens , vous étiez bien éloignés d'un 
état aussi triste , et puissiez- vous n'y tomber jamais ! 
Ce qu'avait de plus fâcheux votre guerre contra 
Philippe y c'est que vous ne pouviez faire à ce prince 
tout le mal que vous auriez voulu ; d'ailleurs, voua 
étiez à l'abri de ses coups et n'aviez rien à craindre 
de sa part. Comment donc se fait-il qu'en vertu 
de la paix, les Thébains , si malheureux à la guerre, 
aient recouvré leurs possessions et envahi celles de 
leurs ennemis ; et que les Athéniens aient perdu 

(1) Etienne parle d'une ville de Phocide , nommée Néones* 
H y * toute apparence que les Thébains assiégeaient des tronj*» 
de Phocide retirées dans Néones , et que les Phocéens les avaient 
dégagées. — Hédylée était une montagne dans la Phocide. -<- ÏA* 
Thébains étaient accablés d'un déluge de maux. En grec , uns 
iliade de maux avait investi les Thébains» Une iliade fie maux > 
façon de parler, c'est-à-dire, des maux pareil» à ceux qu'a? aies* 
épronyés les Troyens. 
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jpsk lapaix ce qui leur avait été laissa par la guerre? 
*#st que les députés de Thèbes n'ont pas trahi ses 
intérêts , et que ceux d'Athènes ont vendu les siens y 
Svependant Eschine aura le front de dire que yos 
ulliés étaient épuisés et fatigués de la guerre. Mais 
jfte qui suit , tous fera connaître encore mieux coni- 
fejj£tn yos députés , gagnés par l'or de Philippe , ont 
ppèrariqué dans leur ambassade. 
*-* Lorsque la paix de Philocrate, cfu'Eschine avait 
Hppuy*ée y eut été conclue (1) , et que les députés du 
Monarque furent repartis après avoir reçu nos ser- 
phièns , rien n'était encore perdu , la paix n'avait 
d'autre inconvénient que d'être peu glorieuse etv 
jpéû digne de la république ; mais on nous faisait 
opérer de merveilleux dédommagemens : interpo- 
sant alors l'autorité du peuple, je pressais mes col- 
lègues de parti* au plutôt pour l'Hellespont , de ne 
rien négliger et de ne pas souffrir que Philippe 
s'emparât de quelque place dans l'intervalle (2) ; 
persuadé que tout ce qui est pris durant les négo- 
ciations de la paix } eat perdu pour celui qu'il l'a 
laissé prendre. En effet 9 lorsqu'on se détermine à 



(1) Conclue, de la part des Athéniens , qui avaient prêté 
germent entre les mains des députés de Philippe. Philippe devait 
le prêter entre les mains des députés d'Athènes , qu'on lui en- 
voyait. Après avoir parié fort an long de ce qui n suivi le retour 
de la «eooa.de ambassade % l'orateur parle , mais beaucoup plus 
brièvement , de ce qui s'est passé dans le départ et dans le cousa 
de cette même ambassade. Il se plaint sur- tout des délais affectés 
de ses collègues : plaintes qu'il répète dans sa harangue sur la 
couronne. 

(a) Philippe était pour-lors dans la Thrace , où il s'empara 
de Serrie et de Dotisque qui étaient des ville» athéniennes , et 
4a Mont? Sacré dont il jdépûuilla, Çeraoblepte. 
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la paix pour un bien général , on ne va pas 
mencer la* guerre pour quelques objets particuliers 
chacun reste en possession de ceux dont il se 
saisi. D'ailleurs , la diligence de vos députés yi 
assurait deux avantages essentiels. En nous 
portant sur les lieux , et faisant prêter sermeitfj 
ÎPhilippe , d'après le décret , ou nous l'ai 
obligé de rendre ce qu'il avait pris à notre républ 
que , et de ne pas toucher au reste ; ou s'il ne P 
pas fait , nous vous l'aurions mandé sur-le-champt 
Et , sans doute , qu'instruits de son avidité et dé s& 
mauvaise foi dans des objets plus éloignés et moins 
essentiels , vous auriez fait plus d'attention à des 
objets plus voisins et plus importans, je veux dire 
les Tbermopyles et la Phocide. Par-là , Philippe 
n'étant pas maître de ces postes , et vous , n'ayant 
pas donné dans le piège, vous auriez été à l'abri d* 
toute crainte , et le prince se serait porté de lui- 
même à vous donner satisfaction. Cette idée me 
paraissait d'autant plus juste , que , si les Phocéens 
subsistaient aujourd'hui comme alors , et qu'ils 
fussent encore maîtres des Thermopyles , le roi de 
Macédoine ne pourrait vous forcer par la crainte À 
céder vos droits. En effet , n'ayant ni passage sur 
terre, ni l'avantage sur la mer, il n'aurait pu péné- 
trer dans l'Attique , et s'il eût refusé de vous faire 
justice , vous pouviez lui fermer tous les- ports , le 
réduire à manquer d'argent, et lui couper ses au- 
tres ressources. En conséquence, comme plus in- 
téressé à la paix, c'eût été lui qui eût fait toutes les 
démarches pour l'obtenir. 

Et ce n'est pas d'après l'événement, et pour m'en 

-revaloir , que je fais aujourd'hui ces réflexions, 

Us faisais dès-lors j je Usais pour vous dans IV 
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tenir , et j'avertissais mes collègues : en voici la 
>reuve. Il n'y avait plus d'assemblée du peuple à 
tenir , tout était décidé et terminé; les députés n'é- 
Salent point partis , et perdaient un teins précieux 1 } 
« portai j en qualité de sénateur (car le sénat était 
fcJhargé de régler notre départ ) , je portai un décret 
K?après lequel les députés devaient partir au plutôt f 
tel se rendre , sous la conduite de Proxène } dans 
Les lieux où ils apprendraient, que serait Philippe. 
Ce décret était conçu dans les propres termes que 
fce dis. Le greffier va vous en faire la lecture. 

On lit le décret '. 

- Je fis donc partir mes collègues malgré eux , 
jcomme le prouvera la* conduite qu'ils ont tenue. 
Arrivés à Orée , et réunis a Proxène , au lieu do 
«'embarquer et d'exécuter les ordres qu'ils avaient 
jeçus y ils prirent de longs détours , et nous firent 
employer vingt > trois jours pour nous rendre en 
Macédoine. Nous perdîmes près d'un mois à Pélla^ 
ten attendant l'arrivée de Philippe; et ce teins > 
-joint à celui du voyage , faisait exactement cin- 
quante jours. Cependant le monarque prenait dans 
la Thrace , Dorisque , le Mont-Sacré , et d'autres 
places fortes ; il profitait de nos délais pour disposer 
toute chose à son avantage ; tandis que je ne cessais 
de me plaindre hautement , et d'avertir les dépu- 
tés , leur parlant d'abord comme, un collègue qui 
donne son avis , ensuite comme quelqu'un qui veut 
éclairer des gens qui se trompent ? enfin comme un 
homme qui n'a rien à ménager avec des scélérats 
et des perfides qui se seraient vendus. Celui qui 
m'était le plus contraire , et qui combattait ouver- 
tement ce que je proposais et ce que .vous aviez or- 



# 
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On lit la lettre et les décrets. 

Pour preuve que, si on eût voulu me croire, 
suivre les dispositions du décret 9 noué an 
joint Philippe dans FHellespont , je vais faire ] 
xaître en témoignage ceux qui nous accomj 

Les témoins déposent. lit i 



nur 



lira 



Greffier , lisez une autre déposition ; la 
que fit le prince à Euclide qui vint après noua* 

. On lit la déposition (1). 

Vous allez voir , Athéniens , que les députes ittUâ 
peuvent nier eux-mêmes d'avoir cherché , en tout) 
les intérêts, de Philippe. Lorsque nous étions à k 
veille de partir pour la première ambassade } où 1 
était question de négocier la paix , vous fîtes pren- 
dre les devants à un héraut d'armes pour assurer 
notre marche ; les députés , faisant la plus, grande 
diligence , arrivèrent à Orée avant le héraut , s* 
l'attendirent pas , se rendirent par mer , sans au- 
cun délai , à la ville d'Ale (2) , qui était assiégée , 



Aliens et les Phocéens. Celui du peuple , qui ordonnait qu'on 
effaçât cette clause. 

(1) D'Euclide apparemment , qui attestait la réponse que 
Philippe lui avait .laite. Cette réponse était, sans doute > une 
preuve en faveur de Démosthène. Euclide était un homme de 
lettres ; il avait la plus riche bibliothèque d'Athènes. Les Athé- 
niens Pavaient député seul et à la h£te vers le monarque, pour lai 
représenter que Serrie et Dorisque , dont il s'était emparé , 
étaient des villes athéniennes. 

(2) Aie , Pagase et Larisse , villes de Thessalie , à une cer- 
taine distança Tune de l'autre. 
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traversèrent l'armée de Parcnénion , qui en faisait 
le siège, passèrent à Pagase, et, avançant toujours, 
He furent joints qu'à Larisse par le héraut , tant 
ils mettaient d'ardeur et de précipitation dans leur 
marche. Et lorsqu'on était en pleine paix , qu'ils 
pouvaient aller en toute sûreté , et quHU avaient 
ordre de faire diligence , il ne leu* est venu à l'es- 
prit ni de hâter leur marche, ni de se mettre en mer. 
Pourquoi cette différence ? c'est que , dans le pre- 
mier cas , la paix ne pouvait se faire assez tôt pour 
l'avantagé de Philippe 3 et que , dans le second , il 
ne pouvait y avoir un trop long intervalle entre 
la paix et les sermens. Greffier , lisez la déposition 
qui prouvera ce que j'ai avancé. 

On tft la déposition» 

JEst-il donc possible de mieux convaincre les dé*- 
jnttés d'avoir agi en<tout pour l'intérêt de Philippe, 
'que de vous montrer que y dans la même route , 
ien divers tems , ils se sont arrêtés quand Votre 
intérêt demandait qu'ils. se hâtassent , et qu'ils se 
soitt fràtés quand il convenait d'attendre le hé- 
raut ?'■■'< 

Examinez , Athéniens , -comment Eschine et moi 
nous avons employé le tems de notre voyage en 
Macédoine, et de notre séjour à Pella. Moi , je me 
suis fait un devoir de travailler au rachat des pri- 
sonniers , de les visiter et dé les consoler, de leur 
avancer le prix dé leur rançon , enfin de Solliciter 
Philippe à nous accorder leur liberté au lieu des 
présens qu'il nous offrait. Pour Eschine , je mon- 
trerai tout-à-l'heure la conduite qu'il a tenue, tou- 
jours fidèle à son système. 

Mais pourquoi Philippe nous offrait - il des pr4~ 

in. • »3 
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sens en commun ? Car , il est bon de savoir que ce 
monarque arait commence par nous sonder da- 
cun en particulier , faisant en quelque sorte sonner 
l'or à nos oreilles ; et il ne nous en offrait pas pea, 
Athéniens* Mais , n'ayant pu réussir auprès d'au 
d'entre nous ( je ne me nommerai pas f les £ûls 
même désigneront le citoyen intègre 9 quel quil 
soit ) y il crut que s'il nous en offrait em commun y 
nous le recevrions tons sans défiance f et que k 
moindre part que chacun aurait aux largesses conv 
mimes , mettrait à rahri ceux qui se aéraient ren- 
dus séparément. Voila pourquoi il noua pressait 
tous d'accepter ce qu'il appelait présens d'hospi- 
talité. Comme je m'opposais & ses largesses , les 
autres se les partagèrent à mon insu. Ensuite , jt 
demandais au prince de vouloir bien , a la. place dt 
ses dons y nous remettre les prisonniers ; mais ne 
trouTant pas honnête de me refuser , ne tr o waat 
pas décent de me répondre que tels et tels avaient 
reçu , ou de paraître craindre la dépense y il éluda 
ma proposition sans la rejetter, et remit ans pana- 
thénées à relâcher les prisonniers. Greffier , lises 
d % abord la déposition d*Apollophane , et 
celle des antres témoins, 

Om filles dêposkiams* 



i 



Je Tais tmbs parler 
à qui )*ai avance k prix de 
nous rf j omn Aanes à Pella pour 
Quelques-ai» dVntr* eux 
sur leur parole» ^espérant plus, à Ce 
obtenir du prince leur liberté cnliêai y 
qu ils aimaient mieux se race 
de loi avoir cette ebhgttien. Us an' 




^ 



( 
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lonc les uns trois mines , les autres cinq, d'autres 
<a sMime dent ils avaient besoin. Lorsque Phi- 
ippe eut rmmnoé -qu'il renverrait le reste des pri- 
sonniers , rassesnblaeVt ceux à qui j'avais prêté d* 
l'argent », je leur rappellai ce qai Vêtait passé entre 
nous ; et, n* ^voulant pas qu'ils eussent à se *epen<- 
tir de leur précipitation , ni qne-det citoyens pan* 
**es se fussent cacketés à leurs dépens , tandis que 
les antres ne éiattasent que le monarque les renver* 
mit *ansjranceu , je leur £s présent de ce qu'ils 
m'avaient emprunté* Greffier « lises les dépositions 
qui attestent ce que je dis* 

On Ut les dépositions* 

Telles **Ht > Athéniens , les sommes que j*ai re- 
m&e**, et dont j'ai lait présent à des citoyens infor- 
tùsvés» Loto denc qu'Eschine • dans sa réponse , 
*'ad&éfcsé*a ces paroles : Pourquoi , Démosthène, 
lena qui^ dès 4e mentent où je parlai en faveur de 
Philecrate , wus êtes appenju de toutes nos manœu- 
vre* , à *ce que véus dites « avez-vous encore accepté 
avec nous l'ambassade des setonens ? Pourquoi ne 
l'avftt-Totw pas refusée ? N'oublier pas , Athéniens, 
que j'avais donné patate nul prisonniers que j'ai 
rachetés • d'apporter airec moi le prix de leur ran- 
çon. -, et de concourir , de tottt mon pouvoir , à leur 
prompte délivrance. Or , -il eflfcété indigne de trom- 
per 4e* malWttr^ix , de te* abandonne* a leur triste 
sott y èt^pétt sûr , ceinme ^ennonnête , «Perrer sans 
titra en pays ennemi % diaprés mon refus de l'am- 
bassade. Wéûiété ce motif * me punisse le ciel si* 
à quelque -prix que ce fkt», j'eusse ac c e pté de partir 
avecjle pareils collègues ! Ce qui le prouve ; c'est 
cju'ayant été nommé deux fois pour la -troisième 

ai* 
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ambassade , j'ai refusé deux fois , et que dans k 
seconde , je n'ai jamais été de leur avis. Ainsi } * 
lorsque les choses ont dépendu de moi seul, elles 
ont eu le succès que je viens de dire } elles ont mal 
tourné pour l'état lorsque le nombre a prévalu. 
Cependant , elles auraient toujours également pros- 
péré y si on eût suivi mes conseils $ «t moi qui f 
dans la seule vue de mériter votre estime , dépen- 
sais de l'argent , tandis que d'autres en recevaient, 
n'aurais- je pas , à moins que d'avoir perdu le sens 
et la raison , préféré le double avantage de ne rien 
dépenser , et d'être encore plus utile à ma patrie? 
Oui , Athéniens , oui , je l'aurais préféré , mais il 
fallait céder au nombre. 

A ma conduite , opposez , je vous prie y celle 
d'Eschine et de Fhilocrate ; le parallèle fera ressor- 
tir nos caractères. D'abord , ils ont exclu du traité 
les Phocéens > les Aliens et Cersoblepte , au mépris 
du décret que vous aviez porté , et malgré les dis* 
cours qu'on vous avoit tenus (1). Ensuite , ils ont 
entrepris de changer et de rendre nul le décret qui 
nous envoyait en ambassade. Ce n'est pas tout ; 
ils ont inscrit , dans le traité , les Cardiens comme 
alliés du monarque , et s'étant opposés à ce qu'on 
envoyât la lettre que je vous écrivais , ils. en ont 
fait partir une autre qui ne contenait que des faus- 
setés. Et après cela , parce que je blâmais leur con- 
duite , qui me paraissait infâme , et qui me faisait 
craindre de me voir enveloppé dans leur condam- 
nation , cet excellent républicain a osé dire que 
j'avais promis à Philippe de détruire votre démo- 



(1) J'ignore quels sont les discours dont reut parler ici 
Pémosthène* 
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cratie , lui qui ] pendant le cours de notre ambas- 
sade , n'a cessé d'avoir , avec ce prince , des entre- 
vues secrettes ! 

Je supprime les autres faits , et me borne à ce- 
lui-ci. Une certaine nuit , je n'y étais pas , Der- 
cylle j prenant avec lui un de mes esclaves 9 obser- 
vait Eschine dans la ville de Phères. L'ayant vu 
.sortir de la tente du monarque , il chargea l'es- 
clave de me l'annoncer , et de s'en squvenir lui- 
même. Enfin , lorsque nous étions à la veille de - 
notre départ , ce citoyen pervers n'eut pas honte 
de passer un jour et une nuit seul à seul avec 
Philippe. Pour établir ce que j'avance , je com- 
mencerai par l'attester à mes risques , et en don- 
nant acte de ma déposition $ ensuite , j'interpellerai 
,me$ collègues , et les sommerai d'attester le fait y 
ou de protester de leur ignorance. S'ils , prennent 
ce dernier parti 1 il me sera facile de les convaincre 
de parjure. 

On lit la déposition (i). 

.. Vous avez vu les peines et les embarras que 
m'ont suscités mes collègues pendant tout le cours 
de l'ambassade. Imaginez , en effet , ^ce qu'ils ont 
pu faire en Macédoine près du monarque qui les 
paie ; puisqu'ici^ devant vous-mêmes , qui pouvez 
les récompenser ou les punir , ils agissent comme 
vous voyez. 

Je vais rassembler tous les griefs que j'ai pro- 
duits jusqu'à présent , on verra que je n'ai rien omis 

(1) (Test la déposition que fait Démosthène lui-même dans sa 
propre cause , et dont it donne acte , de façon qu'on peut l'atta* 
quer en justice , s'il avance le faux. 



358 HAOANGUE DE DEMOSTHEME 
de ce que j'ai annoncé dans le début de mon dis» 
cours. J'ai montré qu'Eschroe ne vons a rien rap^ 
porté de véritable , qu'il vous a joué* et trompés ; 
ce que j'ai prouvé r «ton par des paroles ^ «mu par 
des faits» J'ai mentr& 7 de pba, que Y par sea feux 
rapporta et aen yiwis promesse* v il *otra a empê- 
chés d'apprendre de moi lai vérité* ; qu*ii was a 
doriné des conseils nuisibles y quHl a- travers* k 
projet de paix des alliée , et seeowié» ceèai de* ïii» 
locrate 7 qu'il a perdu asees de teans f peeqr qnaeettf 
île passiez marcher an secours des Fhocé ins^ qmmi 
même vausl\uvten vonln j qae y dan» la can e s i* 
l'ambassade r il s'est parti à Beaucoup» d r an**e« ac- 
tions anssâ perverses ç qu'il a» reçu de l*argen43 qu'il 
a tout rendu , tant IWrA 7 qu**n£n- il sfeeesouit» 
des crimes las plus atome*. Voilà ce ente gavais 
annoncé 7 et voilà ce que jfai mentrés. 6e qui m* 
reste à dire est 1er* simple ? le voici* Yens aras fait 
serment , Athéniens , de prononcer suivant fe&lois, 
suivant les décrets du sénat et <Ju peuple r Eschine 
est convaincu d'avoir agi 7 dans son ambassade , 
contre les lois y contre les décrets , contre tantes 
les règles j il Aeât denç être condamné par des 
juges équitables. 

. Quand il serait jrmaoent sur taeit le reste r il existe 
deux chefs d'aecusafcieav pour lesquels il mérite la 
mort. H a livré à Philippe la Fhocrdae* la Tkrace» 
Est-il dans toute la Grèce deux postée qui nous 
soient plus esamtiela que les Theormapyleasur terre 
et FHellf spenk su» m*r ? Le» députés les en* ven- 
dus Pun et Pautre y et livrés honteusement au mo- 
narque , à votre préjudice. Quel crime , sur-tout , 
sans parler du reste , de lui avoir abandonné la 
Thrace avec ses places fartes ? On pourrait citer 
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m mille exemples de citoyens que vous Ayez punis A% 
3 ' mort pour de semblables délits ; il n'est pas diffi- 
*■ «ile d'en nommer qui ont été condamnés à de fortes 

■ amendes ; Ergophile (1) , Céphisodote , Timo- 

* "attaque , plus anciennement , Ergoclès , Denys , et 
" Vautres , qu'on peut dire avoir moins nui tous en- 
s * 'semble à l'état , que l'accusé. San» doute , Amé- 

■ '*iiens 9 la prudence vous feisait alors prévoir et 

* prévenir les disgrâces ; mais aujourd'hui votre né- 
1 gligence ne vous permet d'être sensibles qu'aux 

* maux de chaque jour , et; qui vous affectent dans la 
1 moment. Aussi vos décrets se multiplient à tout 

propos et sans effet. Vous voulez que Gersoblepte 
. «oit compris dans le traité ) que PhiKppe n'ait pas 
ïang parmi les amphictjons j que le traité de paix 
«oit réformé dans plusieurs articles. Cependant au* 
cun de ces décrets (a) n'eût été nécessaire , si Es- 
chine eût voulu s'embarquer sans délai y et faire 
ce qui était convenable. Mais ce qu'on aurait pu 
conserver, en allant par mer, et en vous rapportant 



(i> Ergophile , général aftfcéuîtn, dent il est parlé dan* le 
discours de notre orateur centre Artaocast* y et dans tes rfeé* 
toriques d'Aristote. — Céjfau&ft*. Il est narlé , «Uns la ha* 
rangue d'Eschine sur la couronne > d'un Cépfei&adQte , amiral , 
qui partit avec une flotte pour l'Hellespent % et qui, , à toit 
retour , fut poursuivi comme criminel d'état. — . Par rapport à 
Ergoglès , il parait que c'est le même contre, lequel Lysîas * 
écrit un plaidoyer , et truHl dit , dans son discours contre Phi- 
locrate , avoir été condamné pour péculat par les Athéniens. — 
Quant aux denx antres , Timomaque et Denys , je n'ai trouvé* 
aucune particularité qui les concerne. 

(a) Je ne trouve nulle part aucune trace de ces décrets ; )• 
nve vois ni qui les porta ,. ni dan» quel teins ils furent porté»* 



i 



F 

la 



36o HARANGUE DE DEMOSTOENE I St 

la vérité, il l'a perdu en nous faisant aller par terreJ 
et en ne nous annonçant que des mensonges. 

J'apprends qu'il doit se récrier et se plaindre, I 
d'être le seul des orateurs qu'on oblige à reniie I 
compte de simples paroles. Je n'examinerai polatl 
ici s'4 ne serait pas juste de rechercher , pour «eu 
paroles , quiconque a parlé pour de l'argent ; je dit] 
seulement que , si Eschine, sans caractère et pa*| 
ignorance , a parlé mal-à-propos , il faut l'excuser 
et ne pas le traiter à la rigueur ; mais si , élu député 
d'Athènes , il s'est fait payer pour vous tromper 
indignement , ne le renvoyez pas absous , et n'ad- 
mettez pas le principe, qu'on doit être dispensé de 
rendre compte de simples paroles. Car de quelle 
autre chose peut-on faire rendre compte à des dt» 
pûtes ? On ne leur confie ni vaisseaux , ni places , 
ni soldats , ni citadelles ; rien de tout cela n'est en 
leur disposition ; ils ne disposent que du teins et 
des paroles* Si donc Eschine n'a point fait perdre 
de tems à la république , il n'est pas en faute ; s'il 
lui en a fait perdre , il est coupable 5 s'il ne vous 
A tenu que des discours conformes à la vérité et à 
vos intérêts , on doit l'absoudre ; s'il vous a débité 
des mensonges pour de l'argent , et afin de vous 
nuire > il doit être condamné. Non , on ne peut 
vous (aire un plus grand tort, que de tous déguiser 
la vérité. Quelle sera , en effet , l'administration 
d\m état où 1a parole fait presque tout , si on n'y 
tient au peuple que des discours trompeurs ? Mais 
M , de plus , gagné par des présens , on se permet 
de parler pour l'avantage de tos ennemis y ne cou? 
re^vous pas les plus grands risques ? Pour ce qn 
fcst du tems y il est d\m autre prix chea tous qae 
d*ns les gouvernewens aristocratique et manar-» 



"\ 
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bique ; oui , et d'un bien plus grand prix. Dans 
es gouvernemens , tout se fait sur-le-champ par 
n édit. Chez tous , dans toutes les affaires, il faut, 
vaut tout, que le sénat, instruit par un rapport , 
ionne un décret ; et il ne s'assemble extraordinai- 
ement , que quand il est question de répondre à 
les députés étrangers. Le décret du sénat doit être 
îorté à l'assemblée du peuple , qui se tient le jour 
îxé par les lois ( i ). Les ministres habiles et bien 
intentionnés qui y paraissent , ont à combattre 
l'ignorance et la malice. Ce n'est pas tout ; lors* 
qu'enfin on a pris le parti qui semble le plus avan- 
tageux, il faut attendre que les citoyens les moins 
usés se soient mis en état d'acquitter leur taxe. 
Ainsi , nous faire perdre du tems dans un gou- 
vernement tel que le nôtre, ce n'est pas nous déro- 
ter des momens , non , mais nous enlever les 
ifiaires. 

J'entends certains propos , que ne cessent de 
épéter ces hommes qui cherchent à vous faire pren- 
Ire le change : On trouble notre ville ; On empêche 
^hi lippe de nous faire du bien. Sans perdre le tems 

leur répondre , je vais vous faire lire les lettres 
e Philippe (2) , et vous rappeler chacune des 
îrconstances où vous fûtes séduits. Vous verrez 
u'à force de nous jouer par ses vaines promesses , 
u'on nous rebat jusqu'au dégoût , ce prince a 
erdu le droit de nous tromper. 



(1) H y avait deux sortes d'assemblées ; les unes ordinaires , 
îi étaient fixées à certains jours ; les autres extraordinaires > 
ni étaient convoquées exprès , selon le besoin. 

(2) Démosthène ne marque pas et rien ne nous montre quelles 
rat les lettres qu'il va faire lire* 
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On LU Us. lettres de Philippe. 

Après avoir préyariqué , dans toutes les parties i$ 
«on ambassade f cTune manière si honteuse et si 
contraire à yqs intérêts , Eçchine s r en va de ton* 
côtés y criant : Que penser de Démpstfiëne. f qui 
accuse, ses collègues ? Qui , certes.,, Je voijs accuse, 
et jpy serais forcé f quand je çLe te voudrais, pas jje» 
pièges que tous m'ave? tendus? pendant, notre 
voyage j m f en imposent la toi 5 et les crimes qut 
tous ave? commis dans l'ambassade , ne m$ lais- 
sent d'autre parti â prendre ? que de mjç déclarer 
votre accusateur r ou de paraître votre comptée» 
Mais je prétends n'avoir pas été votre collègue , h 
collègue cr*nn homme dont toutes les démarches 
étaient iniques y tandis que les miennes n'avaient 
pour but que davantage des Athéniens» Yotre col* 
lègue j Eschine r c'était Fhilocrate j les collègues 
de Philocrate , cMtait voms y c*était Pbrynon } vous 
aviez tons les mêmes principes , vous teniez tous 
la même conduite. Oà sont ces tables T ces repas r 
ces libations qui nous- rassemblaient Çijîs'écrie-t-il 
sans cesse dfun ton déclkmateuF : comme si c'é- 
taient les citoyens» vertueux r et rura les citoyens 
pervers r qui violent ces droits sacrés» Les prytane» 
sacrifient par-tout en commun r et participent aux 
mêmes repas et aux mêmes Kbations. Mais x parmi 
eux 7 les gens de bien ne se prêtent point pour cela 
aux yubsl. des, médians * T ils- d én o ncent y au-s&Bat*fi 
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(i) Les anciens, consacraiept la table par les libations ^irîfo 
faisaient aux dieux. C'était chez eux un crime d'agir contre 1» 
personnes avec lesauelle&on avait mangé à la même table.. 
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4tu peuple , ceux de leur corps qu'ils trouvent en 
faute. lies sénateurs, les généraux,, presque toutes 
les compagnies , ont aussi leurs sacrifices et leurs 
Crêpas communs» laissent-ils , à «anse de cela , 
impunis ceux des leurs qui se permettent de préva^ 
**riquer ? il s'en &ut beaucoup. Léon accusa Tima- 
*"gOtras (1), qnaûtti'il eût été quatre ans son collègue 
*d'arahassadn» Eubulus accusa Tfcancécèa et Smi- 
c, cythe , tsie lesquels ïb avait vécu, dan» la plus 
grande intimité. Canon , cet ancien giuéra) , ac- 
v cusa Adimant» ? qui axait été son collègue dans la 
conuEvandamenli des armées. Parmi tous ces hom- 
mes, quels étaient ceux % Eschin* , qui? violaient 
les libations et les sacrifiées. ? Étaiant-ce ceux qui 
* desservaient leur patrie r qui se laissaient cor- 
rompre r qui pvévaxiquaient dans leur ambassade , 
ou bien ceux qui les accusaient ? C'étai*»* , sans 
doute 9 ceux qui , par leuv conduite- crknàfelle , 
ne violaient pas des sacrifices particulier , mais 
qui y comme vous > trabisaaiftn* ks diejms: «te la 
patrie y et livraient leurs temples» 

Mais pour vous «mvaincre , % Athéniens, que, de 
tous ceux qui sont allés trouver Philippe avec titrer 
bu sans caractère 2 et en général de tous les hom- 
mes y Esclave et ses semblahlas SQttt ks plus, pej:- 



TT^ywrtwr 'w t u n wr^w ii ■ m 



(i) Nous avons parlé pins haut dte Lècm et de Tîraagora». 
Voyez page 3o2 , note 1» — H est parlé dans l'histoire c^e Xéno- 
phon d*irn EudtcIvs , général qui commandait dans Te teins 
d'ÀrcnVade ; mars- H n*y est pas fort mention de Thanrécès- et de 
Smicythe <rn*ïl accusa. — Conon , fameux capitaine athénien ^ 
assez ccmmi. Après lé combat des Àrgimises , ÎT fut continu^ 
général , et on In? donna pour collègues Pfcilecfês et ÂcRmante* 
L'histoire ne dit rie» de Paccnsmtioife qult intenta contre c*r 
dernier. 
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vers et les plus scélérats ; je Tais tous raconte* etl 
peu de mots un fait qui est étranger à la cause. 

Philippe (1) après la prise d'Olynthe , célébrait] 
ses jeux olympiques ; et , pour embellir la fête , 
ayait rassemblé les plus fameux acteurs de toute 1 
Grèce. Les ayant admis à sa table , et distribuait] 
des prix à ceux qui s'étaient distingués , il s'a 
eut que Satyrus , acteur comique T était le seul < 
ne se présentait pas : surpris , il lui en demanda \ïi 
raison 5 l'aurait- il soupçonné d'avarice? Ou le croi- 
rait-il indisposé contre lui ? Satyrus , dit - on, hfll 
répondit qu'il n'avait besoin d'aucun des présens j 
«me desiraient les autres , que cependant il en était j 
un qui lui serait le plus agréable de tous 7 et <jm 
coûterait le moins à Philippe , mais qu'il n'osait 
en faire la demande dans la crainte d'un refus. 
Jje monarque lui ordonne de parler , et dans un 
transport de générosité , promet de lui accorder 



(i) Cette histoire se trouve dans Diodore de Sicile , livre 16 , 
telle à-pen-près que Démosthène la raconte. — Jeux olympiques. 
On ne sait point si ces jeux olympiques sont ceux qui fhreit 
institués par Hercule en l'honneur de Jupiter , et qui se célé- 
braient tous les quatre ans en Elide , près de Pise , appelée autre- 
ment Olympie -, ou si c'est une fête particulière qu'Àrchelaûs , 
un des prédécesseurs de Philippe , avait instituée dans la Macé- 
doine , et qui se célébrait , non par des combats , mais par des 
spectacles. On peut observer , au reste , que la G VIII. e olympiade 
tombe dans l'année même dont nous parlons , et que Philippe 
était maître dansl'Elide, où les jeux olympiques se célébraient. 
— Satyrus , était sans doute ce comédien fameux , ami de Démos? 
thène , qui , lui faisant déclamer des vers de Sophocle , et les 
déclamant à son tour , lui fit sentir quel était le pouvoir d'une 
belle déclamation , et lui fit abandonner le dessein qu'il avait 
-pris de ne plus parler en public > découragé par le mauvais succèt 
de sa première harangue. 
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ut ce qu'il demandera. J'avais à Pydna , reprit 
ityrus, un ami nommé Apollophane(i) , que ses' 
înemis ont fait condamner à mort sur de fausses 
uputations. Ses proches , qui craignaient pour ses 
lies encore enfans , les envoyèrent à Olynthe f 
)mme dans un asyle sûr. La ville ayant été prise, 
Ues ont subi le sort des habitans , elles sont vos cap- . 
ves et en âgé d'être mariées. Je vous les demande, . 
rince , ne me les refusez pas. Voici l'usage que je 
ompte faire de vos bienfaits : loin d'en tirer aucun 
>rofit , je fournirai une dot à ces jeunes infortu- 
nes y je les placerai d'une manière convenable , 
it ne permettrai pas qu'elles éprouvent aucun trai- 
ement indigne de leur père ou de moi. Ce discours 
Le Satyrus excita de si grands applaudissemens 
>armi tous les convives qui en faisaient l'éloge à 
'envi , que Philippe 7 touché , lui accorda sa de- 
nande , encore qu'Apollophane , père des jeunes 
mes > eût été un des meurtriers d'Alexandre son 
rère, ^ 

A cette conduite de Satyrus dans un repas donné 
>ar Philippe , comparez celle de vos députés dans 
in repas donné aussi en Macédoine, par un simple 
►articulier , et voyez combien peu elles se ressem- 
dent. Invités chez Xénophron , fils de Phédime (a) , 
m des trente tyrans ? je ne voulus pas m'y trou- 

(1) Apollophane , de Pydna , était un des meurtriers d'Àlexan- 
Lré , frère aîné de Philippe , qui avait succédé à Amyntas leur 
>ère , et qui ne régna pas un an entier.,. 

(a) Xénophon, dans la liste qu'il donne des trente tyrans 
établis a Athènes par Lysandre lorsqu'il eut réduit cette ville 
nalheureuse , ne parle pas d'un Phédime , mais d'un Phédrias, 
|ui , sans doute , est celui dont il est ici question. Soa fila 
Xénophron n'est pat. connu. 



3*6 HARAXGUE DE DEMOSTHENK 
wr ; ils s'y rendirent. Quand «et eut uianuMiiCes 
boire (i) , le maître de la maison £t entrer uns 
Olynunenne d'une grande beauté y mais encan' 
pins sage et pins vertuenseane belle, tonnât en b 
Terra par 1*. suite. D'abord les conrôte la près* 
saîent doucement de prendre port au festin , ainsi 
qa'lairoclèsniele raconta, le limdeïraâti . Tntemabk** 
tuent , le via. échauftant four audace, ils lai ardon**? 
nèrcnt àVe s'asseoir près d'eux et de chanter. Oft» 
malheureuse femme , qui ne sursit ni me tentait 
chanter ) a , endeBndaûdetmaXesseannxes«£sdBni 
et Phrynon prirent son refus pour une insulte , Dt 
tnmtaientétnuige qu'une captif ^ née chaî nai peu* 
pie exécrable et ennemi des dieux, chez eVttJQfya» 
thiens , fit ces dhifficahés. Eh bien î qu'on fasse Te- 
nir an esclave , qu'on apporte on fouet. l*?esdstt 
Tient armé d'un fouet , et par l'ordre de* convives, 
faciles à irriter, il se saisit de l\)prnthie»ne , qui , 
fondant cet larmes , se plaignait a inA ren a ent de 
cette violence : il déchire sa robe et l'accable de 
coups» Hers d'elle-même , et troublée par tm trai- 
tentent aussi cruel qu'ignominieux > la femme s'é- 
lance , 6e jette ans igeneuK d'imtreclès (a) , renterst 



(i) QuMud on eut commencé à ftrrfnr Totra rTpswsaiou uOiuu 
paraître extraordinaire et pas assez noble. Mais il fallait exprimer 
clairement et sans équivoque «les mœuss différentes des nôtres. 
Dans là plspert ifca repas , les Grecs , «près aroïr mangé , se 
«iettafe*t àeeire , et Montrent avec excès comme Von pense. Ainsi 
être à boire dans leurs repas , était comme qui (frraît dans les 
êotrea âitetta. dessert. Ntras^etroirs } dans ta harangue a*£scbn*j 
4TûVm ftttâit nn mérite à Philippe Savoir le talent déboire. 

(a) latroclès, nommé un peu plus naut, était on des 4U 
députés qui furent envoyés vers PbiJifgte pour eamJuw ai paix. 
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K table ; et , si celui-ci ne Peut arrachée à leur 
guauté , elle serait périe victixne de leur débauche : 
«f Eschine , <;et homme lâche par caractère , est 
crible dans l'ivresse. Il n'était question que de 
wtte histoire dans l'Àrcadie ^ Diophante tous en 
•Jait le ttkât y et je l'obligerai d'en rendre témoi- 
RPge.: ton «a parlait beaucoup eot TàessaHe 9 et 

•NteWt. 

.«ÛeetpaUe de telles horrems 1 cet infâme osera 
M* regarder en farte , et d'une voix Retentissante 
't*ite*eVra bie n tô t a ao as vante* la vie ejm'ela menée! 
Ette telle effronterie ta indigne : comme si on ne 
Htsafcrait pas ru, Eschine (a)^ dans Mine enlance, 
ne à -votre mère ses éociûnles. eFimtiatietts 5 dans 
rtife première jeunesse , vous rouler parmi Les bao 
fcantos | au milieu dos troupes de bnveurs 5 greffier, 
nus des ntagistrate subalternes., treinr votre minis* 
ve à vil prix; enfin, et «* tenus m'est pas éloigné, 
Btenrdânèdes toàupec de campagfte.» vous estimer 
"op peureux d?y jouer les troisièmes rôles* Par où 
otuc •comptea-rous vous £nire valoir T Ce n'est pas 
seulement par la vie qtft* vous avee mtonèè v puis- 
u'elle est telle que je Viens de le due. Sk cet 
omise ^ grands dieux 1 a eu Fimpudeaee de citer 
uèlqu'un devant vous pour ses désordres : mais ce 
fest'pas le montent d'en parler* Greinec * Jases 
es cUpositoans qai oltesèesit Pbistoire JLe la femme 
ifyntbxenne» 



— Diophante. J*ignore si c'£st ietnôme dont il est parié dans ce 
aême discours , page 3 a3 . 

(1) Ces anecdote sur la He (Plst&fofe séht etptfSééf ten pee 
ilus «u long *•*• U*e*»B£He #te4* eaetttttft. 



368 HARANGUE DE DEMOSTHENE 

On lit les défoulions. 

Convaincu de prévarications aussi graves, et«tf 
aussi grand nombre , de prévarications qui ren* 
ferment tous les crimes ensemble , corruption^ 
fourberie , mensonge , fausseté envers la. patrie , batt? 
adulation , trahison et perfidie , tout ce qui peut 
s'imaginer de plus atroce j il ne pourra se justifier 
sur aucun des griefs , ni .produire pour sa défena* 
un seul moyen simple et raisonnable. Un de cerne 
dont j'apprends qu'il doit faire usage , me parait 
tenir de la folie ; mais enfin , quand on netrouw 
pas de raison solide , c'est une nécessité de recourir 
à tout. Il dira donc , on m'en a prévenu , qu'aprài 
avoir partagé ses délits , approuvé ses projets , «t* 
condé ses démarches, changeant tout-à-coup ■■ àf 
système , je viens l'accuser. ..... i 

Ce n'est pas-là justifier sa conduite , c'est acenm 
la mienne. Si j'ai suivi son exemple , je suis cou* 
pable ; mais il n'en est pas plus innocent , il s'en 
faut bien. Je crois , cependant, devoir vous proutes IJ 
ces deux points - ci , qu'il n'avancera rien que de Q 
faux , et que , ce qu'il dira, fût-il vrai, cette manier» 
de se justifier ne serait pas légitime. Une manière 
simple et légitime , ce serait de faire voir, ou ^ui 
les événemens , pour lesquels on l'accuse, ne sont 
pas arrivés , ou que ces mêmes événemens sont 
avantageux à la république : et il ne peut avancer 
ni l'un ni l'autre. Il ne peut, en effet, ni dire que, 
les Phocéens détruits, les Thébains fortifiés, Philippe 
maître des Thermopyles , ses soldats occupant 
l'Eubée , ses troupes entreprenant sur Mégares , 
plusieurs de nos alliés exclus des sermens pour la 



BT3B: UES PREV. DE L^AMBASSADE. 36> 

paix 5 il ne peut, dis- je , ni prétendre que ces évé- 
ttemens sont utiles à la république-, après avoir 
annoncé le contraire comme avantageux et prô*» 
chain, ni vous persuader que des faits, dent vous 
n'êtes que trop surs pour les avoir vus, ne sotet pas 
RrrivéSi>H me veste donc à vdusniontrer q-fte je^'f 
W eu aucune part. > 

> Voules^vous que, supprimant tout le reste ', i&e4 
discouRS;dans Vos assemblées r mes démêlés avëê 
msà cqlAèguesj dans le cours de PamWssadfe comme 
«dans fes'^utires circonstances, je vous- prouve, *p& 
leur propre témoignage-, que Ma» cenèkrïtei a été 
^ppofléeriilajJeur^ (fuHlis^bnt reçu dé l'argent £our 
trahir la pairie^ iet que j'en >ai «constamment refuse? 
Voici me^fcaisoiis^Siâfon^oufe faisait ces dfemàncfes: 
AtkéiHflBfc^iqudlf est ', à ^tpelavib, l& citoyen^ de 
toetto -ttOfelél pipis andacîeitf ? 1^'^lus téméraire ,' fe 
pliis.afiaqn&'&Bu' p»eiii^e*mob,:jféi snisflù-i*, voWfc 
"sumtnKim'Pmlocràtet Quel* ies^l^mteûr qui peut 
lemieux^se faire U5ntewdi*e^* ;f ëf déclamer , ^tnfcè 
*mx claire etdîstiiïctê, la$ipIiJte ibngfc discours ?• S&ilS 
héaiteBnrow&répondriez -, .JûUfit tEfcehineV Quel efct 
celui auquel ils reprochent 40 défaut de hardiesse } 
et ub^ injnioLttévj(^ )' que- j^appelle pudeur? c^est 
Déinostitôiie.^Ën enSet, je -m/ fatiguai* jajnâ*6< nies 
te>ncîlfc$ten»; j-eln^ohetcllki^ani*is à nïe faif e~éMuter 
par 1 force. Ceperi-±an»tr 7 toutes r lee fois que, dans vôfr 
assemblées» ? il fût question de l'ambassade* des* Çer*- 



(1) Ui* peu cLe dmidité dans uiy orateur, quand elle ne y* 
pas jusqu'à le troubler, lui sert beaucoup auprès de ses auditeurs', 
loin- de nuire à l*eftéT dé son éloquence. Cïcéron dît, de lin-' 
même, qu'il tremblait do: <6à& son? berçs' toutes' les foi* qu'il 
commençais à, patfejv . 'i.-. \* ■ :vïi~: ..»■■■.■ ? 

ni. a4 
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mens, tous me vîtes attaquer les députés., dévoile 
leur perfidie , leur reprocher , en face , de s'talfc*" 
laissé corrompre , et d'avoir vendu les intérêts dbpt ci 
l'état. Aucun d'eux ne combattît mes reprochMjpe " 
aucun ne prit la parole , aucun ne se monlnuy^ 
Comment donc se fait-il. que ceux de nos citoyens f ^ 
dont le front est le plus assuré, et l'organe le plwl™ 
jsonore , se taisent devant Démosthène , de tous kl 
orateurs le plus timide , et le moins recommaB- 
dable par sa voix ? C'est que là vérité est. aussi forte 
que le mensonge est faible. La conscience de leur 
corruption fait tomber leur audace ; c'est elle qùlf 
enchaîne leur langue , leur ferme la "bouche y y Ij 
étouffe la parole , les réduit au silence* -; ; ; I] 

Voici un lait tout récent xjue , sans doute, vont I* 
ji'aurez pas oujniés Dernièrement, lorsqu'assemblk 
au Pirée, vous vous opposiez à ce qju'Escnîne allai 
£n ambassade (1)., ,il s'en prenait, & moi y il mena- 
çait de me citer en justice , de m'acéuséc comme 
criminel d'état, ajoutait aux menaces le» exck* 
mations du dépit. ÇeOmporteméns étaient le pré- 
lude et l'annonce de longs.discours et cL'accusations 
compliquées. Toutefois , il n'était besoin que dt 
deux ou trois mots ibrtj simples , itels* qutaût pu les 
trouver le plus novice des esclaves. Athéniens , 
devait - il dire , la conduite de Démosthène est 
étrange $ il m'accuse de crimes dont il est complice; 
il prétend que j'ai reçu de l'argent, et c'est lui qui 
en a reçu, ou qui l'a partagé avec nous. Mais il 
s'est bien gardé de tenir ce langage $ vous n'avez 
jamais entendu , de sa part , rien de semblable. II 

(1) De quelle ambassade s'agit-il ici? Eschine avait été det 
teoi* grandes ambassades fkhas an roi de Macédoine. 
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•fen tenait à de vaines menaces. Et pourquoi? c'est 
Qu'intimement convaincu de ses délits , il redoutait 
"teut ce qui pouvait les rappeler. Si, par hasard , son 
idée le portait de ce côté-là, le remords le repoussait 
^l'instant, et l'arrêtait; mais rien ne l'empêchait 
■^e se répandre en invectives et en injures vagues. 
t.* Mais ce n'est pas là ce qu'il y a de plus fort : 
^coûtez , Athéniens , non des paroles , mais un fait. 
«Etant allé .deux fois en ambassade , je trouvais 
•juste de rendre compte deux fois. Eschine, accom- 
pagné de témoins , se présente aux juges , et s'op- 
pose à ce que je sois admis à leur tribunal , sous 
-prétexte que j'avais déjà rendu mes comptes , et que 
je n'étais plus comptable. La démarche , en eÙe- 
même, était absurde.; mais quel en était le motif? 
Ayant rendu compte de la première ambassade f 
pour laquelle il n'était pas accusé , il aurait voulu 
ne point reparaître pour la seconde , sur laquelle il 
était .recherché , et dans laquelle se trouvait ren- 
fermé tout le corps de délits. Si j'eusse paru Une 
seconde fois au tribunal , il était obligé d'y paraître 
lui - même de nouveau ; et c'est pour cela qu'il 
empêchait que j'y fusse appelé. Ce fait , Athéniens, 
tous prouve évidemment ., . et qu'Eschine s'èât 
condamné lui-même , en sorte que vous ne pouvez 
plus l'absoudre ; et qu'il ne dira rien que de faux 
contre moi. Oui , s'il avait quelque chose de vrai k 
dire, on l'eût vu , pour lors, prendre la parole, et 
m'attaquer devant les juges , au lieu de -chercher à 
m'éloigner de leur tribunal. Greffier , faites paraître 
les témoins , qui attestent la vérité (1) de ce que 
j'avance. 

(1) Ayant de foire paraître ta témoins et de faire lire Uni 



3^ HARANGUE DE BEMOSTltENB 

Observa , je vous prie ? Athéniens , que 9 si 
Eschine ne nie répond que par des reproches inju* 
lieux j étrangers à l'ambassade , vous devez refaser 
de l'entçndre , pour plus d'une raison. Ce n'est pas 
moi qui suis l'accusé, etiLne me sera point permis 
de lui répon4re. D'ailleurs ? employer les injures, 
n'est-ce pas avouer qu'on manque de preuves? Et 
un accusé qui peut se défendre , vient-il attaquer? 
Faites y de plus , cette réflexion : si , traduit en 
justice <, j'avais Eschine pour accusateur 7 et Philipp* 
pQur juge 5 et que , dans 1* désespoir de ma cause } 
j?eusse recours aux invectives , croyez - vOufc que 
Bhilippe souffrît tranquillement qu'en sa présence 
en injuriât ses amis lés plus fidèles ? Nd vous mon- 
trez donc ni moins délicats, ni moins' sensibles 
que le monarque 1 etj forcez 1 Eschine de se justifier 
sur les- crimes dont on l'accuse. Mais lisez-nous > 
greffier > la déposition de* témoins. 

On titl*. déposition* 

Ainsi j moi. qui ne me tentais nullement cou- 
pable , je rie craignais pais de rendre mes comptes , 
et je me soumettais volontiers à toutes, les recher- 
ches prescrites par là loi : Eschine agit tout difiï- 
remmçnt. Est-il donc possible que nous ayons tenir 
l*un et l'autre la même éonduite V Ou peut-il *!!» 
faire des reproches qu'il 1 ne m'a pas faits jusqu'ici? 
non , .sans doute. Il emploiera toutefois ce moyen ; 
oui, et l'on ne doit pas s^èn étonner. Qui* ne sait, 
en effett, que , depuis qu'il' existe des hommes, et 
qu?on rend des jugeméns, ;, on n'a guère vu de cou* 



déposition , Démosthène fàïf encore quelques réflexions" qûTbnt 
rapport à ce qu'il rient de dire; 
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ç ^paUe avouer son crime ? Ils s'arment tous d'effroii- 
». Jtearie , nient les faits , en inventent de feux , cheiT- 
? jettent des défaites , épuisent toutes les ressources^ 
r^pour. se soustraire à la punition. Ne vous làissefe 
t £romper ^ Athéniens , par aucun de ces artifices'; 
- : niais jugez d'après vos propres connaissances 5 île 
« v yous en rapportez ni à mes discours , ni à ceux 
E^ft'JEschine , ni aux témoins payés de l'argent de 
^ ^hiKppe y pote déposer tout ce qu'il voudra.*; et 
j ^ous verrez aVec quel zèle ils s*en acquitteront. Ne 
c considérez pas non plus la beauté et la force de sa 
2 9WX-J ni la faiblesse de la -mienne ; car vous irie 
^ j&evez pas >, si vous êtes sages , prononcer >atijours- 
~. fd'hui sur 4a personne dés orateurs > ni sur leurs 
5 £alens ? mais envisager l'infamie qui résulte des af- 
., faires honteusement et indignement ruinées 5 4a 
j iaire retomber , cette infamie ^ sur ses auteurs , en 
raisonnant d'après des faits "qui vous gont connus. 
Et quels sont ces faits? Sans entrer dans tin détail 
qui serait inutile ? voici ce que je dis. Si les événe*- 
xnens fcpri ont résulté de la paix , vous ont été an- 
noncés tels qu'ils sont arrivés ; si von» convenez 
que y sarfs avoir vu les ennemis infester votre pays y 
ni vous être vus attaqués du côté de la iner > et 
exposés ^ d'ailleurs 9 à quelque risque j sans que le 
prix des subsistances fût haussé^ '6u«çue votre siltua- 
tion eût rien de plus fâcheux qu^ai^oted'mn», ^pré- 
voyant ou sachant ? pour l'avoiT entendu dire aux 
députés, que vos alliés étaient à là veille 'de leur 
ruine, que les Thébains allaient àccroftare leur puis^ 
sanee, Philippe s'emparer des villes de la Tktface^ 
et établir ? dans l'Eubée , des forts ^ pooir vous tenir 
«il respect ; qu^enfin il aviverait tout ce que vott» 
avez vu de vos propres yeux; si, dis -je , vous 



i 
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convenez avoir été assez lâches et assez bas pour! 
.vous trouver trop heureux de faire la paix dans cet- 
circonstances , renvoyez Eschine absous , et à 
l'opprobre n'ajoutez pas l'injustice. Oui , il ne 
tous a fait aucun tort, et il y a de la folie, à moi) 
de l'accuser. Mais si , au contraire , les députés m 
vous ont tenu que des discours agréables et flatteurs 5 
s'ils vous ont dit que Philippe était bien intentionné 
pour la république d'Athènes , qu'il sauverait lei 
Phocéens , et réprimerait l'insolence des Thébains; 
que, de plus, s'il obtenait la paix , vous seriez bien 
dédommagés d'Amphipolis ; qu'il vous rendrait 
Orope et l'Eubée : si , par ces rapports et ces pro- 
messes, ils vous ont joués et trompés en tout; s'ils 
vous ont presque enlevé l'Âttique, condamnez-les, 
et, pour surcroît des affronts que vous avez essuyés 
(je ne puis me servir d'un autre' terme ) , affronts 
qui leur ont valu un riche salaire , ne vous retires 
pas du tribunal chargés d'une malédiction et d'un 
parjure. 

Considérez encore ceci , Athéniens ; quel motif 
aurais-je eu de les accuser , s'ils n'eussent réelle- 
ment prévariqué ? non , sans doute. Est-il si doux 
d'avoir beaucoup d'ennemis ? non , cela n'est ni 
doux ni même sûr. Mais peut-être y avait-il entre 
Eschine et moi d'anciennes inimitiés. Nullement. 
Que dira-t-il donc ? Vous avez craint pour vous- 
même , Démosthène , et vous avez cru vous sauver 
par une accusation. Je sais qu'il le dit. Mais , Es* 
chine , il n'y avait point de danger , puisque , à 
vous entendre , il n'y avait point de prévarication; 
Au reste , Athéniens , s'il dit que je craignais pour 
moi-même ; considérez dans quelles frayeurs doi- 
vent être les coupables, si, malgré mon innocence j 
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{'appréhendais de partager la peine de leurs crimes. 
Ce n'est donc point par ces motifs que je tous ac- 
cuse) Eschine. Pourquoi donc vous accusé-je ? Je 
tous calomnie , peut-être , fax intérêt f et je veux 
recevoir de tous de l'argent. Eh ! ne m'était-il donc, 
pas plus avantageux d'en recevoir de Philippe , qui. 
m'en offrait beaucoup plus que ceux-ci ne pour*, 
raient m'en donner , et d'avoir en même teins l'a- 
mitié du prince et celle de mes collègue^?. Car , 
j'eusse été , oui , j'eusse été leur ami , si j'avais par-, 
ticipé à leurs manœuvres ; la haine qu'ils me por- 
tent, n'est pas une haine héritée de leurs pères; ils 
ne me haïssent que parce que je ne suis pas entré, 
dans leurs vues. Devais -je plutôt leur demander 
taa part de leur salaire, devenir leur ennemi et celui 
du monarque , et après avoir tiré de ma bourse une 
somme considérable .pour racheter les prisonniers , 
mendier aujourd'hui une portion modique du prix 
de la trahison que je ne recevrais qu'avec peine des 
traîtres ? non , certes. Mais j'ai dit la vérité pour 
l'intérêt de la vérité ; je me suis montré incorrup-. 
tible pour l'intérêt de la justice , et pour en recueil- 
lir le fruit par la suite , me persuadant que je par- 
tagerais avec quelques-uns de vous les récompenses 
et les distinctions accordées à la vertu , et que rien 
ne pouvait me dédommager de votre estime. Je 
hais les députés , parce que , dans l'ambassade , je 
les ai reconnus pervers et ennemis des dieux , et 
que leur corruption qui vous .a indisposés contre, 
l'ambassade en général , m'a privé en particulier 
des honneurs que j'avais lieu d'attendre. Je les ac- 
cuse , et je les oblige à rendre des comptes , parce 
que je prévois l'avenir, et que je veux qu'il soit dé- 
cidé devant le peuple , et par un jugement, que nos 
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démarches étaient opposées. D'ailleurs y Athéniens, 
je vous dirjai ce «que je pense ; je cuaitts ^ notai , je 
crains que , sans avoir eu part à leurs délits , venu 
ne m'enveloppiez un jour dans leur condamn*. 
tion , et <qu^en attendant vous n'agissiez contre, eux 
avec trop de mollesse. Car vous nie paraissez être 
dans une indifférence eifcrême , ne vous montrer 
sensibles aux maux que dans lé moment qù*ils ai» 
xivent , ne prendre aucune précaution à la vue it 
ceu* qu'éprouvent les autres peuples de la Orèce 
et ne témoigner aucune inquiétude sur fe sort 
votre république outragée , depuis long-teïns , de 
la manière la plus indigne. 

Ce que je vais dire, vous semblera 'étrange «t peut- 
être incroyable. Je me suis trop retenu et ne pmf 
plus me taire. Vous connaissez , «ans doute , Py* 
thoclès (1) , fils de Pythodore. Jetais fort: lié avec 
lui , et jusqu'à ce jour, il »*y avait -eu -entre nous 
aucun refroidissement. Mais depuis qu'il a vu Phi- 
lippe , il m'évite quand il me rencontre , et s'il est 
contraint de m'aborder , il se retire aus&itôt, de 
peur qu'on ne nous apperçoive ensemble. Au Ken 
qu'on le voit se promener avec Eschine , faire le 
tour de la place publique , raisonner et délibérer 
avec lui. Mais n'est-il pas affreux , Athéniens , que 
les créatures et les agens de Philippe , frappés do 
caractère de ce Prince , et croyant le voir sans cesse 
« leurs côtés, pensent ne pouvoir lui cacher la moin- 
dre de leurs démarches , mais devoir régler selon 
ses vues leur haine et leur amitié ; tandis que des 



(1) Ce Pythoclès est sans doute le même dont il est parlé 
dans la harangué du même Démosthène sur la commue. Voyes 
6S. 
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sàfeyens uniquement .occupés de vos Êntévêts , )fc- 
•joux-de yotre confiante et incapables 4e la trahir y 
gut trouvent chez vous que stupeur , insensibilité y 
*t que moi-même je me voye forcé de combattre 
iL'égal 'à égal y sous vos jef&x.^ contre des scélérate 
Ixmt les crimes tous sont cownus ? Vo*&ez->vous sa- 
voir la raison de cette différence ? Je vais vous rap- 
prendre ; et ne me sachez pas mauvais gré , si je 
mus dis la vérité. 'Philippe , qui test seul , chérit 
dtaehiment et sans partage ceux qui secondent ses 
projets 9 comme il hait ceux qui les traversent : au 
lieu qu'aucun de vous «en partkuhflrJne peut s'ima- 
giner que quiconque sert on dessert la patrie, le sert 
eu le dessert li&mêttié. H 'est des motifs qui vous 
louchent chacun plws fortement que Pmtérêtptfblic, 
et 4[ui souvent vous entraînent ; la jalousie 7 lamau- 
raiseiumeur y une fausse pitié r les -égards pour la 
sollicitation y et mille autres* Quand on échappe- 
rait À tout le reste , pourrait-on échappe* à l*envie , 
qui ne peut Voir sans douleur un citoyen intègre et 
zélé ? Les fautes qtti naissent en détail de ces dé- 
sordtfes , se multiplient peu à peH , et produisent , 
en somme, le malheur de Pétat. 

JP*ehez garde , Athéniens ,4e Vcrtté laisser toucher 
dans cette cause par aucun defc ntotifs'dont je parle, 
et ne renvoyez pas absous un htmrme qui votis a 
causé 'de si-grands préjudices. Que uira--t-on si vous 
l'épargnez ? La ville d'AlfcètteS à député vers Phi- 
lippe , Philocfâte , Éscnine , Phrynôli , Démos- 
thène. — ( \ ) Eh hieft ! Celui-ci , loin de s'être 

mmusasssm il ■ - i i ^ 1 » 

(î) Pour entendre tout cet endroit, il faut supposer une 

espèce de dialogue. Plus bas f paie sa table et ses plaisirs 1 » 

En grec , achète Met VtiUftUàhVs et des poissons. 3Us Athéniens , 
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enrichi dans son ambassade , a racheté y à ses d& 
ipens les prisonniers : celui-là , c'est Philocrate r 
*le l'argent qu'il a reçu pour trahir sa patrie, paie 
sa table et ses plaisirs» Un autre , c'est l'infamt 
Phrynon, a envoyé son fils , encore adolescent^ 
au roi de Macédoine (1). Démosthène n'a rien &i*. 
d'indigne ni de l'état , ni de lui. Non content dV 11a 
voir rempli la charge de chorège, et d'avoir équipéf 
à ses frais , des vaisseaux , il a cru devoir fournir k m 
rançon des prisonniers , et n'a pu soufirir que , buts 
d'argent , ses concitoyens vissent prolonger leur 
captivité. Eschine , loin d'avoir délivré aucun pri- 
sonnier , a procuré au monarque les moyens d'as-- «u 
servir tout un pays de nos alliés , plus de dix mill» 
hommes de leur infanterie et près de dix mille ds* 
leur cavalerie. — Eh bien î qu'est-il arrivé de Ul 
—Maîtres du sort des coupables y instruits de tout 

depuis long- tems , les Athéniens — Qu'ont-ik 

lait? — Renvoyant absous des perfides qui s'étaient 
laissé corrompre , qui s'étaient déshonorés , eux f I 
leurs enfans et leur patrie , ils ont jugé que c'étaienl 1 
des hommes qui savaient conduire leurs affaires f 
et que celles de la ville n'allaient pas mal. — Et 
l'accusateur, comment l'ont-ils regardé ? — Comme 
un insensé , qui ne connaissait pas les ressource! 
de la ville , et ne savait où jeter son argent. Qui 
donc y Athéniens , âpres de tels exemples , ses* 
jaloux de se montrer intègre ? Qui voudra se char- 
ger des soins d'une ambassade , sans nul esprit à* 
cupidité , si vous ne témoignez pas plus de confiance 



* 
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et e»géaend les Grecs , éoàemt fcaads de pointa» : eéaMi 
des vêts dé&csts 4e feus tables. 
(1) Veyes*lKslMat > psrnffOKtàcefiù > y*g. Si^ 
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ceux qui ont refusé de l'argent qu'à ceux qui en 
nt reçu ? Ainsi , ce n'est pas un jugement que voua 
Liez prononcer en ce jour , non , c'est une loi que 
dus allez porter , qui décidera à jamais lequel vaut 
fcieux ou de se Tendre sordidement aux ennemis , 
a_ns une ambassade , ou de se dévouer noblement 
t sans aucun intérêt au service de la patrie. Il ne 
mt pas de témoins pour le reste , on en va pro^ 
taire aux fins de prouver que Phrynon a envoyé 
on fils à Philippe (1). 

Eschine n'a donc pas accusé Phrynon d'avoir 
nvoyé SLon fils au roi de Macédoine , sans respect 
>our sa jeunesse ; et si un citoyen , dans la fleur de 
'Âge , distingué par sa figure , a vécu avec trop peu 
-« réserve , et n'a pas prévu les soupçons auxquels 
^ beauté peut donner lieu , il accuse ses mœurs S 
Wlais il faut vous dire un mot du décret d'invitation j 
*avais presque oublié cet article , dont il est à pro- 
pos de vous parler. Au retour de la première am-» 
Passade , je fis passer, dans le sénat , un décret que 
e rapportai dans les assemblées du peuple où vous 
leviez délibérer sur la paix. Dans ce décret } n'ayant 
j&core vu ni entendu rien qui annonçât les préva- 
ications des députés , et me faisant une loi de la. 
xmtume , je leur décernais des éloges et je les 
nvitais au Prytanée , je l'avoue 5 j'ajoute même, 
me j'ai ouvert ma maison aux députés de Phi- 
ippe , et que je n'ai rien oublié pour les recevoir, 

(1) L'orateur continue de parler ayant que les témoins pa- 
raissent! et ne fait lire leur déposition qu'après avoir encore 

lit quelque chose. — Et si un citoyen C'est de Timarque 

}u'il est ici question , comme dans plusieurs autres endroits qui 
luirent. 
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honorablement. En effet , ayant tu qu'ils te pi- 
quaient de traiter leurs hôtes ayec noblesse et mt* 
gnificence , je n'ai pas cru devoir leur céder cette t 
gloire , maïs tâcher de remporter sur eux-mêmer fo 
en cela. Eschine dira tout-à-l'heure ; Démo9thèai 
a lait lui-même notre éloge ^ il nous a invités** 
Prytanée : mais il ne distinguera pas les tem»^ 
et ne dira pas que tout s'est passé avant que Pétai 
eût souffert quelque préjudice , avant que la cor* 
rnption des députés fut manifeste 7 au momest 
qu'ils arrivaient de la première ambassade , dent 
ils avaient à rendre compte au peuple , enfin avant 
qu'on eût pu se douter que Philocrate dût porter 
des décrets nuisibles y et qn'Eschine dût les appuyer 
de ses discours. Si donc il vous parle de mon «U* 
éret y rappelez-vous qu'il est antérieur à leurs pri» 
varications. Je n'ai eu, depuis , aucune liaison avee 
• eux , aucune société. Greffier y lisez la dépositioa 
des témoins* 

On lit la déposition (1). 

Philocharès et Aphobète , frères d'Eschine , sol- 
liciteront peut-être pour lui. Vous ne manquez £as, 
Athéniens , de réponses solides à leur faire. Voici 
ce que vous devez leur dire , sans rien craindre et 
sans dissimuler : Aphobète et Philocharès , quoique 
Votre métier , à vous , Aphobète y soit de peindre 
des enseignes et des tambours , et que vos frère» 

(1) C'est la déposition des témoins, qui attestent que Phrynon 
a envoyé son fils à Philippe.— Philocharès et Aphobète. ... Eschine> 
dans son discours, tâche de donner une idée plus "avantageuse 
die sa famille, et de détruire les mauvaises impressions <pft 
Démpsthène en veut faire prendre. 



SUR LES PREV. CE L'AMBASSADE. 38*» 
rissent des greffiers subalternes et des hommes du 
ommun ( ce qui , sans être un crime , n'est pas 
xi titre pour commander des troupes ) , nous tous 
svons nommés ambassadeurs et généraux , emplois 
as plus honorables qui soient dans la république. 
Lucun de tous n'eût-il prévariqué , nous ne tous 
«rions encore aucune obligation , et c'est tous qui 
tous seriez redevables de tous aToir donné la pré- 
îérence sur des citoyens qui la méritaient. Mais si, 
buis les fonctions même dont tous avez été ho- 
îorés , un de tous a grièvement prévariqué , ne 
levez -vous pas éprouver notre rigueur plutôt que 
ootre indulgence ? Oui, et je pense ainsi. Peut- 
être qu'ils insisteront , et qu'avec cette voix et ce 
Iront, qui lait tout leur mérite , ils tous diront qu'il 
est bien pardonnable de secourir un frère. Ne tous 
rendes* pas , Athéniens , et pensez que , s'il leur est 
permis de venûç au secours d'Eschine , c'est un de- 
voir pour tous de défendre les lois , l'état en gé- 
néral , et sur-tout la religion , du serment que tous 
avez prêté avant de monter au tribunal. S'ils vous 
supplient d'absoudre leur frère , demandez-leur si 
c'est comme innocent ou comme coupable. Si c'est 
comme innocent, je dis moi-même qu'on doit l'ab- 
soudre : si c'est , dans tous les cas , et quoi qu'il 
ait fait, ils tous supplient donc d'offenser les dieux 
par un parjure ; car les dieux connaîtront tos sut 
frages , encore qu'ils soient secrets» Et ce secret des 
suffrages est un trait de sagesse dans le législateur. 
Comment cela ? c'est que , par ce moyen , l'accusée 
ne peut savoir quel, est le juge qui lui a été favora- 
ble , et que les dieux n'en sauront pas moins quel 
est le juge qui s'est parjuré. Or, ne vaut -il pas 
«lieux que chacun de vous ne prononce ries que 
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mêmes tcts , Eschine , je pais les toi 
tous , et en tous les appliquant dan» cette cause, 
je ne ferai rien qui ne soit à propos. QtnamqiitiL^ 
fréquente Philocrate et agit de c on cer t arec fai 
dans une ambassade, je n'en demande pas daw 
tage ; je sais qu'il a pris de l'argent, comme Huk; 
craie qui Paroue. Mais lui qui traite les aubes fc 
▼ils déclamateurs et de ruses sophistes , qui kar 
prodigue les injures , mérite lui-même, incontaste? 
bleinent , les dénominations odieuses qu'il leur 
donne. Les Ters qu'il a cités, sont du Phéni* d'En» 
ripide. Cette pièce ne fut jamais représentée. ni ptf 
Théodore , ni par Aristodènie, sous lesquels Etr 
chine a joué les troisièmes rôles ; elle le fat par 
Molon et par quelques autres de-nos anciens actenOt 
Mais PAntigone de Sophocle fut sourent donnée 
par Aristodème et par Théodore : elle est pieijfe 
de beaux Ters , de vers instructifs, pour les peuple*} 
qu'Eschine a négligé de rapporter. , quoiqu'il les 
eût déclamés souvent et qu'il les sût très-bien. Car, 
sans doute , tous n'ignorez pas qu'on fait quelque- 
fois la faveur aux acteurs des troisiètaes rôles , de 
jouer les rôles de roi (1) , et de paraître sur k 



de débauche de Tito arque. Il en est beaucoup parlé dans la ht* 
rangae d'Eschine contre lïmarque. Démosthène semble annoncer 
qu'il cite , en propres termes , les réflexions d'Eschine après 1m 
yers d'Euripidt * L cependant je ne tronre. 9 dans la harangue de 
cet orateur , ni les choses , ni les paroles* 

( 1 ) Apparemment qu'on donnait quelquefois à jouer aux piaf 
faibles acteurs- , des rôles de roi qui n'étaient pas difficiles , Ojk 
il fallait plus représenter, .que parler, on agir avec feu : tel est; 
dans Antigone , le rôle de Créon , qui est un rôle tranquille ep 
froid. 
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frcène portant le sceptre et le diadème. Or , voyez 
somment , dans cette pièce } le poète £ait parler 
Ub Créon-Eschine , qui , dans son ambassade , ne 
p*estpas appliqué les vers qu'il avait débités sur 1» _ 
l&éâtre , et qui , dans son accusation contre Tï- 
niarqne, ne les a pas cités aux juges. Vous , gref- 
fier , faites-en lecture. 

V b b. s de Sophocle (i). 

» Il est impossible de connaître les sentimens r 
a» Pâme et lé caractère d'un homme qui n'a pas 
a» encore vécu sous l'empire des lois , et géré les 
a» charges de l'état. Tout ministre d'une républi* 
a>. que , qui ne lui donne pas les meilleurs conseils, 
» et dont la crainte enchaîne la langue., je l'ai 
3> toujours regardé et le regarderai toujours comme 
» un méchant. Quiconque a des amis qu'il p&* 
ftî fère à la patrie , est à mes yeux un personnage 
» vil et méprisable. Pour moi ? j'en atteste Jupiter 
» qui connaît tout, je ne garderais pas le silence, 
» si je voyais mes concitoyens exposés à périr , si 
» je voyais le désastre s'avancer contre eux 5 j'évi- 
» terai8 sur-tout de prendre pour ami l'ennemi de 
» la patrie 9 persuadé que nous lui devons tout à 



(1) Les vers de Sophocle , que j'ai traduits en prose , sont 
tirés de 1* Antigone de ce poëte , et sont mis dans la bouche du 
roi Créon. Je les ai traduits en prose , parce que j'ai craint de ne 
pouvoir bien rendre en vers les pensées de Sophocle. D'ailleurs , 
j'ai annoncé dans le volume précédent (et j'ai dit pour quelles 
raisons ) que j'avais pris le paru de traduire et de publier en prose 
les pièces de vers grecs que je rencontrerais dans les orateurs , 
excepté celles que j'avais déjà traduites en vers ayant de prendre 
ce parti. 

ni. »5 



5i 
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» cette patrie , que nous ne manquerons ja 

»> d'amis tant qu'elle subsistera ? tant que 

*> jouirons avec elle d'une navigation heureuse. 
Eschine ne s'est pas rappelé ces vers dans 
vjours de son ambassade ; mais, ne trouvant riai 
d'aussi grand ni de plus utile que l'amitié de Pli l 
lippe , il l'a préférée au salut de la patrie , et a A ^ 
un éternel adieu à Sophocle et à ses maximes. Qo» ' J 
qu'il vit le désastre s'approcher de nous avec Pa* * 
mée qui marchait vers la Phocide , loin de Pas- B 
noncer et d'en avertir , il l'a caché , il a second M 
l'entreprise , et empêché qu'on ne vous en parlit, n 
oubliant , sans doute , qu'il devait tout à sa patrie] ù 
que c'est dans cette patrie que sa mère, avecl'a* F 
gent des initiations et des expiations , nous a élef 
ces rares personnages ; et que son père, qui, comnJr 
je l'apprends de nos anciens , tenait école près ijr 
héros médecin (1) , vivait misérablement , mais J' 
enfin , vivait ; que c'est dans cette patrie que ses K 
frères et lui , greffiers subalternes , au service de tons 
les tribunaux , faisaient argent de leurs prévaiic* 



■s 



(i) Qnelones sarans prétendent ami ce héros mfilnii * 
Acuunait Toxare , qu'il était étranger, et «n'on c éltmail 
les aus à Athènes «ne (ete en son hotmenr. Le m gît Déiii 
thèse y dans la harangne sur la couronne , dh «ne le père dft* 
chine serrait, en qnaKté d'esclave , Hplas, mnttic d'as» 
aaprés dn temple de Thésée. Est- ce ta anênae — rcéW aafl 
«apporte kàî et y arait-fl, nnpfèa dn temple de Thésée,** 
ctfttne on chapelle dn héros médedn? . jmntt anx m at 
fims nV tê*Êp en grec, mmirù dm» mas a» Tmifni HsfTî- 
ctntkm parle dn Thmimt; il dk «n'oa ippilshl à iihfnff » 
Yk*Us, la «aile oà management les nrymmen, à emmené* 
mm* r ai n e de cette salle. En génétal, mm 
t*«t mm hàsi cm tons* arec m 



I 
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tiQTis , et que par la suite , élevas au rang de gref* 
prçrs publics, ils Qttt été* pourris deu* an$aux Irai* 
de l'état ; qu'enfin , c'est de ce$te même patrie qu? 
nous Pavons yu partir pour un© ambassade. Il n'a 
beau compte d'aucun de %e$ bienfait ; e|, loin de 
lui procurer une hçureu$e navigation , il l'a ren.- 
versée 1 submergée , liyrée aux ennemis , autajtf 
qu'il 4tait en son * pouvoir,. Et vous n'êtes pa§ , 
X&çhinS , un vil sophiste , un misérable discour 
^reur , un homme pervers et ennenù des dieux, 
^rous qui , affectant de taire des maximes que tous 
payiez pour les avoir déclamées souvent , ave* re r 
cueilli et cité , pour perdre un citoyen , des vers 
*jui ne furent jamais dans vos rôles ! 

Mais yoyez , Athéniens , ce qu'il disait de So- 
Jon (1). Ce grand homme , disait-il , représenté 
tenant la main dan? sa robe , donnait unje idée de 
Ja sagesse des ministres #alor$. C'était un trait 
malin qu'il cçmptait lancer contre la pétulance <fc 
Timarque. Toutefois on dit à Salamine ? qu'il n'y 
a pas encore cinquante ans que la statue est faite ; 
et l'on en compte près de deux cent quarante 
depuis Solon jusqu'à nous. Ainsi l'ouvrier qui l'a 
représenté dans cette attitude , ni même son aïeul; 
ne peuvent l'avoir vu. Cependant pschine. en a 
parlé aux juges , et ai^cb^ de la rendre , eu ajou» 
■tant le geflte à la parole. Mais ce qui était bien 



(1) Sol oa , fameux législateur d'Atbànes. Nous verrons ensuite 
pourquoi on lui avait érigé «ne statue à Salamine. — Plus bas f 
près de deux cent quarante depuis Solon jusqu'à nous. Est-ce 
depuis la naissance , depuis la mort , depuis Je ministère de 
folen 1 Cette expression vague , depuis Solon , a embarrassé 
«eux qui ont voulu vérifier le calcul de Démosthène. 

*5* 
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plus essentiel pour nous qu'une simple attitude jf 
Vaine et la vertu de Solon , loin de chercher à les 
connaître et à les exprimer dans sa conduite , il a 
£ût tout le contraire. En effet y Solon , après la dé- 
fection de Salamine , et malgré la défense , sons 
peine de mort , de proposer de la recouvrer , pre- 
nant sur lui les risques du conseil , composa des 
vers (1) qu'il débita publiquement , et par-là ren- 
dit une place à sa patrie 7 et effaça la honte dont 
elle s'était couverte. Mais Eschine , qu'a-t-il fait ? 
une ville dont le roi de Perse et tous les Grecs vous 
avaient déclaré possesseurs légitimes y Amphipo- 
lis , il Fa vendue à Philippe , et il a appuyé de ses 
discours le décret de Philocrate qui la livrait à ce 
prince. C'était bien à lui , je vous le demande , à 
citer l'exemple de Solon. Et ce n'est pas seulement 
chez vous qu'il agissait de la sorte ; en Macédoine, 
il n*a pas daigné prononcer le nom d'Amphipolis, 
objet principal de son ambassade. Et voici , entre 



(1) Solon aimait beaucoup la poésie. Il avait renfermé dans 
vn'poè'me une grande partie de ce qu'il avait fait pour la répu- 
blique , et mis ses lpis en vers. Il en avait fait plus de quatre 
mille , si, l'on en croit Diogène de Laerce. Plutarque rap- 
porte plusieurs fragmens de ses poésies. Far rapport à Sala* 
mine , l'histoire dit que les Athéniens , fatigués, de la longue 
,ct rude guerre qu'ils avaient soutenue contre les Mégariens 
pour la possession de cette ville , défendirent , par un décret , 
de rien proposer sur cette affaire, sous peine de mort. Solon, 
ne pouvant supporter la honte d'une pareille lâcheté , et voyant 
que les jeunes gens ne respiraient que la guerre , mais que per- 
sonne n'osait ouvrir la bouche , contrefit l'insensé , se jeta' dans 
la place publique , prononça lçs vers qu'il avait composés au 
•ujet de Salamine. Les Athéniens révoquèrent le décret , et lit 
ville fut reprise. 
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litres choses , ce qu'il vous disait à son retour , et 
ue tous devez vous rappeler : J'aurais pu parler 
l'Araphipolis , mais je m'en suis abstenu , parce 
ue je voulais laisser cette partie à Démosthène. 
'renant aussitôt la parole , je disais qu'Eschina 
.'était pas homme à me laisser le soin de dire à 
hilippe ce qu'il était jaloux de lui dire lui-même ; 
ii'il aurait plutôt donné de son sang , que de céder 
n mot à personne. Au reste , Athéniens , comme 
avait reçu le prix de sa trahison , il n'aurait ja- 
lais pu contrarier un monarque, qui n'avait donné 
3 l'argent que pour ne pas rendre la place. Gi«f- 
3r j lisez-nous les vers de Solon ; on verra com- 
en il haïssait les hommes qui ressemblent à ce 
aître. Ce n'est pas à la tribune , Eschine , non , 
ais en ambassade , qu'il faut tenir la main dans sa 
>be. Après l'avoir tendue en Macédoine pour 
cevoir , et par cette bassesse avoir fait rougir 
>tre patrie , vous venez nous prononcer de beaux 
scours y et nous débiter d'une voix sonore de 
isérables lieux communs long - tems médités, 
oyez - vous donc que , pour vous soustraire, à la 
iine de tous vos crimes y il suffise de venir avec 
geste et le ton d'un héros de théâtre , nous dé- 
amer de belles maximes , et vomir des injures 
>ntre moi ? Greffier , lisez les vers. . 

Vers d b Solon. 

Notre illustre cité , que Jupiter conserve , 
Par l'effort des mortels ne peut jamais périr : 
La fille de ce dieu , la raillante Minerve , 
De son bras protecteur se plait à la couvrir. 
Ses propres citoyens conjurent sa ruine : 
Pour un vil intérêt , le ministre imprudent 
Attaque sa puissance > et sourdement la mine* 
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Des premiers magistrats le crédit insolent 
Secômfe sans puoeur ton projet téméraire. 
Leur orgueil de l'état enfante les malheurs i 
De la cupidité leur ame mercenaire 
Saint avidement les conseils séducteurs. 
Rien né peut contenter des cœurs insatiable» 
Qui ne sauraient jouir , dans Une heureuse paix , 
JDès Wehs dont le dèéir nMÎS rend plus misérables. 
Mais déjà , sans horreur pouY tes p\+ê hoirs ferait** ' 
Ct brulàmt de grossir lents injustes richesses , 
Us boivent à longs traits le sang des malheureux. 
Fbur eux tout est permis , la fraude et les bassesses > 
Le piHage et les rois : leur brigandage affreux 
Ne respecte aucun droit , ni sacré , ni profane ; 
Ils exercent par-tout leur aride fureur. 
L* justice lëà roh, et fejà lès cphuuniit ; 
Du cruiie y ce sévère et terrible v%njteur y, 
Semblé avoir ouMfié leu* «èufable &«ftfeftd»t 
ftîafe -â les a suivis de son perdant regard ; 
21 observe leurs pas, il approche en silence , 
D'autant plus rigoureux , qu'il arrive plus tard. 
Tout l'état cependant , victime «le leur rage , 
Éprouve dans son sein les maux les plus cruels,. 
!Et se forge les fers d'un &dlghe esclavage. 
Êàrmâ lés citoyens qatto débuts crftnrttels ! 
L énnefni les aïtaqye > et le î^lftlvfe honVicide> 
Dévore là jeunesse , en moissonne la €%ur. 
Le peuple, que conduit l'homme rajaste et perfide y 
Vaincu de tous côtés ^ voit tomber sa grandeur. 
L'indigent , sans espoir , vaincu , chargé de chaînes > 
Loin du pays natal , aux plus rudes saisons., 
Va gémir accablé de travaux et de peines. 
Ainsi les maux publics entrent dans nos maisons* 
En vain du riche altier les palais magnifiques 
Voudraient tes éloigner ; ils franchissent les murs;» 
Ils sauront le trouver dans ses vastes portiques > 
Et sous ses toits dorés tui porter des coups sûrs», 
O mes concitoyens ! redoutez la licence 
Qui trouble les états et les met aux abois ; 
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De vos législateurs chérissez la prudence ; 

Aimez le joug utile , aimez le frein des lois : 

Des folles passions il prévient les ravages. 

Pour le crime , les lois sont un heureux écueiL. 

De la sédition dissiper les orages , 

Enchaîner l'injustice et réprimer l'orgueil , 

Marquer d'un droit douteux les routes tortueuses , ' 

Contenir l'insolent , régler nos intérêts > 

Et tarir du malheur les sources dangereuse* : 

Des lois * pour les humains » voilà les grand» effets* 

Vous entendez , Athéniens , ce que dit Solon Ae$ 
itoyens traîtres à la patrie . et des dieux qui veil* 
înt à sa conservation. Pour moi, je pense et j'es- 
ère qu'il sera toujours vrai de dire que les dieux 
ous protègent* Il me semble même que tout ce 
ne nous voyons se réunir dans cette cause, est ui} 
?moignage sensible de leur protection. Voici com- 
ment. Un homme a commis , dans son ambas- 
ade , les délits les plus graves • il a livré à l'ennemi 
n pays où les dieux devaient être honorés par 
ous et par vos alliés ; et cet homme , poursuivant 
m de ses accusateurs , à réussi à le faire déclarer 
nfame. Pourquoi cela ? c'est afin que lui-même 7 
tant coupable . soit condamné , par vous , sans 
itié et sans indulgence* De plus , en accusant Ti- 
aarque , il s'est déchaîné contra moi ; et , dans 
me assemblée du peuple , faisant éclater son dépit , 
1 menaçait de m'accuser lui-même. Pourquoi ces 
nenaces ? c'est afin que vous m'écoutiez favorable- 
nent 7 moi qui ai suivi , et qui connais f dans tous 
eurs détails , les délits dont je Paccruse. Enfin , lui 
[ui a évité jusqu'à présent de rendre ses comptes 7 
es rend dans une circonstance où , vu les périls 
mi nous menacent f il n'est ni sur ni possible delfii?- 
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ser impunie ses corruptions. En éfiét , Athéniens, lie 
il convient , clans tous les tems , de détester et dt ^ 
punir les perfides qui se laissent corrompre j mais, & 
jamais votre sévérité ne pourrait être mieux placée , m 
ni plus universellement utile que dans les conjonc- s < 
tures présentes. 

Un mal contagieux s'est répandu dans toute k 
Grèce ; mal funeste , aux ravages duquel ne peuvent, 
vous soustraire qu'une vigilance extrême de vot» 
part j et une faveur insigne de la fortune. Les ci- 
toyens les plus distingués , ceux qui sont à la tête 
clés affaires dans leur république , renoncent volon- 
tairement à la liberté ; et , se parant des noms 
d'hôtes , d'amis , d'intimes de Philippe , ils cotfrent, 
lés malheureux ! au devant de la servitude. Le peu- 
ple et les magistrats qui devraient les réprimer, 
bu les punir de mort sur-le-champ , loin de sévir 
contre eux ^les admirent, les vantent , et envient 
leurs succès. Accru et fortifié par une émulation, 
dangereuse ? ce mal 9 avait déjà fait perdre aux 
Thessaliens ( 1 ) le rang et la considération dont 
ils jouissaient dans la Grèce ; ils vient encore de 
leur ravir la liberté , en livrant à des soldats macé- 
doniens plusieurs de leurs citadelles. Pénétrant dans 
le Péloponèse , il a armé les uns contre les autres 
les habitans d'Elie 5 il a 'rempli de démence et de 
fureur ces misérables qui, pour dominer dans leur 
patrie , et pour plaire à un prince étranger , ont 
trempé leurs mains dans le sang de leurs proches 

(1) Les Thessaliens s'étaient attachés à Philippe ; ils avaient 
en lui toute confiance ; mais ce prince ne les délivra de leurs ty- 
rans j que pour les asservir lui-même. — Plus bas, les habitant 
d'EUde. Voyez tome 2 , page 187. 
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% de leurs concitoyens. Il ne s'est pas arrêté là : 
ntré dans l'Arcadie , il l'a bouleversée ; et ces Ar- 
adiens , à qui l'amour de la liberté devait inspirer 
a. noblesse de vos sentimens, puisque seuls de tous 
&s Grecs ils peuvent se vanter comme vous d'êfro 
^nfans de la. terre qu'ils habitent (i) 5 les Arcadiens 
tix-mêmes , vils flatteurs du roi de Macédoine , 
«ai .érigent des statues , lui décernent des couron- 
nes, et décident de le recevoir dans leurs villes, 
^il paraît dans le Péloponèse. Les Argiens n'ont 
pas été plus sages. Yous aussi , Athéniens , il faut 
-c dire , vous ne pouvez user de trop de précautions 
Contre un mal qui , après avoir parcouru toutes les 
trilles d'alentour , s'est introduit , enfin , dans la 
•/ôtre. Tandis qu'il est encore tems , tenez-vous sur 
*os. gardes , et punissez ceux qui, les premiers, ont 
apporté chez vous la contagion ; ou craignez de ne 
reconnaître l'utilité de mes avis , que lorsqu'il n'y 
aura plus de ressource. 

Vous faut-il un exemple plus frappant et plus sen- 
sible que le désastre des Olynthiens ? infortunés ! 
ils n'ont péri que par une suite de ce désordre y 
comme le prouve toute leur histoire. Avant la ligue 
chalcidienne (2) , dans le tems où ils n'avaient en- 

(1) Les anciens disaient , des peuples qui avaient défriché un 
pays , ou qui n'étaient pas venus s'y établir d'ailleurs , qu'ils 
étaient nés du pays même , ou enfans de la terre qu'ils habitaient. 
On lf.s appelait en grec , autoctones , en latin , aborigines. Les 
Athéniens , les Arcadiens , et quelques autres peuples de la 
Grèce , passaient pour autoctones , ou nés dans le pays même 
qu'ils habitaient. Les Arcadiens étaient dévoués à Philippe. 

( a ) Ghalcide , ville d'Eubée , avait fondé dans la Thrace. plu- 
sieurs villes y dont Olynthe était la principale. Toutes ces villes 
•e réunirent et formèrent une ligue appelée Chalcidienne y du 



i 
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core que quatre cents cavaliers , ei que , tons ea> 
semble , ils ne formaient pas six mille homme* j 
les. Lacédémonien* Tinrent les attaquer arec desari 
mées considérables de terre et de mer , (LacAdr. 
xnone , vous le savez , dominait alors sur lHuiff Ia 
l'autre élément) $ assaillis par cette puissance ,& y 
ne perdirent pas une place , pas même un fart :3t 
remportèrent plusieurs victoires » tuèrent auxeif 
iiemis trois de leurs généraux , et , enfin , eondft; 
sent la paix aux conditions qu'ils voulurent. Mais} 
lorsque quelques-uns de leurs chefs eurent coav K 
inencé a recevoir des présens , et que le peuple, par ^ 
une ignorance stupide , ou plutôt par un tridl 
aveuglement , les eut regardés comme pins fidèles 
que ses ministres les plus zélés ; lorsqu'on a vu La* 
thène couvrir sa maison de boit qui lui étaient ea* 
voyés de Macédoine , Euthycrate nourrir d T immeii 
^es troupeaux de bœufs qu'il n'avait pas acheta 
d'autres rassembler du bétail de toute espèce, d'au? 
très élever des coursiers d'un grand prix; lorsqu'on 
eut vu le peuple qu'ils trahissaient, loin d'éclater et 
de les punir , les regarder avec admiration , les 
estimer , les respecter, vanter leurs talens ; lors , 
dis- je, que les choses en furent venues 1 ce point, 
et que la corruption eut prévalu , alors , quoiqu'ils 
eussent sons les armes mille hommes de cavalerie, 
plus de dix mille d'infanterie , tous leurs voisins 



Bom de leur fondatrice. Les peuples qui la formaient » se nom- 
puaient Chalcidienu Ayant cette réunion , les Lacédénonient » 
jaloux de la puissance d'Olynthe , qui croissait de joareajouT, 
l'attaquèrent virement. T^es Olynthiens , après une TÎgoareaat 
résistance , furent enfin obligés de se rendre. Suivant Désao*> 
tbène , ce fol à des condition* fort avantage 
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alliés j quoique vous les eussiez secourus da 
mille étrangers f de quatre mille de vos ci* 
:^hoyefes et de cinquante de vos vaisseaux , rien né 
jjfvt les sauver. En moins d'une année de guerre , 
^Sb avaient perdu, grâce & des perfides y toutes les 
**%Qles chateidientte6. Philippe ne pouvait suffire au* 
^Hflrts dfe ses créatures, et notait embarrassé que du 
I 9hoix. Il prit cinq cents cavaliers avec leurs armes* 
. *|ui lui étaient livrés par les chefs môme ç chose 
: ' 1 ' ^faouie et sans exemple. Mais les traîtres ne respeo 
laient ni la lumière du jour qui les éclairait, ni la 
'loi de la patrie qui les nourrissait , ni les temples 
1 iAeft dieux , ni les tombeaux de leurs ancêtres > ni la 
Prénommée qui devait publier leur infamie e tant la 
cupidité , A Athéniens , aveugle et transporte les 
esprits qu'elle dotaiite ! Vous , du moins, V6us > 
ftoyes plus sages , et , aftnés de rigueur contre de 
telles perfidies , punisse&des comrne elles le méri- 
tent. Eh ! serait-il raisonnable qu'après avoir porté 
le décret le plus sévère contre les traîtres d^Olyn- 
the (i), vous n'eussiez pas la force de punir, chee 
¥ous , des ministres prévaricateurs ? Greffier , l&ea>» 
*oas le décret au sujet des Olynthiens. 

On lit le décret. 

Les Grecs et les Barbares ont applaudi à ce dé* 
cret porté contre des traîtres , contre des hommes 

j ., I ■ Il ÉBlllI " « 1 I M I 

(t) Les Athéniens lurent si tdachés de là mine d*Olynthe t 
Qu'ils portèrent un décret contre les traîtres qni l'avaient livrée. 
Us furent prévenus par les vainqueurs pour les deux plus cou- 
pables. Euthycrate et Lasthène furent d'abord outragés de pa* 
itolea par les soldats macédoniens , *pi , *eya*t que Philippe 
semblait autoriser cette licence , lès aûves* e* pièces presque 
sous tes yeux. 
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ennemis des dieux. Puis donc que les présens dis» 
posent à la trahison , et que plusieurs n'en recoi-i^ 
vent que dans le dessein de trahir , regardez • | 
Athéniens , comme traître , celui de tos minutai 
qui reçoit des présens. Si chacun d'eux ne lirai 
part que les conjonctures , les affaires ou les sol* 
dats , c'est que chacun ne peut livrer que les objets] 
dont il dispose 5 mais tous méritent égalenu 
votre haine. Vous êtes les seuls des Grecs qm ,T 
dans cette partie , ayez des exemples domestiques, 
et qui puissiez imiter vos ancêtres , que vous ans 
raison de louer. Si le calme et la tranquillité dont 
vous jouissez maintenant , ne vous permettent pis 
de vous signaler par les mêmes expéditions , les 
mêmes combats et les mêmes exploits , vous pouves 
du moins imiter leur sagesse. La sagesse est <k\ 
toutes les circonstances ; et il n'est pas plus difficile 
et plus pénible d T ouvrir, que de fermer l'oreille à si 
voix. Le tems que vous mettez à délibérer, em- 
ployez-le h connaître et à décider ce qui convient 
dans chaque affaire 5 vous ferez prospérer la répu- 
blique y et soutiendrez la gloire de vos aïeux j si, as 
contraire, vous décidez mal, vous perdrez l'état, et 
vous déshonorerez la vertu de vos pères. Que pen- 
saient donc ceux-ci au sujet des présens ? Grenier, 
prenez la condamnation d'Arthmius (1), gravée sur 
une colonne , et faites-en lecture. D faut vous 
montrer , Athéniens , que vous regardez , d'un 
œil indifférent , des actions que vos ancêtres pu- 
nissaient du dernier supplice. Lisez , greffier. 



(1) Il est bcâucûap parlé de cet Aithmîus dans ue des M» 
lippi^ucs. Vove* second yolume, page iji et soir. 



I 
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On lit l'inscription de la colonne. 

Vous entendez ? Athéniens , ce que porte l'ins- 
cription : elle déclare ennemi du peuple d'Athènes 
et de ses alliés 9 Arthmius , fils de Pytonax ? de 
Zélie , lui et toute sa race,, Et pourquoi? parce qu'il 
01 apporté chez les Grecs l'or des Barbares* Ce qui 
prouve évidemment combien vos ancêtres veil- 
laient à ce que personne , quel qu'il fût , n'entre- 
j>rît de nuire , avec l'or , aux intérêts, de la Grèce : 
ml vous y vous ne songez pas même à empêcher 
«d'aucun Athénien ne nuise à la république d'A- 
*ûènes ! Mais a-t-on déterminé au hasard la place 
Jfe ^inscription ? non. Mais , dans un lieu tout 
consacré et aussi vaste que l'est notre citadelle , on 
a plficé la colonne à droite de la grande statue de 
^Sîinerve 7 monument qu'Athènes a élevé aux frais 
des autres Grecs , pour éterniser le souvenir de la 
guerre contre les Barbares. Alors 7 sans doute , on 
avait pour la justice un respect si religieux , et on 
punissait la corruption d'une manière si éclatante , 
$u'on crut devoir placer ensemble , et la statue àè 
Minerve , qui attestait la valeur des Athéniens , et 
l'inscription de la colonne , qui constatait la peine 
du coupable. Mais , aujourd'hui , si vous ne répri- 
mez les excès dont nous sommes les témoins , bien- 
tôt les méchans , sûrs de l'impunité , se feront un 
feu de cette infamie. « 

Au reste , Athéniens , ce n'est pas dans cette 
fceule action que vous devez imiter vos ancêtres f 
tuais dans plusieurs autres qui ont suivi. Vou* 
savez , je pense , pour l'avoir entendu dire 7 que 
Callias j fils d'Hipponique (i) ? était chef de l'am- 

( i ) ArtaxerSès Longue-main , roi de Perse , iatigué d'un* 
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ne fom faire aucun tort ? du moins arec ci 
sauce. St de tons les délits, pour lesquels les dis* 
tés dont je parle furent condamnés k mort , il 
est un que n'aient pas commi s Esctirnc et ses co 
pbces , faites-moi sabir la même peine 9 fj es»' * 
sens. Examinons la chose. Attemdm f dit la smv = 
tence , que les députés oui mgi comtre lu 
et le décret. (Test-là le premier grief. — Mais 
Si'ant-ils pas agi contre leur commission? Le décret K 
de notre ambassade porte que la paix s'étendra asr ■ 
Athéniens et à leurs alliés : n'ont-ils pas exclu èti 
traité les Phocéens nos alliés ? Le décret ordora» 
qu'on ira prendre dans chaque Tille le serment det 
chefs ; ne se sont-ils pas contentés du serment iê 
ceux qne leur envoyait Philippe ? Le décret interdît 
toute conférence particulière avec le prince : ont-ut 
cessé de traiter en particulier arec le prince ?— 
Attendu, ajoute la sentence, que quelques-uns <?c*tn 
eux ont été convaincus d'avoir fait de faux rapports 
dans le sénat. Mais ceux-ci en ont fait devant le 
peuple ; et par où sont-ils convaincus ? par k 
preuve la moins équivoque $ par les événemens : ! 
car il est arrivé tout le contraire de ce qu'ils ont 
promis au nom de Philippe. — Attendu , dit en- 
core la sentence , qu'ils nous ont écrit des fausseté** 
— Ceux-ci n'en ont-ils pas écrit ? — Attendu , dit- 
elle , qu'ils ont trompé nos alliés , et qu'ils ont reçu des 
présens. — Au lieu de tromper simplement nos 
alliés , ceux-ci les ont entièrement perdus : ce qui 
est bien plus que de les avoir trompés. Quant aux 
présens , s'ils niaient en avoir reçu , il faudrait les 
en convaincre; mais puisqu'ils en conviennent y il 
ne reste qu'à les envoyer au supplice. 

Vous donc 7 Athéniens , vous les enfans de ceux 
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ttême-qui ont rendu la sentence , et dont quelques* 
ins* l'ont rendue avec eux * tous aurez souffert 
pi'Epicratç , un des bienfaiteurs du peuple , un de 
3èux qui l'avaient ramené du Pirée * ait été puni 
3e mort 5 dernièrement encore > tous aurefc laissé 
condamner à une amende de dix talens Thrasy- 
bule y fils du fameux Thrasybule (1) , cet ami du 
peuple y qui l'a ramené de Phyle ; vous aurez laissé 
Jubir la même peine à un des descendants d'Haï- 
inodius et d'Aristogiton , de ces deux hommes 
célèbres qui tous ont rendu les services les plus 
pnportans , en récompense desquels vous avez 
décidé , par une loi , qu'ils auraient part aux liba- 
tions dans nos temples et dans nos sacrifices , qu'ils 
seraient chantés et honorés à l'égal des dieux et 
des héros ; vous aurez vu ces trois citoyens subir 
Une condamnation , sans que ni la pitié , ni l'in* 
iulgence , ni les larmes d'enfans qui portent le nom 
le vos bienfaiteurs ; sans que rien , en un mot, pût 
idoucir la rigueur de la sentence : et le fils d'un 
^tromète, d'un simple maître d'école , le fils d'un© 
xlaucothée , d'une prêtresse de Bacchus y qui con- 
tuit les troupes de Bacchantes, et qui exerce des 
onctions dans lesquelles une autre , avant elle , a 

(1) Thrasybule , fameux général d'Athènes, qui délivra sa 
«trie de trente tyrans qui l'opprimaient. Suivi d'un petit nombre 
l'amis , il se retira d'abord dans Phyle 9 forteresse de i' Attique , 
»u une partie du peuple s'était réfugiée. — Plus bas , un des 
lescendans d'Harmodius et d'Aristogiton. Ulpien croit que 
tétait le général Proxène : il n'appuie d'aucune preuve son. 
roinion. Harmodius et Aristogiton sont fort connus dans l'his- 
oire d'Athènes. Tous deux , de concert , tuèrent Hipparque , 
ils de Pisistrate , tyran de cette ville. Ils furent regardés par les 
athéniens et honorés comme les libérateurs 4e la patrie. 

in. 2* 
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été punie de mort (i) ; un tel homme , né àe teïfl 
parens , un homme que vous êtes maîtres de punir) 
tous le renverrez absous , comme si lui > son père, 
ou quelqu'un de sa race , vous eussent rendu quel- 
que service ! Où sont donc les chevaux , où sont 
les vaisseaux qu'il nous a procurés ? Dans quelle 
expédition militaire , dans quelle charge publique 
s'estril distingué ? Par quelle contribution , par quels 
travaux et quels périls a-t-il prouvé son zèle? Danl 
quel de ces objets et dans quel tems a - t * on tu 
Ëschine et sa famille se rendre utiles à la répu- 
blique ? Vous eût-il bien servis dans tout le teste , 
il mériterait la mort , pour avoir manqué de droi- 
ture et de désintéressement dans l'ambassade. Mais, 
s'il n'a servi l'état , ni dans ce dernier objet , ni 
dans les autres , ne le punirez- vous pas? Ne vous 
rappelerez - vous pas ce qu'il disait , en accusant 
Timarque ? xju'il (2) n'y avait rien à espérer d'un 
état qui ne montrait point de vigueur contre les 
coupables , ni d'un gouvernement où les, sollicita- 
tions et la pitié remportaient sur les lois $ qu'il ht 
fallait vous laisser attendrir, ni par les pleurs et le 
grand âge de la mère de Timarque , ni par le mal- 
heur de ses enfans , ni par aucune autre considé- 
ration } mais vous convaincre que , si vous laisses 



(1) Ulpien pense que Démosthène parle ici d'une Ninus , 
apparemment aussi prêtresse de Bacchus , qui fut accusée pat 
Ménéclès de composer pour de jeunes gens des philtres amou- 
reux. 

(2) Ce que Démosthène rapporte comme ayant été dit par 
Eschine dans la harangue contre Timarque , ne s'y trouve pas. 
Nous avons déjà fait plus haut la même observation. Ce qui 
semble prouver que cet orateur avait dit bien des choses en parj 
lant , qu'il n'a pas laissées parlent. 
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ûiner les lois et le gouvernement , vous ne trou-* 
eties personne qui voulût s'attendrir pour vous* 
Jn citoyen malheureux est diffamé , parce tjuHl à 
ai qu\Eschine avait prévariqué ; et vous laisseriez 
mpuni le prévaricateur ! Et pourquoi l'épargneriez* 
rous? S'il a cru que des citoyens qui n'ont péché 
Jie contre ,eux - mêmes > méritaient un châtiment 
si rigoureux > quelle peine des juges , fidèles à leur 
serment r ne doivent - ils pas infliger k des cou- 
pables qui ont péché si grièvement contre la répu- 
blique ; et dont Eschine est convaincu d'être le 
complice ? Mais , dit - il , la condamnation de 
Timarque réformera nos jeunes gens : mais la 
pienne réformera nos ministres, qui jettent la répu- 
blique dans les derniers périls^, et qui ? je crois , 
méritent toute notre attention» 

Mais il faut vous apprendre que^ s*il a perdu 
Timarque > ce n*est pas pour apérer la réforme de 
Vos en&ns, qui sont assez sages par eux-mêmes j 
et vous préserve le ciel d'avoir jamais besoin , pour? 
eux , de réfbrmateurstels qu'Eschine et Aphobète I 
il faut ^ dis - je , vous apprendre que , s'il a perdit 
Timarque , c'est que celui - ci 1 étant sénateur > 
proposa de punir de mort ( 1 ) quiconque serait 
convaincu d'avoir envoyé à Philippe des armes ou 
des agrès de vaisseaux. En voici la preuve. f)epuis 
combien de tems Timarque haranguait-il le peuple? 
depuis très-long-tems. Or y dans tout cet intervalle 
où Eschine n'a cessé d'avoir part à Madministra- 
ûon, il n'a jamais paru ni indigné ni révolté de 
Voir un pareil homme monter à la tribune ; ce 



(1) Je ne vois nulle part à quelle occasion Timarque ayait 
proposé le décret dont parle Démosthène. 



m 
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n'est qu'à son retour de Macédoine , et après s'étïl 
Vendu à Philippe , qu'il a entrepris de l'en exclu», 
Greffier, lisez le décret de Timarque. pi 

On lit le décret» 

Celui donc qui , pour votre intérêt , a proporf 
qu'il fût défendu , sous peine de mort , d'envoyer 
des armes à Philippe , a été condamné et diffami j 
et celui qui a livré à ce prince les armes de ittj 
alliés , c'est lui qui accusait et qui débitait, grani 
dieux ! ces longs discours contre le désordre des 
mœurs , assisté de ses deux beaux - frères , 4pî à. 
peuvent se montrer sans exciter la clameur publi- 
que ; de l'infâme Nicias , qui. s'est vendu à Cabriaàj 
en Egypte 5 du détestable Cérybion(i) , qu'on art) 
/sans masque et sans pudeur , se signaler dans les 
folies des bacchanales. Mais , que dis- je? j'oubliais 
son frère Aphobète, qui l'animait par sa présence. 
Et alors , quel torrent de paroles f et que de vaines 
déclamations sur le désordre et sur l'infamie ! 

Mais parlons de l'opprobre où sa perversité et 
.ses discours trompeurs ont jeté notre ville. Je sup- 
primerai le reste , et ne dirai rien que vous ne 
sachiez tous. Autrefois , Athéniens , les Grecs 
étaient empressés de savoir ce qui avait été résolu 
chez vous ; aujourd'hui , c'est nous qui courons 
dans les places publiques , qui prêtons l'oreille pur 



(1) Ce CérybioB était sans doute Epicrate , beau-frère d'Ef 
chine. Cérybion , suivant Ulpien , était un sobriquet injurieux* 
Eschine appelle Philon , son autre beau-frère , qu^Démosthè* 
nomme Nicias. Cabrias , fameux général athénien , avait 
secouru , contre le roi de Perse , Tachos , monté sur le trônf 
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ivoir ce que les autres ont décidé. Que font le* 
rcadiens ? qu'ont ordonné les Amphictyons ? ou 
l Philippe ? est-il en vie ? est-il mort? N'est-ce pas 
. ce qui nous occupe ? Pour moi 7 ce que je crains y 
j n'est pas que Philippe meure ou qu'il vive , mais 
11e la haine contre les traîtres et l'ardeur à les 
unir ne vivent plus en vous. Philippe, malade ou 
a santé , n'a rien qui m'épouvante , si vous con- 
srvez votre ancienne vigueur. Mais si des hommes 
ui 'se laissent corrompre par ce monarque, sont 
ssurés chez vous de l'impunité ; s'ils sont soutenus 
ar quelques-uns des citoyens à qui vous donnez 
otre confiance , et si ceux-ci parlent aujourd'hui 
our eux après s r être défendus 7 par le passé 7 d'agir 
our Philippe 7 c T est-là ce qui m'épouvante» 

Car enfin , Eubulus (1) r d r où vient que , dans 
a. cause d'Hégésilée , votre cousin , et dernièrement 
lans celle de Thrasybule , fils de Nicérate , votre 
mêle , qui vous appelaient à leur secours , vousr 
gardâtes le silence pendant tout le tems de la dis- 
cussion 7 et qu'au moment où on allait prononcer 
a peine , loin de parler pour eux aux juges , vous 
^élevâtes la voix que pour leur proposer vos ex- 
;uses ? Pourquoi , ayant refusé votre assistance à 
ras parens et à vos proches 7 prenez-vous au j our- 

(1) Eubulus , ministre d r Àtliènes r qui avait beaucoup de 
crédit dans la ville. Hégésilée commandait en Eubée lorsque 
tes Athéniens envoyèrent du secours a Flutarque : c'était un 
komme sans mérite. On l'accusait d'avoir secondé Flutarque: 
dans ses perfidies. — Thrasybule y fih de Nicérate. On connaît le> 
fiuneux Thrasybule , et Nicias , fila de Nicérate , dont le fila» 
était nommé Nicérate ; mais l'histoire ne dit pas que Thrasybule 
fut de la famille de Nicias. — Et qu'au moment oà on allai? 
fwnoncer la peine. Yove» plus haut ? page 1 vO f note» 
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dliui la défense d'Eschine; d'Eschine, qui v lois, 
qu'An stophon ( 1 ) accusait Philonique , et, en s* 
personne , toutes les opérations de TOtre ministère) 
faisait cause commune avec l'accusateur, et se 
rangeait parmi vos ennemis? tous qui, cherchant 
à enrayer l'assemblée , aviez dit quHl fallait courir 
sur-le-champ au Pirée , contribuer de ses biens, 
employer pour la guerre les fonds destines au théâ- 
tre , et rejeter le parti qu'Eschine appuyait par set 
discours , et que l'odieux Philocrate proposait dam 
ses décrets , parti qui , au lieu d'une paix honoh 
rable , nous a donné une paix honteuse j c'est au L 
moment que vous voyez qu'ils ont tout perdu par L 
leurs manœuvres , que vous vous réconciliez, avec 
eux ! Quoi ! vous aurez chargé d'imprécations Phi« 
Hppe en présence du peuple ; vous aurez juré sur 
la tête de vos enfans , que vous désiriez la perte de 
ce prince ; et vous vous intéressez maintenant pour 
Eschine ! Mais Philippe périra-t-il , s,i vous jléfen- 
Aez ceux qui lui sont vendus ? Comment , je tous 
prie, vous avez dénoncé Myroclès (a) pour avoir 
exigé vingt drachmes de chacun des particuliers qui 

(i) Aristophon , général et ministre d'Athènes , qui se vantait 
«l'avoir été soixante-quinze fois accusé , et soixante-quinze fois 
absous. On ne sait point quel est Philonique A et à qucHe occa- 
sion il l'accusa. — - Les fonds destinés au théâtre. Les fonds des- 
tinés originairement aux dépenses de la guerre , et employés > 
par abus , aux frais des spectacles. Voyez second vol. pag. 5J 
et 8uiv. 

(2) Myroclès était de Salamine , et ne fut pas heureux dans 
le gouvernement de la république; c'est -là tout ce qu'en «Ht 
Suidas. — Plus bas , Céphisophon. Il est parlé , dans la réponse 
d'Eschine , d'un Céphisophon , ami de Charès ; je ne sais pas si 
c'est le même. 
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iraient pris la ferme des mines ; vous avez pour- 
suivi , comme coupable de sacrilège r Céphisophon r 
>our avoir apporté sept ruines à la caisse trois jours 
trop tard : et des citoyens qui ont reçu For du 
nonarque , qui en conviennent , qui sont convainc 
îus de s'être laissé corrompre pour la ruine de nos 
illiés , loin de les poursuivre 7 vous demandez: 
[u'ils soient absous ï Cependant, Eubulus, ce sont 
à les crimes vraiment à craindre ^ les crimes* qui 
emandent toute notre vigilance et les plus grandes 
récautions ; mais les délits que vous poursuiviez. 
vec tant de rigueur , que sontils ? Jugeons-en par 
es exemples* 

Il y avait dans Elide des citoyens qui pillaient le 
résor f et cela se conçoit» Est-il quelqu*un d T entre 
ux qui aient eu part au renversement de la démo- 
ratie? aucun. Et quand Olynthe subsistait T man- 
uait-elle de ces sortes de citoyens ? Je pense que 
ion. Est-ce par eux qu'Olynthe a péri? non 7 certes. 
Croyez- vous qu'il n'ait pas paru à Mégares d'infi- 
Lèles administrateurs des deniers publics ? il y en 
t paru nécessairement* Est-ce parmi eux qu'il faut 
;hercher les auteurs de ses infortunes 7 non r sans 
loute. A qui donc imputer la ruine de leur patrie ? 
ï ceux qui font gloire d'être amis de Philippe T qui 
jont à la tête des armées et des affaires T et qui se 
:roient faits pour être au-dessus du peuple. Derniè- 
rement r à Mégares r n'avait-on pas accusé Périlas , 
devant les Trois-Cents ( 1 ) y de s'être rendu auprès 
de Philippe ? Ptéodore . le plus considérable des. 



(1) Les Trois- Cents étaient probablement , à Mégares > m* 
lénat composé de trois cents personnes, comme à Athènes* 1* 
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Mégariens par sa naissance , ses richesses et son 
crédit y intervient y obtient sa grâce, et l'envoie de, 
nouveau vers le roi de Macédoine. Qu'en est-il ré- ^ 
suite ? Férilas , à la tête des troupes étrangères 
paraît au dehors , Ptéodore intrigue an dedans , et R . 
le seconde par ses manœuvres. Tant il est vrai qu'il, ^ 
n'y a rien de plus dangereux que de laisser un cii ^~ 
toyen quelconque s'élever au-dessus des autres*. ^ 
Que personne n'ait le crédit de faire absoudre ou lc 
condamner tel ou tel à son gré , mais que chacun 
soit jugé selon qu'il le mérite 5 c'est-la l'essence et 
le soutien de la démocratie. On a tu chez nousp 
dans divers terns , des citoyens devenir puissans ; 
Callistrate (1) , après lui Aristophon , Diophante, 
et d'autres avant eux* Biais où chacun dominait- 
il ? à la tribune et sur le peuple. Aucun , jusqu'à 
ce jour , n'avait dominé dans les tribunaux , sur 
les lois et sur les jugemens. Ne souffrez pas qu'Eu- 
bulus commence. Et pour vous prouver combien 
il vous importe de vous tenir en garde contre un 
trop grand crédit , loin de l'augmenter par un excès 
de confiance 9 il me suffit de vous lire un oracle des 
dieux , qui veillent beaucoup plus à la conservation 
d'Athènes , que ceux qui la gouvernent. Greffier, 
lisez l'oracle (a). 

sénat des Cinq ■ Cents. — Démosthène parle , dans sa harangue 
sur la couronne , de Férilas et de Ptéodore , comme de traîtres 
à leur patrie. 

(i) Callistrate, orateur athénien. Un discours éloquent qu'il 
prononça sur la ville d'Oropc , fit prendre à Démosthène la réso- 
lution de se denner tout entier à l'éloquence. Nous venons de 
parler d' Aristophon. Diophante est sans doute le même dont il 
est fait mention plus haut. 

(a) J'ignore à quelle occasion fut rendu l'oracle que va feifli 



SUR LES PREV. DE L'AMBASSADE. 4n 

présenta Ischandre (1) y en vous disant qu'il arri- 
^ait d'Arcadie avec de bonnes intentions , qui ne 
pessait de xrier que Philippe envahissait la Grèce 
Bt le Péloponèse , tandis que les Athéniens s'en- 
dormaient ? Qui débitait ces beaux et longs dis-» 
cours ? Qui faisait lire les décrets de Miltiade et de 
Thémistocle (a) ? et le serment prêté par nos jeunes 
citoyens dans le temple d'Aglaure ? N'est-ce pas 
Eschine ? Quel est celui qui vous conseillait d'en- 
voyer des députés presque jusqu'à la mer rouge , 
parce que , disait - il , la Grèce était attaquée par 
Philippe y et qu'il vous convenait plus qu'à d'au- 
tres de réprimer son ambition , et de ne pas aban- 
donner les intérêts de la Grèce ? N'est-ce pas Eu- 
bulus qui a proposé le décret? N'est-ce pas Eschine 
qui est parti pour l'ambassade du Péloponèse ? Ar- 
rivé chez ces peuples , il les a harangués , et leur a 
dit ce qu'il a voulu ; vous , Athéniens y vous n'avez 
pas oublié ce qu'il vous disait à son retour. 

Dans ses harangues il traitait Philippe de bar- 



(i) C'est le même Ischandre dont il est parlé plus haut. Il 
paraît qu'il était Arcadien. 

(2) Eschine faisait lire les décrets de Miltiade et dcThémis- 
tocle pour animer les Athéniens de son te m s à. se défendre contre 
Philippe , comme ces deux grands hommes animaient leurs con* 
îrmporains à se défendre contre les Persos. —*Dqn$ le temple 
d'Aglaure. Aglaure était une fille de Cécrops > fondateur et pre- 
mier roi d'Athènes. Les Thraces > sous la conduite d'Eumolpe , 
étant venus porter la guerre dans l'Attûjue , l'oracle promit la 
victoire aux Athéniens , si quelqu'un du sang royal mourait 
pour la république. Aglaure se dévoua elle-même , et se précipita 
du haut des murs. On lui dédia un temple avec un petit bois dans 
la citadelle. Les jeunes gens qui faisaient leur première cam- 
pagne , prêtaient le serment militaire dans ce temple* 
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tare et de fléau de la Grèce ; il tous rapportait arec 
quelle satisfaction les Arcadiens voyaient Athènes tf 
sortir , enfin , de son assoupissement , et s'occuper r 
sérieusement des affaires. Mais rien y disait-il , 
ne l'avait autant indigné que la rencontre d'Â- 
trestide revenant d'auprès du roi de Macédoine } 
et traînant à sa suite des femmes eï des enfans , 
environ au nombre de trente. Etonné , ajoutait-il, 
il avait demandé à un voyageur quel était cet 
homme et la troupe qui le suivait. On lui avait 
répondu que c'était Atrestide qui s* en .retournait 
avec des prisonniers d'Olynthe , dont Philippe lui 
avait fait présent. Touché jùsques aux larmes , il 
avait gémi , disait-il , sur le sort de la Grèce , ré- 
duite à voir et à souffrir de pareilles indignités. Il 
vous conseillait d'envoyer en Arcadie pour vous 
plaindre des créatures de Philippe , d'autant plus 
que ses amis l'avaient assuré que les partisans du 
prince ne tarderaient pas à être punis , si les Athé- 
niens l'avaient à cœur , et s'ils envoyaient des dé- 
putés. Tels étaient les discours qu'il vous tenait 
alors ; discours fort beaux , sans doute y et dignes 
de la république. Mais , dès qu'il eut fait le voyage 
de Macédoine , et qu'il eut vu l'ennemi de la Grèce 
et le sien , Philippe , parlait-il de mente ou à-peu- 
près ? Il s'en faut beaucoup. Vous ne deviez plus 
penser à vos ancêtres , parler de leurs victpires , ni 
secourir aucun peuple. II ne concevait pas ceux qui 
voulaient qu'on attendît les Grecs , pour délibérer 
sur la paix avec Philippe , comme si vous avies 
besoin de quelqu'un pour terminer vos affaires. A 
% l'entendre , Philippe , grands dieux ! n'était pas 
seulement l'homme le plus éloquent , mais le meil- 
leur axai des Grecs, entièrement dévoué à la jrégnj 
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inique d'Athènes. Vous aviez parmi vous des es- 
prits mal faits et chagrins , qui ne rougissaient pas 
de l'accabler d'injures et de le traiter de barbare* 
Est-il possible qu'à moins de s'être vendu, le même 
nomme ait osé tenir de tels discours après ceux 
qu'il avait tenus d'abord ? Lui qui s'était indigné 
-contre Atrestide , à l'occasion des femmes et des 
enfans d'Olynthe , eût-il pu agir de concert avec 
Jfhilocrate , qui avait amené ici des femmes libres 
fde cette même ville , pour en faire le jouet de sa 
passion 5 avec Philocrate f si connu par ses infamies, 
«nie , sans entrer dans aucun détail , il suffit de 
dire qu'il a amené des femmes , pour que les juges 
et les autres devinent le reste , et plaignent ces 
infortunées dont le sort n'a pas touché le cœur 
d'Eschine , ne l'a pas fait gémir sur le malheur de 
la Grèce, réduite à les voir outragées par des dépu- 
tés d'Athènes , chez les Athéniens même les al- 
liés d'Olynthe ? 

Après tous les crimes de son ambassade , il tâ- 
chera de vous attendrir par ses larmes ; peut - être 
même que , faisant paraître ses enfans , il vous les 
présentera à la tribune. A ce spectacle , Athéniens, 
ppposez-en un autre , celui des enfans de vos alliés 
et de vos amis , chassés de leurs villes y traînant 
leur indigence de contrée en contrée , plongés par 
les manœuvres d'Eschyie dans les derniers mal- 
heurs , et bien plus dignes de compassion que les 
enfans d'un père aussi coupable , et convaincu d'a- 
voir trahi la patrie. Rappelez - vous vos propres 
enfans auxquels il a ravi toute espérance en les 
diant par un traité honteux. S'il emploie les larmes, 
songez que vous tenez entre vos mains un homme 
qui vous exportait à envoyer des députés en Arca* 
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die, pour vous plaindre des partisans dé Philim 5 
Mais est-il besoin aujourd'hui d*envoyer une ani*' 
bassade dans le Péloponèse , de faire les frais et & 
soutenir les fatigues d'un long voyage ? Ne Sufiïtit ^ 
pas que chacun de vous , se levant de sa placé i aille 
jusqu'à la tribune , pour prononcer avec justice en 
faveur de la patrie , contre un homme , grandi 
dieux ! qui ne vous parlait d'abord que dé Maft* 
thon , de Salamine , de combats, de victoires, et 
qui , à son retour de Macédoine , changeant tout* 
à-coup de langage , vous disait de ne plus penser 1 
à vos ancêtres , de ne plus parler de leurs triom- 
phes , délaisser sans secours les peuples delt 
Grèce , de ne pas délibérer avec eux , et , pour ainsi 
dire , de renverser vos murs de vos propres mains? 
propos infâmes et révoltans que nul chez vous n'osa 
jamais vous tenir. 

Que j'interroge , en effet , un Grec , ou même un 
Barbare : Dites-moi , est - il une contrée , dans la 
Grèce , qui eût conservé son nom , et qui tut pos- 
sédée par les Grecs qui l'occupent, si nos ancêtres 
n'eussent signalé leur courage à Marathon et à 
Salamine (i) ?.. Non, sans doute, il n'est personne 
qui fut assez insensé , assez peu instruit de notre 
histoire, assez ennemi de notre république , pour 
lui disputer cet honneur , et pour ne pas convenir 
que, sans elle , toute la Grèce serait maintenant 
sous le joug des Barbares. Et ces grands hommes, 
à qui leurs ennemis n'oseraient refuser les éloges 



(i) Démosthène fait une question , et', :411s attendre la ré* 
ponse , il parle comme ci on lui avait répondu. C'est un mouve- 
ment brusque qui donne de l'énergie au discours , et que j'ai cm 
devoir conserver*- 
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L*ils méritent, Eschine demande que vous , leurs 
tscendans, tous perdiez le souvenir de leurs ex- 
oits , afin qu'il reçoive le prix de sa trahison ? 
spendant, la louange due à leurs belles actions, 
£ le seul avantage dont puissent jouir les morts $ 
est un bien propre , qui les suit au tombeau , et 
ae l'envie n'entreprend plus de leur disputer, 
schine , qui voudrait leur ravir ce bien , mérite de 
ferdre l'honneur par une sentence qui le diffame. 
•est la vengeance , Athéniens , que vous devez 
njoiird'hui à vos ancêtres. Oui , méchant , vous 
rez cherché , par vos discours , à obscurcir les 
domphes de nos ancêtres , et à les dépouiller de 
sur gloire; et, par ces mêmes discours , vous avez 
ausé tous nos malheurs , qui vous ont rendu un 
omme riche , un homme important. Car , avant 
u'il eût frappé la république des coups les plus 
unestes, il ne désavouait pas , Athéniens, d'avoir 
té grenier ; il reconnaissait l'avoir été par vos suf- 
rages , et ne sortait pas des bornes de la modéra- 
ion. Mais , depuis qu'il a mis le comble aux maux 
m*il vous a faits , il fronce le sourcil , et , s'il 
échappe à quelqu'un de dire , Eschine qui a été 
jreffier , il se croit insulté , il se déclare aussitôt son 
înnemi. On le voit , dans la place publique*, enflant 
les joues, laissant traîner sa robe , marcher du 
même pas que Pythoclès (1). C'est à présent un 
des affidés et des amis de Philippe , un de ces 
hommes mécontens de la démocratie, qui la décrient 
comme un gouvernement orageux et insensé , lui 
— ^— — 1 111 1 1 ■ ■ ■ «■ ■ j — — 1 ■ 

(1) C'est probablement le même que Pythoclès , fils de Py- 
thodore , dont il est parlé plus haut. — Tholiu. Voyez plus 
haut, page 385.. 
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qui y naguères , rampait humblement devant] L 
Tholus. m 

Mais il faut , Athéniens, que , sans entrer dm m 
un trop long détail , je tous explique comml pa 
Philippe est Tenu à bout de tous tromper aveclr m 
secours de ces hommes ennemis des dieux} etï 
est à propos qu'examinant les choses avec vous, j» 
tous développe les ressorts de sa politique. & 
prince avait , depuis long-tems , le plus grandi* 
térêt à finir une guerre qui livrait son royaume an fa 
pillage des armateurs , et qui , fermant ses porte, L 
l'empêchait d'acheter les productions des divea » 
pays , et de Tendre celles du sien. IL nous renvojt 
donc, en les chargeant de paroles flatteuses, Néop- 
tolème , Aristodème et Ctésiphon. Dès que hm 
députés se furent rendus auprès de lui ^ il prit 
Esçhine à ses gages, pour appuyer et seconder, par 
ses discours, les manœuvres de Phiiocrate, et rendre 
inutiles les bonnes intentions de quelques-uns ds 
leurs collègues. De concert aTec ce traître. , le roi 
de Macédoine nous écrivit une lettre , sur laquelle 
il comptait, plus que sur tout le reste , pour obtenir 
la paix. Cependant , il trouvait que c'était avoir 
peu gagné, s'il ne parvenait à perdre les Phocéens; 
ce qui était d'autant moins facile , que la fortune 
l'avait réduit à cette alternative , de ne pouvoir 
rien exécuter de ce qu'il voulait , ou de manquer 
à sa parole , de. violer ses sermens , et d'aToir les 
Grecs et les Barbares pour témoins de sa perfidie» 
S'il receTait les Phocéens dans son alliance , et s'il 
les admettait au même serment que vous , dès-lors 
il manquait aux Thébains et aux Thessaliens , et 
•violait l'engagement de livrer, aux uns, laBéotie, 
et de rétablir les autres dans les droits amphictyo- 
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kùques (i)„ Si , au contraire, il les excluait du traité, 
comme , en effet , il les en a exclus , il pensait que 
•eus l'empêcheriez de passer outre , en faisant 
■Wanter du secours aux Thermopyles , comme tous 
•uriea fait , si on ne vous eût trompés. Dans ce 
Pas, il ne lui était pas possible d'aller plus loin ; il 
te sentait , et , pour s'en convaincre , il n'avait 
besoin , pour preuve , que ce qui lui était arrivé à 
ni*mêxne. La première fois qu'il vainquit les Pho- 
è^ms 9 dans un combat où Onomarque (2) ? leur 
b ef et leur général , fut tué^t leurs milices étran- 
jferes taillées en pièces , il ne put , encore qu'aucun 
tes Grecs et des Barbares , excepté vous , n'eût 
Marché à leurs secours , il ne put approcher des 
- iermopyles , loin d'aller plus avanj , et d'exé- 
**ter ce qu'il avait résolu. Il devait donc voir que, 
L%as la conjoncture présente 7 où les Thessaliens 
trient en différend avec lui (3) , où les Phéréens 
Paient refusé , pour la première fois , de le suivre, 
t: où les Thébains venaient d'essuyer une défaite 
Prière , qu'attestait un trophée , il ne pouvait 
*■■■■ ■ à 1 • 1 1 1 ■■ ■ 1 ■ ! ■! 11 

(1) J'ai déjà observé, dans les rem aï" que s pour la harangue 
ttr ta paix , que les Thessaliens , on ne sait pour quelle raison , 
paient perdu le droit de séance à l'assemblée dès amphictyons ^ 
X qu'ils recouvrèrent ce droit par le crédit de Philippe , leur 
Protecteur. 

(a) Onomarque , général des Phocéens , avait succédé à Phi* 
ofmèle ; il remporta d'abord quelques avantages sur Philippe et 
sur les Thébains ; mais enfin il fut entièrement défait par ce prince 
lans un combat , où il périt lui-même misérablement. 

(3) Les Thessaliens étaient dévoués à Philippe ; mais comme 
ls n'étaient pas toujours satisfaits de ce prince, et que d'ailleurs , 
par caractère , ils étaient inconstans et perfides , ils eurent sou- 
vent des querelles ayec lui. ^Phéréens , habitons de^ Phi res* 
nlle de Thessalie, 
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avance? f si tous secouriez les Phocéens , et qaê 
jamais il ne réussirait par la force , s'il ne joignait 
encore la ruse. Comment donc f se disait-il , sans 
me déclarer imposteur et parjure f feraî-je réussir 
mes dessein» ? Comment ? le veier» J^apoetora* de* 
citoyens d'Athènes f pour tromperies Athéniens; 
et, par-là , j'éviterai que l'odieux m'en Te tombe sur 
moi. Les députés dePhiMppe tous prévenaient dose 
que left* maître ne voulait pa» recevoir le* Pho- 
céens dan» son alliance. Nos traîtres appuyaient, 
en disant que le prinee ne pouvait honnêtement 
les comprendre dans le traité, i cause dès* Thébainé 
et des Thessaltens ; mais qne , si une foi» il avait 
la paix*, et la principale inmsence cfes» les aJfiûres, 
il ferait alors ce que nous voudrions qu'il stipulât 
aujourd'hui. Cest par de* telles manœuvres j par de 
vaines paroles et par de fkttsates espérances 7 que le 
prince & obtenu la part , sans y ccnnpremire les 
Phocéens. Ce n'est pas tcmt yil fallait tous détourner 
d'envoyer des troupes an passage des Thermopyles, 
près duquel cinquante de vos vaisseaux- attendaient 
Philippe pour l'arrêter , s'il tentait de le franchir. 
Comment s'y prendrà-t-on ? Quelle ruse faudrait- 
il employer? II faudrait vous dérober un tems pré- 
cieux j traîner les choses en longueur > et vous 
• amener au point que vous ne pussiez plus vous 
mettre en campagne au moment que vous le vou- 
driez. Et c'est ce qu'ont fait les partisans du 
prince. Quant à moi, Athéniens, je n'ai pu prendre 
les devants , comme je vous l'ai dit plus d'une fois. 
J'avais loué un vaisseau dans l'intention de partir; 
on m'en a empêché. Il fallait encore que les Pho- 
céens , se confiant à Philippe , se livrassent eux- 
mêmes, pour qu'il n'y eût pas de tems perdu, et 
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«J&'il ne fût porté, chez vous, aucun décret contraire» 
à ses vues. Voici comme raisonnait ce monarque : 
Je fend dire, parles <Jéputé$ d'Athènes, que je veux 
sauver les Phocéens y par-là > çeu* qui pourraient 
«e défier de. moi , ne se défiant pas des députés , se 
livreront eux -mêmes, J'inviterai Jes Athéniens à 
venir «normes, afin que , dfcns Pesipqir que tout 
-se p&saera à leur gré, ils ne prennent aucune réso- 
lution à mon désavantage» Mes créatures feronttdes 
rapports et des promesses, au moyeu desquels Athè- 
Hes , quoi qu'il arrive, reste sa dans l'inaction. C'est 
par ces voies et ces menées , que ces hproiues détes- 
tables sont venus à bout de leurs funestes projets* 
Aussi, bientôt après , loin de voir Thespies et Pla- 
tée .rétablies , vous apprîtes qu'Orchomène et Co- 
feonée étaient réduites en servitude. Loin que The- 
bes fut humiliée , son insolence et son orgueil 
réprimés, les villes de vos alliés furent détruites , et 
détruite* par ces mêmes Thébains, dont les discours 
d'Eschine réduisaient la ville en bourgades. Loin 
que PEubée nous fût donnée pour Amphipolis , 
Philippe s'y est retranché comme dans un fort 
élevé contre nous, d'où il ne cesse d'entreprendre 
sur Géreste et sur Mégares (î). Loin qu'Qrope nous 
soit rendue, nous prenons hs armes pour défendre 
Drynie et le territoire de Panacte 5 ce. que nous ne 



(1) Nous avons vu, dans la première philippique, que Phi- 
lippe avait pris aux Athéniens , sous le cap de Géreste , plusieurs 
vaisseaux richement chargés ; et plus haut , dans ce discours , les 
intrigues de Ptéodore et de Périlas, pour livrer à ce prince Mé- 
gares , leur patrie Panacte , selon Etienne , était une forte- 
resse de L'Attique. Il y a toute apparence que £>ryme , dont il ne 
parle pas , en était voisine. — Pins bas , les vrais umphictyons , 
c'est-à-dire, les Phocéens. 

' »7 *■ 




4m harangue de demosthene : 

conque se vend pour le servir, est traité comme Es* 
chine et ses pareils. Faut-il produire des témoins ? 
Faut-il des raisons plus fortes pour vous convain- 
cre , et serait-il possible 4e résister à celles que j'ai 
fournies ? ?*. 

Dernièrement , quëlq*'wi s'approchait db moi , 
devant la salle du sénat y f&e dental *in avis Uni 
extraordinaire $ il nie dort qu'Eeckine se dteptosnt à 
accuser Charès ( 1 ) , 'e* tjAe y par cet aitifce , il 
comptait vous donner le change. Pour moi , quoi- 
que je pense que la conduite de Chaires efcttauslessïn 
de tout reproche , qu'il vous a touffeurs servis avec 
toute la fidélité et tout le aèïe domfc il était raipèMe, 
«?t que s'il n'a pas été piusAmuireTiX:, ôléamt sW^fren* 
dre aux traîtres dont la torrwptiim a pèrftu nas 
«ffaires; je n'insisterai rpa» là-dessus ^ j'irai ment 
jusqu'à convenir de ce que Jpourra Are jâseftiae; 3 
ne sera pas moins ridicule à lui d'accuser Cfearè^ 
J>our se défendre. Car, enfin, je tiehri împtife aucun 
des événemens de la guerre , dont les généraux 
seuls sont responsables j je ne lui reproche pas da- 
vantage la paix faite par la république f et jusque* 
là je le tiens quitte- de tout. 'Quel ealt donc «non objet, 
et où commencé- je à l'accufcèr ? Je domnttence aux 
premières négociations dé là paiï ; et je T'accuse 
d'avoir appuyé les décrets, ae PniloCrate , combattu 
les avis des ministres les mieux intentionnés., et 
de s'être fait payer pour ceja •; >je l'aççuse d'avoir 
perçlu un tems précieux dans là, seconde anabassade, 
#é n'avoir exécuté -atfcfrtn de Vos ttfdres^ d'avoir 



-*- 



(0 Noâsav<Mte^lHfcr¥é > dam le ieeond volume , queOharès, 
général d'kthewes , avait beaucoup àe vanité , mais peu de mérite, 
ïl était ami de- bémosthènc , <jui tâchait an radias 4è l'excuser, 
•'il ne pouvait le défendre, - . . - 
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trompé la yille , et perdu les affaires , en vous as* 
surant que Philippe vous accorderait tout ce que 
tous pouviez jiesirer ; je l'accuse , enfin , d'avoir 
pris en toute occasion le parti de œ prince , malgré 
les avis qu\*ii tous donnai* de tous défier d'un 
monarque qui tous avait fait ftaint de mal : voilà, 
dis - je , de quoi je l'accuse , voilà «e que vous ne 
devez pas oublier. Pour moi, si j'eusse vu que la 
paix était juste et raisonnable , et que vos dé- 
putés n'avaient pas commencé par se vendre , et 
fini par vous tromper , j'aurais -été le premier à 
leur décerner des éloges et des oourenaes. Quant 
aux revers qu'un général peut avoir essuyés par sa 
faute y ils sont étrangers à la cause. En effet , quel 
général a perdu les Phocéens , livré Aie , Doris- 
qne , Cersoblepte , le Mont -'Sacré , les Thermo- 
pyles^ ouvert à Philippe le chemin de l'Attaque ? à 
travers les villes et les -campagnes de nos amis et de 
nos alliés ? Quel général a soumis à ce monarque 
PEubée , et dernièrement Mégares , ou peu s'en est 
fallu , livré aux Thébains Qrehomène et Coronée f 
et rendu ce peuple puissant ? De tous ces objets si 
importans et en si grand nombre , il n'en est pas 
un qui ait été perdu par la fimte de nos généraux , 
ou cédé dans quelque clause que Philippe nous au- 
rait fait accepter par adresse ; mais tous ont été ven- 
dus et livrés par nos dép.utés perfides. 

Si donc , cherchant à vous échapper , Eschine 
s'écarte de son objet et se rejette sur quelqu'autre y 
arrêtez-le en lui disant : Nous ne jugeons pas un 
général , il ne s'agit pas de guerre et de combats j 
ne dites pas qu'un autre a opéré la ruine des Pho- 
céens 9 mais faites voir que vous n'y avez aucune 
part. Pourquoi , si Démg§thèue a préyariqué , ne 
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parliez- vous pas plutôt , et ne l'accusiez- vous quand l ffi 
il rendait ses comptes? cela seul suffirait pour tous a i 
condamner. Ne venez pas nous vanter les douceurs 
de la paix et tous ses avantages 5 on ne tous impute 
pas d'avoir engagé la république à la Élire. Mais 
que la paix n'ait pas été honteuse et déshonorante, 
que depuis sa conclusion on ne vous ait pasjtron- 
pés par de faux rapports qui ont tout perdu } c'est 
là ce que vous devez prouver , Eschine , puisque 
c'est là ce qu'on a démontré contre vous. D'ail- 
leurs y pourquoi tous ces éloges d'un prince, auteur 
de tous nos maux ? Si vous le pressez ainsi , Athé- 
niens , il n'aura rien à dire pour sa défense. Et vai- 
nement voudra-t-il encore faire éclater cette voir 
qu'il a si bien exercée. 

Peut-être serait-il à propos .de fixer vos idées sur 1 
ie cas que vous devez faire de la voix ; d'autant 
plus que , fier de la sienne , Eschine > à ce que 
j'apprends , compte sur cette ressource pour vous 
subjuguer. Pour moi, je ne pourrais concevoir qu'un 
homme que vous avez hué , chassé du théâtre , 
lapidé , presque (1) , lorsqu'il représentait les mal- 
heurs de Thieste et les infortunes des Troyens., 
au point de l'avoir dégoûté pour jamais des troi- 
sièmes rôles j qu'un tel homme , dis-je y qui a causé 
une infinité de maux , non jouant sur la scène , 
* " i ■ n i i iii i i » ■^<i <f 

(i) Démosthène^ dans la harangue sur la couronne , dit 
qu'Eschine risquait pour ses jours lorsqu'il était comédien ; que 
les spectateurs lui avaient déclaré une guerre irréconciliable. Il 
y aurait ici une question à examiner , dont je laisse la discussion 
à d'autres. Pourquoi Eschine qui , sur le théâtre , ne jouait que 
les troisièmes rôles , et qui encore , suivant Démostivène , n'y 
brillait pas , se distinguait il à la tribune , d'après le témoignage 
même de Démosthène, par le son éclatant de sa voix et la beauté 
«le sa déclamation 1 .--••■ 
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'mais chargé des affaires publiques et des grands 
intérêts de l'état ? vous prît par les sons de sa voir, 
* et vous forçât de l'écouter. Non , Athéniens ? non , 
ne portez pas la folie à cet excès : songez plutôt 
que s'il s'agit de recevoir un crieur public , vous 
devez exiger qu'il ait une voix forte et distincte j 
xnais que s'il est question du choix d'un député : , 
ou de quelqu'un qui se propose pour vos affaires^ 
il vous faut un homme intègre et sage , un homme 
qui se montre noble et grand lorsqu'il agit pour 
vous j doux et simple lorsqu'il vit avec vous. Moi , 
par exemple , la gloire de Philippe ne m'a pafc 
ébloui ; je n'ai eu des yeux que pour nos prison- 
niers de Macédoine; je n'ai jamais fléchi devant 
ce prince, Eachine rampait à ses pieds ; assis à sa 
> table y il chantait ses triomphes et insultait à vos 
malheurs. Sans doute , quand l'éloquence , la voix 
et quelques autres talens de cette nature , se trou- 
-vent dans un citoyen vertueux , uniquement ja- 
loux de vous servir et de vous plaire , vous ne sau- 
riez trop les encourager et les applaudir 5 c'est un 
bien commun que vous partagez tous : mais quand 
ces avantages se rencontrent dans une ame avide et 
perverse , qui cède au plus léger intérêt , vous devez 
les repousser avec le mépris et l'aversion qu'ils méri- 
tent. Gar , les talens du méchant que vous accueil- 
lez j ne sauraient tourner qu'à la ruine de la patrie. 
Voyez quels maux nous ont causés ceux qui brillent 
dans Eschine. Les autres talens pourraient peut-- 
être se soutenir par eux-mêmes 5 celui de l'éloquence 
tombe dès qu'il trouve de l'opposition dans les au* 
diteurs. N'écoutez donc l'accusé que comme un 
traître , un mercenaire , un imposteur qui ne sau» 
rait ouvrir la bouche que pour vous tromper* 
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Considérez encore qu'indépendamment <fe : fe»; 
autre motif, il est essentiel , dans la position <jË 
nous sommes à l'égard de Philippe , qu'E*c}ujfl 
soit renvoyé absous. En effet, de deux choses VlaHÇ 
ou le monarque , forcé de nous rendre justice, f 
changera de système ; et lui qui jusqu'ici ne s'est 
attaché qu'un petit nombre de gens pour tromper 
la multitude , se tournera de votre côté , lorsqu'il 
apprendra que vous avez puni les perfides , et que 
tous êtes redevenus les maîtres : ou s'il persévère 
dans son audace et son orgueil , en punissant Es- 
chine et ses semblables , vous aurez purgé la ville 
d'autant d'ennemis domestiques , toujours prêts à 
servir l'ennemi commun. Eh! si la crainte de votre 
justice n'a pu les retenir, que n'oseront-ils point $% 
sont assurés de l'impunité ? Sur quel Ëuthycratt, 
sur quel Lasthène (1) , le moindre de nos traîtres 
ne Femportera-t-il pas ? Quel citoyen se ptcpuca 
jde vertu , quand il verra que le crédit , les ri- 
chesses , et tout ce que l'amitié de Philippe peut 
assurer de biens , est le partage des pervers qui » 
Vendent ; et que des hommes , qui ont fait preuve 
d'intégrité , et le sacrifice d'une partie de leur for- 
tune , ne trouvent,, pour récompense , que des em- 
barras , la haine et la jalousie ? Ne sourirez pas 1 
Athéniens , un pareil désordre. Votre gloire, vote 
religion ? votre sûreté, vos plus grands intérêts , 
tout s'oppose à ce que vous fassiez grâce à Eschine; 
tout exigé que vous le punissiez, pour l'exemple de 
»os citoyens et de tous les peuples de la Grèce. 



(i) Euthycrate et loisthène , citoyens d'Olynthe , dont il» 
déjà été question plusieurs fois , flui avaient vendu et livré leur 
patrie à Philippe. 




HARANGUE 

D'ESCHINE 

SUR LES PRÉVARICATIONS 
DE L'AMBASSADE. * 

ilF s vous prie y Athéniens , Je m'écouter avec bien- 
vêîïlarice , considérant la grandeur 3u péril que je 
Cours , la multitude des imputations auxquelles il 
«ne finit répondre , les intrigues , les artifices , et 
l'acharnement d'un accusateur qui a juré nia perte. 
H voudrait que des juges , engagés j>af leur serment 
à donner aux deux parties une attention égale j 
fermassent Foreiile à la voix de l'accusé. Ht il ose 
le demander , non dans un mouvement d'indi- 
gnation : car, Fauteur d'une impoe titré ne saurait 
s'indigner «contre «m crime qui tr'esâste pas ; et le 
^rktte fut^H réel, on nWte point àPaccusé la liberté 
de se défendre. Les juges, avant de condamner' un 
homme , cité devant eux, veulent avoir entendu 
ses raisons 9 et avoir reconnu ,' par eux-mêmes f 



* Le sommaire de >la harangue d'Bséhinete'ttoïKf* toftcxélvl 
de la harangue de Démoathèue , ^ui précède. ' 
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ticle y de m'en avertir, et de me faire connaître tt$ * 
quoi vous voalez être instruits ; je tous conjuré & mn 
ne point prendre d'impression défavorable ^ < mai 
d'écouter y «rec m esprit non prévenu , le AStaQ 
de ma justification. 
. Je ne sais trop par *& la commence* , tm'i 
règne de confusion dans le discours- auquel il font 
que je réponde ; et voyea si raoa embarras s'est |? e 
pas naturel. C'est moi qu'on accuse , c'est moi 
qu'on poursuit criminellement } et la plus grande ¥ es 
partie de l'accusation roule sur Fhilocrate ,• sur ^ s 
Phrynen r sur mes collègues , sur Philippe , sur M 
paix y sur Ewbuhis et son administration : je me 
trouve confondu an milieu de lent cela. Démos* 
fhène ', à l'entendre , est le seul qui ait à cœur le» 
intérêts de la république ; les autres et moi , no» F 
sommes autant de traîtres qu'il n'a cessé d'accabler y 
d'invectives et d'outrages , sans faire grâce â per- y* 
sonne. Il me déprbne et m'avilit j puis , totrt-à- 
coup y sans aucune raison , il change de langage ; 
et , comme s'il accusait Aleibiade ou Thémistocle, 
deux des plus grands hommes qu'ait eus la Grèce , 
il m'impute d'avoir détruit les villes de la Phocide, 
de vous avoir ôté ? et d'avoir livré à d'autres les 
postes les plus importans de laThrace , d'avoir dé- 
pouillé Cersoblepte , votre allié et votre ami. Il a 
été jmsqu'à me comparer à Denys , tyran de Si- 
cile (1) ; n'épargnant ni la voix 7 ni les gestes ? il 

(1) Démosthène avak pu comparer Eschine à Denys , tyran de 
Sicile , qui originairement avait été greffier. Il n'a pas laissé dans 
son discours cette comparaison , qui , sans doute > lui parut 
forcée lorsqu'il l'examina de sarig froid. Il, n'y est point parlé aen 
plus de l'oracle ou du rêve de la prétresse de Syracuse, dont 
parlent Plutarque et Valère-Maxime, 
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Sapons exhortait à vous tenir en garde contre un 
t lhomme redoutable et dangereux , ainsi qu'il lui a 
: plu de me peindre : enfin , il tous a fait essuyer ht 
i lecture du rêve d'une prêtresse de Syracuse. Après 
etToir porté les choses à cet excès , comme s'il eût 
I IfouIu me ménager, il attribuait les evénemens aux 
£ Mîmes de Philippe , plutôt qu'à mes discours. 

.. Je sens , Athéniens , qu'ayant à répondre à mt 
t Accusateur aussi effronté et aussi téméraire , il ne 
r. û'est pas facile de le suivre dans tous les détails 
«le son accusation, encore moins de parer sur-le- 
champ à des attaques et à des calomnies imprévues; 
Cependant , pour mettre plus d'ordre et de clarté 
dans le discours , et faire ressortir la justice de ma 
cause , je commence au moment où il était question 
«le la paix , et où vous nommâtes des députés pour 
la conclure. Par-là j'espère que nous pourrons > 
mai y me rappeler les faits plus sûrement , les dé- 
tailler plus aisément ; et tous r les retenir avec 
moins de peine. 

'Vous tous ressouvenez, je crois , que les dépu- 
tés des Eubéens > après avoir traite de la pair 
avec vous, pour eux-mêmes, vous annonçaient , do 
la part de Philippe , que ce prince desirait d'entrer 
4n paix avec Athènes et de finir la guerre. Au tout 
de quelque tems 9 Phrynon fut pris par des arma- 
teurs , pendant la trêve des jeux olympiques (1) f 

(1) Entre tous les jeux de la Grèce, les olympiques tenaient 
«ans contredit le premier rang •, et cela pour trois raisons. Us 
étaient consacrés à Jupiter , le plus gvand des dieux ; Us avaient 
été institués par Hercule , le plus grand des héros ; enfin , on les 
célébrait avec plus de pompe et de magnificence que tons les 
autres , et il* attiraient un plus grand nombre dé spectateur», 
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comme il s'en«plaignait lui-même* Lorsqu'il se fi* iq 
racheté , et qu'il fut revenu ici , il vous priait d» 
nommer un député pour la Macédoine ; et de l'< 
voyer avec lui vers Philippe , afin de recouvrer j 
s'il pouvait , l'argent de son rachat. Sur sa âe-.p 
mande , vous nommâtes Ctésiphon pour député, et pi 
vous leur- permîtes de partir. Ctésiphon , retenu i». ■« 
Macédoine , après avoir rendu compte du sujet <k 
son ambassade /ajouta que Philippe lui avait £t 
qu'il vous faisait la guerre à regret ; et qu'il vou* 
drait dès à présent la terminer. Ce rapport dt 
Ctésiphon , joint à toutes les* promesses itâtteueel 
du monarque , dont il vous fit part , fui très-bien i 
reçu du peuple , obtint des éloges au député , et t 
n'ayant été contredit de personne , fut suivi àfva^ 
décret que proposa Philocrate , et que tout le peu- 
ple accepta d'un consentement unanime. Par ei 
décret , Philippe pouvait envoyer ici un héraut 
d'armes et des députés pour la paix. Quelques-uns 
s'y étaient opposés d'abord , et ils avaient fort à 
cœur de réussir, comme on le vit parla suite. Ils 
attaquèrent le décret , comme contraire aux lois , 
choisirent Lycine pour accusateur , et conclurent à 
une amende de cent talens ; après quoi la cause fut 
portée au tribunal. Philocrate , qui était malade , 
chargea Démos thène de plaider sa cause , et non 
pas moi. Démosthène , cet ennemi né de Philippe, 
employa un jour entier à parler pour Philocrate, 
qui enfin fut absous. L'accusateur n'obtint pas la 



qu'on y ^oyait accourir de toutes parts. Toutes les guerres 
cessaient dans la Grèce pendant la célébration de ces jeux ; il y 
avait une trêve de quinze jours , et les plus grands ennemis se 
rapprochaient» 



■ SUR LES PREV. DE L'AMBASSADE. 433 
nquièroe partie des suffi-âges* Ces faits tous sont; 
xinus. 

Olynthe avait été prise dans ce même tems; plu- 
mrs de. vos citoyens. y avaient été faits prison-, 
jers , entre autres Stratoclès , frère d'Ergocharès y 

Hverate , frère de Strombique. Leurs parens vous 
~^sentèrent une requête , et vous prièrent de vous 
intéresser pour eux : leur demande fut appuyée par 
tailocrate et par Démosthène , et non par Eschine* 
^i députe , vers Philippe , Aristodème le comédien, 

qui son art avait procuré les bonnes grâces du 
>i. Aristodème , au retour de son ambassade , dé- 
*urné .par quelques occupations , ne parut pas 
%issitôt dans le sénat 5 il fut prévenu par Strato- 
lès qui revenait de Macédoine , et que le prince y ' 
lont il était le prisonnier , avait renvoyé sans 
rançon. Plusieurs étaient mécontens qu'Aristodèma 
le rendît pas compte de son ambassade , tandis que 
kratoclès répétait , au nom de Philippe , ce que 
Vautres avaient déjà dit de sa part. Enfin , Démo- 
rate , s'étant rendu au sénat, engagea rassemblée 

mander Aristodème : Démosthène , qui m'accuse ^ 
rtait un des sénateurs. Aristodème parut donc ; iji 
asista sur les dispositions favorables du roi de 
Macédoine pour notre république , ajoutant que ce 
irince serait jaloux d'être notre allié. Il tint, co 
liscours non-seulement dans le sénat , mais devant 
le peuple. Démosthène, loin de le contredire, pro- 
posa de lui décerner une couronne. Le peuple ayant 
été suffisamment instruit , Philocrate porte un dé- 
cret en vertu duquel on choisira dix citoyens qui 
seront députés vers Philippe , et qui traiteront avec 
lui de la paix et des intérêts respectifs. Le nombre 
des députés était convenu ; je fus désigné par Nau- 

ni. *s 
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siclès (1) , et Démosthène par Philocrafe , contr* 
lequel il s'élève aujourd'hui. Il mettait lui-même 
tant d'ardeur dans toute cette affaire , que pour 
qu'Aristodème pût nous accompagner dans l'am- 
bassade , sans que ses intérêts en sôuÔrissent , 
il fit choisir des députés par le sénat , avec ordre 
de prier les villes où il devait jouer , de le tenir 
présent au théâtre. Pour certifier tout ce que je dis, 
greffier, prenez les décrets de Démos thène(â), avec 
la déposition d'Aristodènie , et fàites-eh lecture; 
faites aussi paraître les témoins de la déposition. 
Les juges verront quel était l'intime ami de Philo- 
crate , quel était celui qui l'engageait à obtenir Au 
.peuple des grâces pour Aristodème. 

On lit les décrets et la déposition u 

Voilà comme les affaires furent conduites dans 



(1) Il est parlé , dans la harangue de Démôsthcne sur ht et*- 
tonne ^ d'un Nau siclès, général athénien , qui, dans un besoin 
pressant , soudoya les troupes de ses propres deniers > et ne 
redemanda pas la somme qu'il avait déboursée. Le peuple , par 
reconnaissance , lui décerna une couronne. Il fut couronné plu- 
sieurs fois encore pour lé même sujet. Je croirais que c'est ici 
le même Nau siclès. Il devait être d'un certain âge , et jouir d'aï* 
certaine considération , puisqu'il fut un des cinq députés qui se 
choisirent chacun un collègue d'ambassade. Eschine se sert da 
mot designé , parce que sans doute cette nomination particuliers 
devait être confirmée par le peuple. 

(2) Démosthène avait porté deux décrets au sujet du même 
Aristodème , l'un pour qu'on lai décernât une couronne > PauCrt 
pour qu'il fût tenu présent au théâtre dans les villes où il devait 
jouer. — Obtenir du peuple des grâces pour Arisioàèmé , stat 
doute la confirmation du second décret en sa faveur. — Let 
témoins de la déposition , c'est à-dire , ceux qui attestaieit igl0 
la déposition était vraiment d'Àjristpdènie, 
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commencenrens 1 non pa*r Eschine j mais par 
3Ph}lacrafce et Déraosthèrie. Dans le cours de Pam- 
^ttasude $ oehti-ci demandait à partager notre table j 
<* tie fut pris à moi qu'il s'adressa, mais à ceux 
cpii viraient avec moi , à Iatrorlès un de nos col- 
l&gnes 1 et an Ténédien Aglaocréon le député des 
«IH^s* ( i)i II prétend que 9 dans la route , je Pai 
exhorté à nous réunir pour traverser les manœu- 
Vveâ de Fâtodaciéux Philofcraté. Pure invention de 
«a part, . Anriris-^é animé contre Philocrate , Démos- 
thèm j<pm je sortais- avoir défendu Philocrate d«ms 
Hué accusation 1 qui lui fut intentée , et avoir été 
désigné par hri pou* l'ambassade? Mais nous étions 
Vyiert loin ; mes collègues et moi, d'avoir des con- 
férences particulières avec Démosthène ; il notas a 
fallu! essuyer ^ pendant tout! le voyage , les propos 
• sErrog£CÉ9 de cet homme vain et présomptueux. 
* îïotw examinions tous ensemble ce que nous 
pmtVtoris dire a Philippe ;■■ Ginton paraissait crain- 
dre' qwe ce prince ne l'emportât» sur nous dans la 
«UafensrsWGcn des droits ( a ) : Démosthène nous pro- 
xnettatt des sources d'éloquence intarissables ; il 
devait parler de nos droits sur Amphipotis et des 



(1) J'ai déjà dit qu'Aglaocréon , de Ténédos , était lé député 
des alliés qu'on avait choisi pour accompagner les dix députés 
«P Athènes*. Tériédos , isle des SporaVîèS , dandTÉfétlespont. 

- (*y PM&jlpte était anssï habile politique qtie grëfnd gwérrier. Il 
parlait dfailtèifrs .et écrivait facilement. ~ Déntosthène nous prê- 
mettait. ... Il n'est pas besoin de faire remarquer, avec quelle 
finesse l'orateur rapporte ces fanfaronades de Démosthène , qui 
resta muet devant Philippe. — À la seule condition, . . . Léos- 
thène , orateur athénien , passait pour avoir beaucoup d'esprit. 
Ses ennemis l'ayant fait exiler d'Athènes , il se retira à la odur 
4e Macédoine ; il parait que c'était un homme important. 

38* 
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causes de la guerre , de façon à fermer absolument 
la bouche à Philippe ,*tà lui persuader de rendre 
Amphipolis aux Athéniens , à la seule condiboi 
que ceux-ci rappelleraient Léosthène. Four ne pts 
tous arrêter trop long-tems sur son arrogance 7 dès 
mie nous fumes arrivés en Macédoine , nous ré- 
clames entre nous que , lorsque nous paraitrioBS 
devant le prince 9 chacun parlerait sureaux son âge, 
en commençant par les plus âges. Demosthene ébat 
le plus jeune , à ce qu'il nous dit lm-même. 

Cependant le monarque nous donne audience. 
Ecoutez (1), Athéniens , ce qui suit, avec la pins 
grande attention. Vous Terres dans notre accusa- 
teur Perces de la jalousie , de la timidité et de 1* 
méchanceté , ses manoeuvres odieuses à l'égard de 
ses collègues d'ambassade dont il partageait la taUe; 
manœuvres qu'on ne se permettrait pas contre de» 
ennemis mortels. Il a , dit-il , le plus grand respect 
pour les droits sacrés de la patrie , lui , je le dim 
hardiment , qui n'est point du même pays que roui, 
lui dont l'origine n'est point la vôtre : et nous qui, 
dans cette patrie , avons une demeure , des autels 
et des sacrifices , les tombeaux de nos pères , des 
liaisons honnêtes avec vous , des alliances légi- 
times y des parens et des enfaus 5 nous, enfin, qui 
dans Athènes avons mérité votre confiance , puis- 
que vous nous avez choisis pour députés , à peine 
avons-nous mis le pied en Macédoine , nous som- 
mes devenus tout-à-coup des traîtres. Ce Démos- 
thène , qui n'a aucune partie de son corps qui ne 
soit vénale , pas même l'organe de la voix , fiât 

(1) Ici commence une longue parenthèse qui ne finit qu'à cet 
mots , qui fia iurnommé le juste. 
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éclater contre ceux qui reçoivent des présens , une 
liaine et des mépris qui le feraient prendre pour le 
£uneux Aristide chargé de régler les contributions 
de la Grèce , et surnommé le juste. Mais écoutes 
les discours que j'ai tenus pour la république , et 
ceux qu'a débités Démosthène , ce grand défenseur 
de l'état : car je yeux détruire , les uns après les 
autres , tous les griefs de l'accusation. Je vous dois » 
sans doute , les plus justes remercîmens pour l'at- 
tention et le silence que tous daignez me prêter : 
si donc je ne me justifie pas sur quelques articles , 
c'est de moi seul , et non de tous 7 que j'aurai à 
me plaindre. 

Les plus âgés portèrent d'abord la parole : mon 
tour yint ensuite. J'ai rapporté dans le détail le 
plus exact , devant le peuple assemblé , les discours 
que j'adressai pour -lors au monarque , et les ré- 
ponses qu'il me fit; je vais essayer de vous ex* 
rappeler la substance. 

J'exposai d'abord à Philippe l'attachement de 
son père pour la république d'Athènes ; je détaillai 
les obligations que vous avait Amyntas y sans en 
omettre aucune , et les rapportant toutes par ordre: 
de là je passai aux services dont il était lui-même 
l'objet et la preuve. Amyntas (1) venait de mourir 
laissant trois fils 7 Alexandre qui était l'aîné , Per- 
diccas et Philippe qui étaient encore enfans ; Eury- 
dice leur mère était trahie par ceux qui semblaient 



(1) La narration devient directe , mais ne s'adresse pas k 
Philippe.— Pausanias y prince du sang royal de Macédoine , 
•rait été chassé du trône pour ses cruautés. Il essaya d'y re- 
monter après la mort d' Amyntas ; mais il fut repoussé par Iphi- 
cratc. Il reyint encore à la charge après Perdiccasj, maia> Phi- 
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lui être le plus dévoués. Pausanias voulait envahir 
la Macédoine : il avait été chassé du royaume 5 
mais aidé par les conjonctures et soutenu ihin 
parti puissant , il s'était emparé , avec une armée 
grecque , d* Anthemonte , de Therme 7 àe Strepsa 
et d'autres places. Les Macédoniens n'étaient pas 
d'accord y et le plus grand nombre penchait pour 
Pausanias. Dans cas circonstances , les Athéniens 
envoyèrent Iphicrate , qu'ils avaient nommé gé- 
néral , du côté d'Aniphipolis , dont les habitai*! 
pour - lors étaient maîtres de la ville et du terri- 
toire. Iphicrate s'étant rendu sur les lieux 7 es- 
corté seulement de quelques navires, plutôt ponr 
examiner l'état du pays que pour assiéger la vflk^ 
Eurydice votre mère , disais- je à Philippe , le pria 
de venir ; et , au rapport de tous ceux qui étaient 
présens , elle remit entre ses bras Perdiccasvotrt 
frère , et vous plaçant sur ses genoux r vous-même 
qui étiez encore dans la tendre enfance : Iphicrate, 
lui dit-elle , Amyntas , père de ces enfans y était 
attaché de cœur aux Athéniens , il vous a adopté 
pour fils lorsqu'il vivait 5 vous tenez donc i nous 
par des liens publics et particuliers , ami de tte 
royaume et frère de ces enfans. Ensuite , elle le 
conjura de la manière la plus pressante , de pren- 
dre en main sa défense , celle de ses enfans et du 
royaume ; en un mot , de les. sauver. Notre gé- 
néral , touchjé, chassa Pausanias de Macédoine , et 
vous conserva l'empire à Yans et à vos frères, 

• " ■ ' - ' • ■■- '?■• .-• I, f 1 .?.* J». ..,..., m t .~* ...i. r*— • 

lippe l'obligea de renoncer à ses prétentions. — Anthemonte > 
ville de Macédoine. Therme ; Etienne en fait une ville de Thract, 
et Thucydide , une ville de Macédoine. Strepsa , ville de Mact* 
*WÇ > selon Etienne y de Tferace^ suivant Harpocration, 
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Après cela , Athéniens , je fis mention de Pto~ 
lomée (1) j établi tuteur des jeunes princes ; je rap- 
pelai son ingratitude à votre égard et l'indignité 
de ses procédés ; je montrai comment , après vous 
Avoir traversés au sujet d' Amphipolis , il avait fait 
alliance avec les Thébains ennemis déclarés d'A- 
thènes. Je fis voir que Perdiccas, monté sur le trône, 
irous avait disputé cette même ville à main armée , 
«t que tous , malgré les offenses 4e ce prince , et' 
^près l'avoir vaincu sous la conduite de Callis- 
*hène (2) , vous voulûtes bien, encore f^ire une 
trêve avec lui , espérant touip,ur$ le. ramener à 
la justice. Je tâchai de détru<ire Je reproche fait au 
peuple au sujet de ce génvr^l y e t j e montrai qu'il 
avait été condamné à iqort , non pour avoir accordé 
•une trêve à Perdiccas , n^ais pour d'autres causes. 
Je ne craignis pas , enfin, , 4 e parler contre Philippe 
lui-même y et de li^i reprocher que , succédant à 
la couronne , il avai{ succédé 4 l a guerre contr» 
notre république. J'apportai , pour preuves de tout 
ce que j'avais dit , les lettres reçues. 4 e Macédoine, 
les décrets des Athéniens , et la {rêve de Çallis T 
ihène. Il convenait au^si 4e d^re quelques mots dq 
notre première possession, du pays, çqnjesjé (3) y 



(1) Ptolomée , frère naturel de Perdiccas et de Philippe , et 
leur aîné. Après divers événemens, il s'empara du trône de 
Macédoine au préjudice du prince dont il avait été le tuteur \ 
mais Perdiccas lui ôta la couronne avec la vie. 

(a) Callisthène , général athénien , était sur le point de re- 
prendre Amphipolis, lorsque Perdiccas l'engagea à conclure une 
trêve avantageuse à la Macédoine. Elle fut désapprouvée par le 
peuple d'Athènes , qui > peu <le tems après , copdamna à mort le 
général qui Pavait faite. 

(3) C'est toujouïa Amphipolis dont il »'agit. — - Thésée , 
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nommé pour lors Les-neuf chemins , des fils de 
Thésée , et d'Acamas , un d'eux , qui , à ce qu'on 
rapporte , Pavait reçu en dot de sa femme. Il fal- 
lait alors discuter ces articles , et j'entrai dans les 
détails nécessaires 5 mais il faut, peut-être , les abré- 
ger aujourd'hui. Voici les preuves que je tirai , non 
des anciennes chroniques , mais des événemens de 
nos jours. Lorsque les .Lacédémoniens (1) , et les 
autres Grecs confédérés s'assemblèrent , Amyntas, 
père de Philippe , envoya à l'assemblée générale 
un député qui , sans être gêné dans son suffrage, 
prononça librement qu'Amphipolis appartenait 
aux Athéniens , et que les Macédoniens s'uniraient 
avec les autres Grecs , pour leur en assurer la jouis- 
sance. Je prouvais par des registres publics l'una- 
nimité des Grecs dans le décret , et je montrais 
quels en étaient les auteurs. Il n'est donc pas juste, 
disais - je à Philippe , qu'une ville qu'Amyntas , 
votre père , nous a cédée en présence de tous les 
Grecs , non par de simples discours , mais par une 
décision authentique , vous , son fils , vous préten- 
diez qu'elle fait partie de votre empire. Direz- vous 
qu'elle vous appartient par droit de conquête ? Si 
vous l'aviez emportée en nous faisant la guerre , 
elle vous appartiendrait , sans contredit , comme 
acquise par le droit des armes ; mais yjorsque vous 
avez pris une ville des Athéniens aux habitans 



dixième roi d'Athènes , et un «les plus fameux héros de l'anti- 
quité. Acamas , un de ses fils, qu'il avait eu de Phèdre , était 
au siège de Troie , et fut député avec Diomède pour aller rede- 
mander Hélène : il fut un de ceux qui s'enfermèrent dans le 
cheval de bois. 

(1) Ici la narration est directe , mais non adressée à Philippe» 
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iPAmphipolis , ce n'est pas le bien de ceux-ci que 
tous avez pris , mais le bien des Athéniens. 

Après ces discours et d'autres pareils, je cédai 
. la place à Démosthène. On attendait en silence 
de ce génie fécond une pièce rare et sublime J 
car Philippe et ses courtisans , je- l'ai su depuis , 
avaient entendu parler de ses magnifiques pro- 
messes. Dans cette disposition de tous les assis- 
tans , cet orateur fougueux prononce en tremblant 
s. un exorde fort obscur , il avance' un peu dans son 
sujet ; mais tout -à-coup il s'égare , se tait , et ne 
peut plus retrouver la parole (1). Philippe voyant 
son embarras , lui dit , pour le rassurer , qu'il ne 
devait pas s'imaginer avoir éprouvé une disgrâce, 
comme un acteur sur le théâtre ; qu'il rappelât 
tranquillement et peu-à-peu sa mémoire , et ache- 
vât ce qu'il s'était proposé de dire. Mais une fois 
troublé , et ayant perdu le fil de son écrit, il ne put 
se remettre : il essaya de reprendre , et toujours 
avec aussi peu de succès. Comme on ne disait plus 
rien , l'introducteur nous fit retirer. 

Lorsque nous fumes seuls entre nous , Démos- 
thène , ce citoyen utile , d'un air de mauvaise hu- 
meur , me dit que j'avais perdu la république et 
ses alliés. Fort surpris de cette imputation , mes 
collègues et moi , nous voulûmes en savoir la 
cause. Il me demanda si j'avais oublié quelle était 
la position d'Athènes , et avec quelle ardeur le 



(1) lia disgrâce arrivée à Démosthène devant Philippe , et 
qu'Eschine raconte si malignement , lui a été commune avec 
plusieurs grands 'orateurs. On ne doit donc pas être si mortifié et 
se laisser décourager , si par hasard on l'éprouvait lorsqu'on 
débute dans l'éloquence. 
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peuple épuisé et fatigué désirait la paix» Comptes- 
Tous beaucoup , me dit-il , sur les cinquante vais- 
•eaux dont il a résolu l'armement t et qui ne seront 
jamais équipés ? Vous avez irrité Philippe ; et toi 
discours étaient de nature 4 changer njJ€ pw en 
guerre implacable , plutôt qu'A &**« succéder la 
guerre à la paix* 

Je commençais à détruire son reproche j Plji- 
lippe nous fcit averti 4e rentrer. Dès que ymf 
(fanes assi« f il entreprend de répondre par pr4re > 
mais en peu de mots , à tQU? no* 4iâcours- Couun? 
il s'arrêtait surtout aux rnienq t ef avec quelque 
raison peut-être , puisqu'autant qu'il était ennjoij 
je n'avais rien omis de ce qu'il étfti* po&si}ue df 
dire 5 pornrae il xn'adressait souvent fc parole, 
gan? fiure attention 4 Pérnp^^èBe % tffi avait 
joué Je r^e le plu? ri4ip u le j ce}ui r ci fai% à la 
gêne et au wpplife, Mai? , lorsqu'à la ftn de fiûri 
tUscour* , le prince prit un ton rie douceur et d* 
})onté f oe rn^çjiant fronarne , qui rayait tomber 
le reproche calqrnnieux qu'il m'avait fait en pré- 
sence 4e nos collègues > 4 e causer la guerre et la 
division 9 fut déconcerté f et ne, put cacher Ja peint 
|u'ij en ressentais : i\ la manifesta y et a,yec indér 
cence , jusque^ 4an$ le repas oft noue fûrnes invi- 
tés par Je monarque. 

Npus étions e# route pour revenir 4e nefre ans- 
fcas^ai^e | changeant fout -à-coup j contre notre at- 
tente y Démosthène nous parlait à chacun avec 
une douceur propre à nous séduire. Je n*avais pa$ 
encore iUdée d'un perfide 7 d 1 ùn fourbe pariait y 
d'un rrai scélérat ; cet homme f pendant notre 
royage y m*en a fourni le modèle. Il nous prenait 
chacun à part , promettait à Purx de lui procurer 
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Une recette (1) et de l'aider de sa fortune , à l'autre 
de l'élever au généralat. Assidu à n?e flatter , jl 
WMftit mon génie facile , me félicitait de la ma- 
3çûère dont jurais parlé à Philippe , me fatiguait 
de ines propres louanges. Dans un repas que nous 
prîmes ensemble à Larisse , il se mit £ plaisanter 
6ur lui-même et sur l'embarras où il s'était trouvé $ 
il assurait que Philippe était le plus éloquent des 
)^pmmes. je venais £. l'appui , et je disais , pour 
?&a. part 9 qu'il avait répondu à tous nos discours 
«.vec une niémoire fort présente. Ctésiphon , |e 
plus âgé d'entre nous , comptait ses années , en 
exagérait le nombre ,, et ajoutait que , pendant Je 
- CQurs4'une si longue rie 9 il n'avait pas vu d'homme 
. d'une humeur aussi facile ej; aussi agréable. Ce vrai 
Sisyphe (2) , battant des mains et applaudissant a 
. cet éloge : Vous ne répéteriez pas , disait-il à Cté- 
siphon , ces paroles devant le peuple ; et notre ha- 
bile collègue (c'était 4e moi qu'il vpuUi$ parler ) 
21'pserait dire aux Athéniens que Philippe est fort 
éloquent, qu'il est doué d'une belle mémoire îfaus 
étions sans défiance , nous n'apperceviens pas Je 
tour perfide qu'il voulait nous jouer $ et dont VjW* 
serez instruits tout»à r i'hewre. Ji nous amené an 
point de convenir avec lui que, nous répéterions 
tous , devant le peuple , les propos que nous ve- 
ndons de tenir. Il me pria infltanwnentcte ne pas ou- 



WH i»r^t que ^we^ène mh iê}* , o» 4» wins q*'# •• 
piquit d'ayoir beaucoup fe çn^jt 4ans s# yiHe. 

(2) Personne n'^nore que Sisyphe, fts d'Epié, était un 
fameux brigand qui désolait V Attique , e* qui fut tqe p^r Thésée. 
Les poètes ont feint qu'il était condamné dans les enfers à rouler 
•ans cesse une grosse pierre du bas d'une montagne en faaut , 
#0* elle K\m\wt surje^amp. 
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blier de dire , dans mon rapport , qu'il axait padl 

d'Amphipolis. 

Jusqu'ici , Athéniens , f ai pour moi le 
gnage de mes collègues , qu'il n'a cessé d\ 
et de calomnier dans son accusation. Quant an 
discours tenus à cette tribune , je ne puis tok 
en imposer , puisque tous les ares entendus tow- 
mêmes. Ayez encore , je tous prie , la p»tî»w™ 
d'écouter les faits qui surrent- Vous desirez d'en- 
tendre mes réponses sur ce qui regarde Cerso- 
blepte et les Phocéens , je le sais 9 et je me hâte 
d'y arrÎTer : mais , si tous n'écoutez les faits qû 
précèdent , tous perdrez la suite de ceux dont jt 
Tiens de tous offrir le détail. Si , dans une eau» 
aussi sérieuse , tous me permettez de survie le put 
que j'ai adopté , tous pourrez m'absotidre 7 d'aprcs 
les preures suffisantes de mon innocence ; et, jb 
les articles que mes adTersaires aTouent 7 tous tu> 
rez la Térité de ceux qu'ils contestent. 

De retour à Athènes , nous finies dans le sont 
un rapport succinct de notre ambassade , et nous 
remîmes la lettre de Philippe. Démosthene fit notre 
éloge derant les sénateurs ; et , à la lace de Pantel 
qui était sous leurs yeux, il protesta qu'il félicitait 
Athènes d'aroir choisi pour députés des b**™-* 
qui , par leur éloquence et par leur intégrité , par 
leurs paroles et par leurs actions , s'é 
très dignes d'une telle patrie. Il dit de 
particulier, que je n'arais pas ti onip é les 
des citoyens qui m'araient nommé pour Pamhaf- 
sade. Enfin , il proposa de nous décerner une cou- 
ronne d'olivier (1), pour récompense de notre ane 



(0 L'oliiier coït coasacrc * ICacne; 
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patriotique , et de nous inviter , le lendemain , à 
souper au Prytanée. Pour preuve que je dis vrai , 
.e greffier va vous lire le décret de Démosthène 
uïopté par le sénat ; et , pour confirmer ce qui 
précède , on lira aussi les dépositions de nos col*. 
lègues d'ambassade. 

On lit U décret de Démosthène , et les dépositions 
des collègues d'ambassade. 

Nous fîmes au peuple le rapport de notre am- 
fcassade. Ctésiphon , comme le plus âgé , mont» 
le premier à la tribune. Il dit , entre autres cboses f 
«e qu'il avait promis à Démosthène de vous direj 
il parle de l'affabilité du prince , de sa bonne mine,; 
<le sa gaieté dans les repas , et de son talent pour 
loire. Philocrate ensuite , et Dercylle , ayant dit 
quelques mots , je parais à mon tour. Après avoir 
détaillé les autres- parties de notre ambassade , pas- 
sant à l'article dont j'étais convenu avec mes col- 
lègues , je fais l'éloge de la mémoire et de l'élo- 
qtience de Philippe $ enfin , pour me prêter aux 
désirs de Démosthène qui m'en avait prié , j'an- 
nonce qu'il s'était chargé de dire, sur Aznphipolis, 
ce quTaurait pu nous échapper» 



protection de cette déesse : c'était donc nn honneur distingué 
que d'obtenir une couronne d'olivier. On gardait dans la citadelle 
mi, olivier appelé sacré ; c'était de cet arbre qu'on faisait une 
couronne pour récompenser ceux qui avaient bien servi l'état. 
— * Le Prytanée était comme l'hotei-de- ville d'Athènes. On y 
donnait des repas aux citoyens qui avaient rendu quelque service, 
à Fétat : quelquefois même on les y nourrissait toute leur 
vie. On l'appelait Prytanée , parce que les prytane* s'y astftjB» 
iraient. 
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Quand HOtar eAmes Unt9 fini iiôftef rarp^ort, Dé* 
mosthène se lève! , se frorfctnf le &ôfcf , e< prfettatt» 
cet air imposteur avec leôjnel il démite four ftiWli- 
xiaife. II avait tu le peftiple kpprotrtëf Atei disfcolir> 
et en donne? des marques sensible» 3 îi dit' tiêàù- 
moins qu'il admirait également et lés députés <jri 
avaient parlé , et les citoyens qui les avaient écou* 
tés ; qu'oubliant , les uns d'entrer en délibération, 
les autres de donner des conseils , ils se conten- 
taient 9 dans les affaires de leur république } d'un 
' vain babil sur un étranger ; que rien cependant 
n'était plus facile que de faire le rapport de Pam- 
bassade. Voici y disait-il > comme il fallait s'y pren- 
dre. En même tems il fait lire le décret du» peuple» 
Quand il fut lu : C'est ce décret , dit-il r qui nous 
a envoyés en ambassade } nous avons exécuté tout 
ce qu'il porte. Grenier , prenez la lettre que nous 
avons remise de la part de Philippe. Lorsqu'on en 
eut fait la lecture : Voilà , dit-il , la réponse du 
prince , il vous reste à délibérer. Ce discours ex* 
cita un murmure dans toute l'assemblée : quelques- 
uns regardaient Démosthène comme un orateur 
habile et précis , et le plus grand nombre comme 
un envieux et un méchant homme. Voyez r ajou- 
ta-t-il , comme je tranche sur les autres articles. 
Eschine â vanté l'éloquence de Philippe. Je rie la 
tèpuVe pas ; moi , si admirable j qu'on dépouille et 
prince de sa fortune , un araire qui en sera r#vâtn, 
iteliri sera pas inférieur pour là parole. CtéSiphoà 
a* loiié pa belle figure. Le comédien Àriatodëme , 
un de nos collègues , ne lui cède nullement de ce 
côté-là. On admire sa mémoire. Cette qualité n'est 
pas rare. C'est un convive agréable et qui boit bien. 
Philoçrate 7 un des députés , boit mieux encore. On 
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«l'a laissé de quai dire sur Amphipolis. Mais l'ora- 
m leur qui a parlé avant moi^ ne céderait pas un mot 
i à personne. Au reste > disait-il , ce sont là de pures 
> bagatelles. Je vais proposer un décret , et je de- 
i ïbande qu'on traite âvêG lé héraut d'arnies de 
Philippe , et les défutés qu'il doit é&vdtêr ici , et 
<Jtt T oîi charge le* prytanè* d'&diqué? > lès que les 
député* sèrbnt arrivés > Une atôeifablée pdur deux 
jt>ûrs de suite , dans laquelle oft délivrera ftoh- 
tfeùlèinènt sur là paix 9 inais encore sur ^alliance. 
JFé deAtànAe , e*i outre , qu'oft iàotts déeerfté dès 
éloges , à thés collègues et à ttioi ^ ^i nous ett mé- 
ritons , et qu'on nous invite , fèttr lié leàdèttiaiM) 
i souper au Prytafcée. 

Pour preuve que je dife vrai > greffier , preftefe te 
décret de Démosthène. Votes terre* > Athéniens , 
toutes ses variations , soh naturel jafaut , irisidieïi* 
et perfide , ses liaisons et ses coftVptôtè avec Philo- 
cratè. Greffier j faites paraître ftois collègues tPâîn- 
bàssade , et lisez leurs dépositions avec les décrétai 
de Démosthène. 

On lit un prtmier décret de JÛîêmosïkèfie. 

.. Mais ce n'est pas le- seul décret qu'il ait perte } 
il proposa , ensuite , dabs le sertat y d'assigner auic 
députés de Philippe, dès qu'ils seraient arrivée , une 
place pour les jeux dans les fêtes de BacehUsv Liseas 
encore ce dSécret. 

On lit un second décret* 

lise* aussi lès dépositions de ttoS dorrègiittS à^âtfi- 
Passade : 'on verra que ce Démôsthène , q\iï fcè sait 
pas défendre le* intérêts de k re^ttiipie , signala 
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son éloquence contre ceux dont il a partagé la 
et avec lesquels il a fait des libations. 

On Ut les dépositions. 

Jusqu'à présent, Athéniens , vous devez voir qua 
ce n'est pas Fhilocrate et Eschine % mais Philocrata 
et Démosthène qui se sont ligués pour négocier la 
paix ; et je crois en avoir fourni des preuves suffi- 
santes. J'en appelle à votre témoignage pour le* 
rapports faits devant vous ; j'ai produit les dépo&n 
lions de mes collègues pour ce qui s'est dit en Ma* 
cédoine , et ce qui s'est passé dans notre voyage* 
Vous avez entendu l'accusation de Démosthène^ et} 
vous vous rappelez qu'il la commence aux discours 
concernant la paix , que j'ai tenus à la tribune* 
C'est , sur-tout , à ce sujet qu'il a éclaté en déckt 
mations violentes , quoique , dans cette partie , .il 
n'ait débité que des mensonges. 

Il prétend qu'alors j'ai parlé en présence des déV 
pûtes de la Grèce , que nous avions invités à sa 
rendre ici , ou pour faire la guerre à Philippe , d* 
concert avec nous , s'il en était besoin , ou pour 
participer à la paix , s'il était à propos de la cobk 
dure. Examinez un peu tout ce qu'il vous a caché 
d'important , et combien est grande son impu* 
dence. Les dates de l'élection des députés envoyés 
dans la Grèce , quand nous étions encore en guerre 
avec Philippe y le moment 'du départ, et les noms 
de ces mêmes députés , sont consignés dans les re- 
gistres publics : leurs personnes ne sont pas en 
Macédoine , mais au milieu de nous 5 il faut un 
décret du sénat pour que les députés des puissances 
étrangères paraissent devant le peuple. Vous pré- 
tendez y Démosthène 7 que les Grecs avaient en- 
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voyé" des députés 5 eh bien ! montez à cette tri- 
bune , je tous la cède pour un moment, nommez 
la ville grecque qu'il vous plaira , que vous dites 
«.voir pour lors envoyé des députés , et faites lire 
le décret Air sénat porté à leur sujet 3 produisez 
]»our témoins les -députés envoyés dHci dans les 
villes de la Grèce , et s'ils déposent qu'ils étaient 
présens , qu'ils n'étaient pas éloignés quand on dé- 
libérait sur la paix , si vous prouvez qu'ils ont paru 
dans le sénat , et que les décrets sont de la date que 
vous prétendez , je ne dis plus rien , et je me con- 
damne moi-même au dernier supplice. Greffier , 
montrez-nous le décret des alliés. Ce décret dit , en 
termes formels , que le peuple d'Athènes , déli- 
bérant sur la paix avec Philippe , et que les dé- 
putés, envoyés par les Athéniens dans la Grèce, 
pour exhorter les villes à défendre la liberté publi- 
que , n'étant pas revenus , les alliés ont statué que , 
lorsque les députés seraient de retour . et auraient 
fait le rapport de leur ambassade aux Athéniens et 
à leurs alliés , les prytanes convoqueraient deux 
assemblées , selon les formes ordinaires , dans les- 
quelles le peuple délibérerait sur la paix, et qu'on 
regarderait comme arrêté «n commun , par les 
alliés , ce que le peuple aurait décidé en particulier. 
Greffier ; lisez le décret de nos alliés. 

On Ut le décret. 

Lîéee à présent , pour l'opposer à l'autre , le dé- 
cret jàe Détiaosrtièîîe , par lequel il veut qu'après les 
fôtes 4es Baochus , et l'assemblée tenue dans le 
temple de ©e dieu , les prytanes indiquent deux 
assemblées , l'une pour le iB du mois , et l'autre 
pour le 19. Démarque un fems fixe , et précipite 
IU. — 20 
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les assemblées , sans attendre le retour de nos Ci* 
toyens , dépujés vers les Grecs. Dans leur décret , 
les alliés , dont je conviens avoir appuyé la déci- 
sion par mes discours , demandent qu'on délibère 
seulement sur la paix ; Démosthène voulait qu'on 
délibérât même sur l'alliance. On va lire son 
décret. 

On lit le décret de Démosthène* 

Vous venez d'entendre , Athéniens , la lecture 
des deux décrets : ils convainquent Démosthène d'a> 
voir annoncé comme, présens des députés qui étaient 
absens , et d'avoir infirmé le décret des alliés que. 
Vous aviez envie de confirmer. Les alliés avaient 
décidé qu'on attendrait vos citoyens députés vers les 
Grecs ; Démosthène se hâte tout-à-fait indécemment 
de changer cette disposition ; et , pour empêcher 
qu'on ne les attende , il emploie non-seulement des 
paroles , mais un décret en forme , par lequel il 
ordonne qu'on délibérera sur-le-champ. 

Il a prétendu que y dans la première assemblé* 
où Philocrate avait harangué le peuple 7 on m'avait 
vu monter après lui à la tribune , blâmer la paix 
dont il était le moteur , la présenter comme désho- 
norante et indigne de la république ; mais que 1» 
lendemain parlant en faveur du même Philocrate > 
et entraînant l'assemblée avec le plus grand duccès, 
je vous avais persuadé de ne pas secourir les Grecs, 
de ne pas écouter ceux qui vous rappelaient les 
combats et les victoires de vos ancêtres. La faus- 
seté et même l'impossibilité de ces faits 7 seront dé- 
montrées , premièrement par le témoignage de Dé- 
mosthène lui-même qui les avance ; secondement y 
par celui du peuple d'Athènes , qui se. les rsp-t 
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Ipelle; en troisième lieu, par celui d'un homme digne 
de foi , d'un de vos ministres , d*Amyntor , à qui 
]Démosthène a montré un décret pour savoir s'il- le 
donnerait aii greffier , décret qui , loin d'être con- 
traire à celui de Philocrate ; y était absolument con* 
forme 5 quatrièmement > enfin j par la seule absur- 
clité de l'imputation. 

Grenier ? lisez le décret de Démosthèné , qui porte 
expressément que , dans la première assemblée , 
tout citoyen serait libre de donner son avis , et 
que j dans celle du lendemain , les proè'dres des 
assemblées recueilleraient aussitôt les suffrages , et 
qu'on n*aurait pas la liberté de parler en ce même 
jour où il assure que j'ai parlé en faveur de Phi* 
locrate* 

On Ut le décret de Démosthène. 

Les décrets restent tels qu'ils ont été portés d'a- 
bord } la Calomnie change dé propos au gré des 
conjonctures. L'accusateur nie prêté deux haran- 
gues ; son décret et la vérité ne m'en donnent 
qu'une. Pouvais-je parler dans l'assemblée du len- 
demain ? puisqu'on n'avait pas la liberté de le faire$ 
et que les proëdres s'y opposaient? Maïs ? si j'eusse 
pensé comme Philocrate , quel eût été mon but en 
me déclarant contre lui dans la première assem-» 
blée ; et en me prêtant à ses vues dès le lendemain, 
devant les mêmes auditeurs ? aurai t-ce été de lui 
être utile , ou de me donner de la considération ? 
Mais par-là je n'obtenais ni l'un ni l'autre , et je 
m'attirais la haine générale , sans rien gagner. 

Greffier y faites paraître Amyntor ? et, lisez sa 
déposition. Je veux vous prévenir , Athéniens , des 
termes dans lesquels") e demandé qu'elle soit conçue. 
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phon , un des amis intimes de Charès, fiit obKgSUtb* 
de porter un décret , en vertu duquel Antioclms,P&€ 
commandant de la marine légère , partirait anp* 
plutôt , chercherait le général , et lui dirait , dès m* 
qu'il l'aurait joint , que le peuple était surpris que 
Philippe marchât contre la Quersonnèse , province 
d'Athènes ; que les Athéniens n'avaient aucune 
nouvelle ni du général , ni de l'armée dont ils lui 
avaient confié le commandement. Pour preuve de 
ce que je dis , écoutez le décret , rappelez - vous la p 
guerre ; et quant à la paix , demandez - en compte h 
aux généraux , et non aux députés, J^ 

On lit le décret du peuple , porté par Cép&isophon* j 

Telle était la position de la république , quand 
on délibéra sur la paix. Des orateurs factieux mon- 
taient à la tribune 7 et , au lieu de vous donner des 
conseils utiles dans la circonstance, ils vous exhor- 
taient à regarder le vestibule de la citadelle , à rap- 
peler à votre souvenir le combat de Salamine , les 
tombeaux de vos ancêtres , et leurs victoires. Je 
disais, moi, qu'en se rappelant ces grands objets, il 
fallait imiter la prudence de ces mêmes ancêtres, 
tnais éviter les fautes de nos pères , et nous garantir 
d'une ambition funeste. Je vous exhortais à imiter 
la valeur que nos aïeux avaient signalée contre les 
Perses , sur terre et sur mer, dans, les journées de 
Platée , de Salamine , de Marathon et d'Artemise 5 
l'intrépidité de Tolmide (1), qui, à la tête de mille 

(1) Ce fut après la réduction d'Egine , que les Athéniens , 
«jui étaient en guerre avec les Lacédémonlens , firent le tour du 
Péloponèse , sous le commandement de Tolmide , un de leur* 
plus, braves capitaines, — Plus bas y dans l'expédition de Skik 
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lAthéniens , avait parcouru impunément le Pélopo- 
nnèse , déclaré contre nous. Mais je tous conseillais 
^l'éviter Pimprudence qui avait engagé vos pères 
«lans l'expédition de Sicile pour secourir les Léon- 
~fchis, tandis que les ennemis^étaient dans leur pays r 
«et que Décelée était fortifiée ; cette imprudence qui , 
«en dernier lieu , leur fit rejeter , quoique vaincus , 
^3es propositions de Lacédémone , lorsqu'elle leur 
offrait la paix , et qu'elle leur laissait PAttique y 
Lemnos , Imbros , Scyros , et la liberté de se gou- 
verner par ses propres lois. Ils n'acceptèrent aucune 
de ces propositions, et voulurent continuer la 
guerre , qu'ils ne pouvaient soutenir. Un certain 
Cléophon (i) , misérable artisan , que plusieurs se 
souvenaient d'avoir vu les fers aux pieds; qui, par 
des moyens honteux et à force de largesses faites 
au peuple , était parvenu à se faire inscrire sur le 
catalogue des citoyens ,• menaçait d'égorger le pre- 
mier qui parlerait de paix. Enfin , Athènes fut 
réduite à se trouver trop heureuse , pour obtenir la 
paix , d'abandonner tout , de détruire ses murs , de 
recevoir de Lacédémone une garnison et un gou- 
verneur, de céder Pautorité à trente tyrans , qui 
firent périr , sans aucune forme , quinze cents el- 



les Athéniens entreprirent cette expédition par le conseil d'Àl- 
cibiade , sous prétexte de secourir les Léontins contre les Syra- 
cu sains. Elle fut aussi malheureuse qu'elle était téméraire. Ils 
y perdirent une flotte considérable % et l'élite de leur jeunesse. — . 
Décelée était un bourg de PAttique . Les Lacédémoniens s'en. 
rendirent maîtres la dix-neuvième année àé la guerre du Péïopo- 
nèse. Ils y bâtirent un fort, d*où ils causèrent de grands dom- 
mages aux Athéniens pendant tout le reste de cette guerre. 

(i) Par rapport à ce Cléophon > voyez plus haut , page 9$ * 
mate a. 



* 
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toyens. Je vous avertissais , je l'avoue, d'éviter cette 
imprudence, en même tems que je vous exhortais 
à imiter les exploits de vos ancêtres. 

Je n'apprenais pas, en effet, nos malheurs delà 
bouche de personnes étrangères , mais dé celui au- 
quel je tiens de plus prés. Atromète , mon père , 
que vous outragée sans le connaître > et sans avoir 
vu quel il était dans sa jeunesse \ tous, sur-tout, 
Démos thè ne , qui , du côté de votre mère , tires 
votre origine des Scythes (1) vagabonds 5 Atromète 
s'est exilé sous les Trente , et a contribué au retour 
du peuple. Cléobule, mon oncle maternel , fils de 
Glaucus d'Acarnanie , conjointement avec Déma- 
nète , fils de Buzigus , a vaincu , dans ui combat 
naval, Chilon, amiral ^Les Lacédémonicns. Tout, 
dans ma famille , me rappelle donc les infortunes 
de la république ; mes oreilles en retentissent. 

Vous me faites des reproches au sujet de mon 
ambassade en Arcadie , et des discours que j'y ai 
tenus dans de nombreuses assemblées ; vous dites 
que j'ai changé avec les conjonctures , vous qui 
avez le caractère d'un esclave fuyard , et à qui il 
ne manque que d'en porter les marques (a). Pen- 
dant la guerre , je l'avoue , j'animais contre Phi- 
lippe , autant qu'il était en moi , les Arcadiens et 
les autres Grecs ; mais , voyant que nous n'étions 
secourus d'aucun peuple , que les uns étaient in- 
diflërens sur les progrès de l'ennemi , que les au- 

(1) L'orateur explique, dans sa harangue sur la couronne > 
comment Démos thène , du côté de sa mère , tirait son origine 
des Scythes. 

(2) À Athènes y comme à Rome % on marquait d'un fer chaud 
les esclaves, fuyards* 
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très les secondaient même ; que chez nous les ora-r ' 
tbeurs faisaient servir la guerre à leurs dépenses 
énormes ; je conseillai aux Athéniens , je ne le 
rue pas , de se rapprocher du roi de Macédoine , 
et de conclure avec lui une paix que vous regar- 
dez comme honteuse , vous , Demosthène 7 qui 
m'avez jamais manié les armes , mais que je pré- 
tends , moi , être plus honorable que la guerre. 
On doit , sans doute , juger les députés d'après les 
circonstances dans lesquelles ils ont rempli leur 
ambassade , et les généraux , d'après les troupes % 
dont ils ont eu le commandement. Ce n'est pas 
aux députés qui annoncent la paix , qu'on érige 
des statues y qu'on accorde des couronnes , des 
préséances dans les jeux , et des pensions dans le 
Prytanée ; mais aux généraux qui ont remporté 
quelque grand avantage. Si on rend les premiers 
responsables des événemens militaires pour lesquels 
on récompense les autres , il ne sera plus possible 
de conclure des traités ; et , personne ne voulant 
plus se charger d'une ambassade , les guerres de* 
viendront interminables. 

Il me reste à parler de Cersoblepte , des Pho- 
céens j et des autres reproches calomnieux de l'ac- 
cusateur. Soit dans la première , soit dans la seconde 
ambassade , j'ai annoncé au peuple ce que j'ai vu 
comme je l'ai vu , et ce que j'ai entendu comme je 
l'ai entendu. Qu'ai- je donc vu et qu'ai- je entendu, 
touchant Cersoblepte ? J'ai vu , ainsi que tous mes 
collègues , le fils de Cersoblepte en otage chez Phi* 
lippe , et il y est encore à présent. Lors de notre 
première ambassade , au moment où mes collègues 
et moi nous nous mettions en route pour revenir 
ici 7 et que Philippe partait pour la Thrace y ce 
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prince nous promit à nous-mêmes de ne pas atta- 
quer la Quersonèse tant que vous délibéreriez sur 
la paix. Aussi , dans le jour où vous arrêtâtes la 
paix , on ne parla point de Cersoblepte , dont il 
fut ensuite question de cette manière. Nous avions 
«té nommés pour la seconde ambassade , l'ambas- 
sade des sermens 7 et nous n'étions pas encore 
.partis ; il se tint une assemblée que présidait Dé- 
mosthène , mon accusateur actuel. Dans cette as- 
semblée , Critobule de Lampsaque s r avance ; et 
vous dit qu'il venait de la part de Cersoblepte , que 
ce prince demandait à prêter serment entre les 
mains des députés de Philippe f et à être inscrit 
dans le traité avec vos alliés. Après ces paroles, 
Aleximaque remet aux proè'dres des assemblées un 
décret qui portait que le député de Cersoblepte prê- 
terait serment entre les mains des députés âe 
Philippe avec les autres alliés» Lorsqu'on en eut 
iait lecture ( vous vous rappelez, sans doute , Athé- 1 
niens , le fait dont je parle ) , Démosthène se lève 
au milieu des proëdres , il dît qu'il ne ferait point 
passer ce décret , et ne romprait point la paix ayee 
Philippe y qu'il ne connaissait point àes alliés qui 
prétendaient être admis aux traités comme aux li- 
bations dans les sacrifices (1) y qu'on indiquerait 
pour eux une assemblée particulière. Vous vous 
récriez à ces paroles , et vous invitez les autres 
proëdres à monter à la tribune , de -façon que le 
décret passa malgré Démosthène. Pour preuve que 
je dis vrai , greffier , faites paraître Aleximaque , 



(1) Cet endroit a beaucoup exercé les commentateurs. Cer 
pendant , en le traduisant comme il m'a paru se présenter asseï 
naturellement , le sens en est clair et facile* 
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auteur du décret , et les co-proëdres de Démosthène , 
dont vous lirez la déposition. 

On lit la déposition des co-proëdres âe Démosthène* 

Ce Démosthène qui , tout- à-l'heure , déplorait le 
sort de Cersoblepte , est donc convaincu d'avoir 
cherché à l'exclure du traité. Dès que l'assemblée 
fut levée , les députés de Philippe firent prêter ser- 
ment aux alliés dans votre prétoire (1). L'accusa- 
teur a eu le front d'avancer que j'ai éloigné du 
serment Critobule , député de Cersoblepte , en pré- 
sence des alliés , des généraux et du peuple qui 
venait d'arrêter le contraire. D'où me serait donc 
venue cette puissance ? ou comment n'aurait-on 
pas relevé ma démarche ? Si j'avais eu cette 
hardiesse , l'auriez - vous souffert > Démosthène ? 
n'auriez-vous pas rempli la place publique de vos 
clameurs , en me voyant , comme vous le disiez 
dans votre accusation , éloigner un député du ser- 
ment commun ? On va faire paraître les généraux 
et les députés des alliés ; écoutez , Athéniens ? c# 
qu'ils déposent. 

On lit les dépositions. 

N'est-il donc pas horrible que , dans une cause f 
pour crime capital 9 un homme ose charger de ca- 
lomnies aussi atroces , je ne dis pas son {a) conci* 

(1) Je ne sais pas ce qu'on appelait à Athènes prétoire , ou 
maison du général. — » L'accusateur a eu le front d'avancer. , . . 
C'est encore une chose qu'on ne trouve pas dans le discours do 
Pémosthène. 

(2) Démosthène ne regarde pas sans doute , comme son 
concitoyen , quelqu'un qui le poursuit avec tant d'acharnement « 




46o ^HARANGUE D^ESCHINE 

toyen ( ne confondons pas ici les termes ) , mail 
un de yos citoyens ? et n'est-ce pas arec raison 
que nos ancêtres ont établi cette coutume qui 
subsiste encore ? que 7 dans les causes , pour meur- 
tre (1) y jugées auprès du temple de Pallas T on fe- 
rait jurer sur* les chairs des victimes Paccusatenr 
qui aurait gagné sa cause , on l'obligerait d'affirmer 
que les juges qui lui ont donné leurs suffrages, 
n T ont rien prononcé que de juste T et que lui-même 
n T a rien avancé que de véritable? En cas qu'il se soit 
permis des mensonges , il souhaite que les dieux 
le plongent lui et ses en fans dans les plus affreuses 
disgrâces , et qu'ils comblent les juges de prospéri- 
tés. Cette coutume , Athéniens , est sans doute 
fort sage. Car , s'il est vrai qu'aucun de vous ne 
voudrait se permettre un meurtre même légitime , 
combien plus éviterait-il un meurtre inique , par 
lequel il ravirait à quelqu'un la vie , les biens on 
l'honneur ? On en a vu beaucoup pour de telles 
actions , se donner la mort de leur propre main } 



on peut-être Eschine lai reproche- t-il encore ici son origine 
barbare do côté de sa mère. 

(i) Dans les causes pour meurtres On peut regarder 

Démostbène comme coupable de meurtre , puisqu'il veut faire 
périr un citoyen innocent. Tout cet endroit du discours me 
parait un peu forcé et tiré de loin. An reste , Démosthène parle 
assez au long, dans son plaidoyer contre Aristocrate, dn tri- 
bunal qui siégeait auprès du temple de Pallas , et des règles 
usitées en ce tribunal , où Ton jugeait , dit - il , les meurtres 
inToIontaires. Il expUnue ces règles ; mais il ne dit rien de ce 
serment terrible que l'accusateur , suivant Eschine y. était obligé 
de prêter lorsqu'il avait gagné sa cause. Je ne vois pas non pis* 
pourquoi l'orateur, voul.ot aggraver le crime d« Démostbène y 
choisit , pour sa comparaison, un tribunal où Ton jugeait le* 
meurtres involontaires*. 
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mu y être condamnés dans les tribunaux. Ne me 
j>ardonnerez-vous donc pas , avant que je reprenne 
l*axticle de Cersoblepte 7 de traiter Démos thène 
d'homme infâme 9 qui n'a aucune partie de sou 
-corps pure et intègre , pas même celle qui est l'or- 
gane de la parole ? 

Mais il faut montrer que ses autres imputations , 
au sujet de ce malheureux prince , sont évidem- 
ment fausses (1). Cest, à mon avis , chez vous un 
usage admirable , et utile sur-tout pour ceux qu'on 
accuse sans fondement , de conserver , dans les re- 
gistres publics j les dates , les décrets et les noms 
des proëdres qui ont recueilli les suffrages. Dé 4 
tnosthène vous disait tout - à - l'heure que ce qui 
avait perdu Cersoblepte , c'est qu'étant le chef de 
l'ambassade , et abusant de mon crédit , j'ai refusé 
de suivre l'avis qu'il nous donnait à mes collègues 
fet à moi , de passer aussitôt dans la Thrace où Phi- 
lippe assiégeait Cersoblepte , pour lui représenter 
l'injustice de sa conduite 5 qu'au lieu d'agir comme 
il nous disait , .nous avons séjourné à* Orée pour j 
.faire des amis. Ecoutez donc la lettre de Cliarès > 
dans laquelle ce général vous marque que Cerso- 
blepte a été dépouillé de ses états , et que Philippe 
a pris le Mont-Sacré , le a4 du mois de Mai : or, 
Démos thène , choisi pour être de l'ambassade , pré- 
sidait une assemblée du peuple 7 le a5 du même 
<mois. 

On Ut ta lettre de Char h. 
Nous passâmes ici le roato du moi* , ot môme 



(1) J'ai ajouté c«tt« p«*|H«* \\\m* jm*hi lemtuer i* ûi <1* 
discours. 



# 



4<5a HARANGUE D'ESCHIftE 

nous ne partîmes que dans le mois suivant. Peu 
fournis pour témoin le sénat lui-même qui a donnj 
un décret par lequel les députés avaient ordre dé 
partir pour aller prendre les sermens. Grenier, lises 
le décret du sénat. 

On lit le décret du sénat* 

Lisez aussi la date» 

On lit la date* 

Vous voyez , Athéniens , que le décret est ait 
troisième jour de Juin ; vous voyez que Cer> 
toblepte était dépouillé de ses états plusieurs 
jours avant mon départ , selon le témoignage de 
Charès y dont la lettre est du mois précédent , à 
moins que Mai ne vienne après Juin. Aurais-j* 
donc pu sauver Cersoblepte qui était dépouillé 
avant que je partisse d'Athènes? Croyez- vous après 
cela que l'accusateur n'ait pas avancé des men- 
songes sur ce qui s'est passé dans la Macédoine et 
en Thessalie (1) , lui qui ne craint pas de mentir 
contre le témoignage du sénat , contre la foi des f 
registres publics 7 des dates , des assemblées du 
peuple ? Vous avez compassion de Cersoblepte & 
Orée , vous , Démosthène , qui , dans Athènes où 
vous étiez président , l'avez exclu du traité I Vous 
vous élevez aujourd'hui contre ceux qui reçoivent 
des présens , vous qu'on a vu condamné à une 
amende par le sénat de l'Aréopage , pour avoir né- 

(i) Dans la Macédoine et en Thessalie, où les députés 
avaient fait prêter serment à Philippe. Ils accompagnèrent ee 
monarque jusqu'à Phères , yille de Thessalie , où U prêta seraent 
entre leurs maint. 
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lige de poursuivre une accusation en crime, in- 
ntée contre Démomèle votre cousin , au sujet 
une incision à la tête que vous vous étiez faite 
>us-même (1). Vous affichez la noblesse des sen* 
mens , comme si nous ignorions que vous êtes 

bâtard d'un Démosthène , armurier ! Vous vous 
es efforcé de prouver que j'avais prévariqué de 
3 u veau en partant pour la troisième ambassade 
>nt je m'étais démis ; de deux décrets, vous ave* 
té l'un et supprimé l'autre (2). 

Voici le fait , Athéniens. Au retour de la second* 
nbassade , dont je faisais mon rapport avec zèle , 
toiei député par les Amphictyons , je ne refusai 
)int cette troisième ambassade , quoique déjà in- 
sposé ; mais je promis de la remplir , si ma santé 
e le permettait. Lorsque mes collègues furent 
irtis , j'envoyai au sénat mon frère , mon neveu 

un médecin , non pour me démettre de l'am- 
Lssade , la loi ne permettant pas de se démettre , 
itre les mains du sénat, d'un ministère conféré 
ir le peuple ; mais pour prévenir de mon indis- 
tsition. Cependant mes collègues , instruits de la. 



(1) H lui fait le même reproche dans la harangue sur la 

uronne. D'un Démosthène armurier. Le père de Démo*- 

bne n'était ni serrurier , ni armurier , ni un forgeron crasseux 
enfumé , comme quelques-uns le croient peut-être , d'après, 
chine , son ennemi , et le mordant Ju vénal. C'était un homme 
he , qui employait un grand nombre d'esclayes pour fairç 
loir des forges. 

(a) Vous avez cité un décret , celui qui renfermait l'excuse 
Eschine pour ne pas aller en ambassade , et qui en nommait 
1 autre à sa place. Vous avez supprimé l'autre , probablement 
lui qui ordonnait aux mêmes députés, qui étaient revenus 8UÇ 
11X8 pas j de repartir et d'aller trouyer Philippe. 



r 
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ruine des Phocéens , revinrent snr leurs pas ; 3 se 
tînt une assemblée du peuple , à laquelle ma santé, 
qui était meilleure , me permit d'assister ; et , j 
comme le peuple persistait à presser le départ de 
tous ceux qui avaient été choisis d'abord , je ne 
crus point devoir , par une défaite , me refuser k 
un tel empressement. Yous , Démosthène , qui 
n'avez pas attaqué cette dernière ambassade quand 
je rendais mes comptes , tous tous déchaînez contre 
l'ambassade des sermens, pour laquelle je Tais pro^ 
duire des prcuTes aussi claires que solides. 

Vous et les autres imposteurs , tous trouvez 
commode de transposer les tems ; "Je Yeux , moi , 
procéder avec ordre , et je commence à notre départ 
pour l'ambassade des sermens. Nous étions dix 
députés , sans compter celui qu'envoyaient les 
alliés. Instruits des tours perfides que Démosthène 
avait joués à ses collègues dans la première ambas- 
sade , aucun de nous , dans la seconde ; ne voulut 
manger à la même table que ce traître 5 nous évi- 
tions même sur la route, autant qu'il était possible, 
de loger avec lui sous le même toit. Quant au 
voyage en Thrace, il n'en était pas question parmi 
nous , le décret ne nous enjoignant pas de nous 
transporter dans ce pays, mais uniquement de 
prendre les sermens de Philippe, toute autre chose 
en un mot. D'ailleurs , quand même nous serions 
passés en Tlirace , qu'aurions-nous fait , puisque 
Cersoblepte était déjà dépouillé , comme vous venez 
de le voir? Tout ce que Démosthène a dit, est faux; 
et, comme il n'était pas fondé dans son accusation, 
il a eu recours au mensonge et à l'imposture. 

11 était accompagné de quelques esclaves qui 
portaient ses bagages , dans lesquels il avait un 
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taletit d'argent 7 comme il le ait lui-même. Ses 
collègues ne pouvaient le regarder sans se rappeler 
ses anciens surnoms. Etant enfant , sa mollesse , 
ou quelque vice infâme > le firent appeler Batalus (1). 
Au sortir de l'enfance, ayant intenté procès à ses 
tuteurs et conclu contre chacun d'eux à dix talens y 
il fut nommé Argas. Reçu dans la classe des hom- 
mes , on lui donna le nom de Sycophante , notai 
commun à tous les médians. Il faisait le voyage , 
disait-il ? (vous venez de l'en tendre vous-mêmes de 
sa bouche) pour Tacheter nos prisonniers r il savait 
néanmoins que Philippe , dans la guerre , n'avait 
jamais exigé de rançon d'aucun Athénien , et il 
avait appris des amis du monarque qu'il renverrait " 
les autres prisonniers de môme après là jaix con- 
clue. Un grand nombre de nos citoyens étaient en 
captivité ; et il portait un talent , somme modique , 
seulement suffisante pour la rançon d'un sétrt ? qui 
encore n'eût pas été trop riche. 

Arrivés en Macédoine , -nous y attendions Phi- 
lippe qui était en Thrace. Dès 'que nous sûmes qu'il 
. était revenu , nous eûmes entre nous une confé- 
rence. Nous faisons la lecfctire du décret qui nous 
envoyait en ambassade y et nous expliquons les 
ordres qui nous y étaient donnés , outre les ser- 
xnens que nous devions prendïe. Comme personne 

(1) Batalus était un joueur de flûte connu par sa mollesse. 

— J'ignore si avant Démosthène il y avait un homme nommé 
Argas y ou si ce surnom venait du mot argos , qui. veuf dire , 
dur 9 cruel , méchant. — Sycophante se disait proprement de 
ceux qui dénonçaient les voleurs de figues. Il s'appliquait aux 
calomniateurs, aux médisans , aux hommes qui aimaient à dé- 
chirer la réputation d'autrui , à susciter des affaires et des procès. 

— Dix talens , dir mille écus. 

ni. 3© 
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ne touchait les articles essentiels , et que tous s'ar- 
rêtaient aux objets moins importons , je fis à mes 
collègues des réflexions qu'il est à propos de vous 
répéter ici. Au nom des dieux , Athéniens , puisque 
tous ayez écouté l'accusateur parcourant tous les 
griefs au hasard et au gré de son caprice , écoutez 
l'accusé détaillant avec, ordre tous ses moyens de 
défense , et continuez-moi l'attention favorable dont 
tous m'avez honoré jusqu'à présent. 

Je fis donc part à mes collègues , comme je viens 
de le dire , de ce que je pensais. Vous me paraissez, 
leur disais -je, fort éloignés de saisir les ordres 
essentiels du peuple* Car enfin , pour recevoir les 
sermens du prince, et traiter avec lui des autres 
articles , je dis même de celui de nos prisonniers, 
la république n'avait qu'à choisir de simples exé- 
cuteurs de ses volontés , à qui elle aurait donné sa 
confiance. Mais c'est à des députés intelligens à 
discuter en habiles politiques les grands intérêts 
d'Athènes et de Philippe. Je parle , leur disais-je , 
de l'expédition aux Thermopyles , qui est toute 
prête. J'ai de fortes preuves pour appuyer mes con- 
jectures, les voici. Les députés de Thèbes sont arri- 
vés , ceux de Lacédémone arrivent , ceux d'Athènes 
6ont venus avec un décret qui porte que les députés 
feront ce qui leur semblera le plus expédient ; tous 
les Grecs ont les yeux sur nous , et attendent l'issue 
de notre députation. Si le peuple eût cru devoir 
exprimer dans le décret, qu'on exigerait du mo- 
narque de réprimer l'orgueil de Thèbes , et de 
rétablir les villes de Béotie , il l'eût marqué nette- 
ment dans le décret ; mais , usant de termes géné- 
raux pour éviter de se compromettre en cas de 
refus , il a pensé que nous devions en prendre sur 
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îous les risques. Si donc nous voulons signaler 
îotre zèle pour l'état , comme auraient pu faire 
l'autres députés qu'Athènes pouvait envoyer à notre 
slace , nous ne devons pas craindre d'encourir la 
îaine desThébains. Un de ces Thébains , le général 
Epaminondas , sans craindre de choquer notre ré- 
publique , disait formellement à Thèbes , en pleine 
assemblée , qu'il fallait dépouiller notre citadelle de 
ses plus beaux ornemens pour en décorer la sienne. 
Ici Démosthène m'interrompt en criant , comme 
le savent nos collègues ; car il joint à ses autres 
vices d'être tout Thébain dans le cœur : Escliine ^ 
disait-il en propres termes, est un homme hardi , 
il aime le trouble et les embarras. J'avoue , moi , 
que je suis timide , et que je redoute les périls 
même éloignés. Je ne suis pas d'avis que nous 
brouillions ensemble les deux républiques ; le meil- 
leur parti , .je crois , pour nous autres députés , c'est 
de ne nous mêler que de ce qui nous regarde. Phi- 
Lippe va aux Thermopyles ! Que m'importe? On ne 
m'accusera pas pour l'expédition dp ce prince j 
mais pour avoir agi ou parlé mal à propos en pas- 
sant les ordres; Tranchant la difficulté, nos collè- 
gues décidèrent que , lorsqu'on nous interrogerait', 
nous dirions chacun pour notre part ce qui nous 
semblerait le plus expédient. Pour preuve de ce 
que je dis , greffier , faites paraître nos collègues 
d'ambassade , et lisez leurs dépositions. 

On lit Us dépositions. 

Philippe était de retour , et les députés de toutes 
les villes s'étaient rassemblés à Pella (1) dans le 

(1) Philippe était en Thrace quand les députés d'Athènes sont 

3o * ' 
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nous aviez chargés de traiter ; car Démosthène ) 
cet orateur fécond et sublime , avait oublié l'essen- 
tiel. Je parlai donc de l'expédition des Thermopyles, 
du temple de Delphes , et des amphictyons. Je 
demandai sur- tout à Philippe de ne rien décidera 
Delphes par la force des armes , mais par le droit 
des suffrages ; que si la chose n'était pas possible , 
comme elle ne Tétait pas sans doute , puisqu'il 
avait déjà une armée près de cette ville 7 je lui 
représentai qu'ayant à délibérer sur des objets 
sacrés pour les Grecs 9 il devait prendre garde 
d'offenser la divinité , et se faire une loi d'écouter 
ceux qui voulaient l'instruire des usages saints et 
antique?. Ei* même tems , je remontai jusqu'à l'o- 
rigine du temple ; j'exposai la manière dont il 
avait été bâti 7 et le^premières assemblées des am- 
phictyons ; je lus les sermens par lesquels ces an- 
ciens Grecs s'engageaient à ne détruire aucune 
ville amphictyonique , à ne point couper , soit en 
guerre , soit en paix , les eaux du fleuve qui les 
arrose 5 ils devaient marcher contre ceux d'entre 
eux qui manqueraient à ces engagemens , renver- 
ser leurs villes , s'employer des pieds, des mains , 
de la voix , de toutes leurs puissances , pour punir 
quiconque pillerait les richesses du dieu , se ren- 
drait complice du sacrilège , ou donnerait un mau- 
vais conseil contre son temple. Le serment était 
accompagné d'une imprécation terrible. Après 
cette lecture , je déclarai au prince qu'il me sem- 
blait juste de ne pas laisser en ruines les villes des 
Béotiens , puisqu'elles étaient amphictyoniques et 
comprises dans le serment. Je nommai ensuite les 
douze peuples (1) qui avaient droit à l'assemblée 
*- - ■ - -- 1 ......,.- 

(1) Esclune annonce douze peuples , et il n'y en a <jue onze 
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de Delphes , les Thessaliens , les Béotiens ( et non 
les seuls Thébains ) , les Doriens y les Ioniens , les 
Perrhébiens ? les Magnésiens ? les Locriens , les 
Œtéens , les Phtiotes , les Maléens , les Phocéens. 
Je montrai que chaque ville avait un égal droit de 
suffrage , la plus faible comme la plus puissante } 
que les députés de Lacédémone n'avaient pas plus 
de pouvoir que ceux de Dorie et de Cytinie , ni 
les députés d'Athènes plus que ceux de Priène et 
d'Erythrée , et ainsi des autres , chaque ville ayant 
également deux voix. Je représentai que l'expédi- 
tion actuelle devait être fondée sur la justice ; que, 
les amphictyons étant assemblés dans le temple , et 
ayant tous un droit égal de parler et de voter , il 
fallait poursuivre et juger les auteurs de l'invasion 
du temple et non leur patrie , punir ceux qui au- 
raient eu quelque part à l'impiété , mais épargner 
les villes qui abandonneraient les coupables à la 
décision des juges. Si , employant la voie des armes, 
dis ai s- je à Philippe , vous confirmez les injustices 
des. Thébains y sans compter que vous trouverez 



de nommés. Ce sont , sans doute, les Achéens> dont le nom 
s'est perdu par la faute des copistes. Les auteurs varient sur 
la liste des peuples amphictyoniques. Il a pu y avoir des chan- 
gemens dans la suite des siècles , et ce n'a peut-être pas tou- 
jours été les mêmes peuples qui ont eu droit à l'assemblée des 
amphictyons. Par exemple , les Macédoniens ont remplacé les 
Phocéens. Au reste , les Béotiens comprenaient Thèbes ; les 
Doriens , Lacédémone \ les Ioniens , Athènes ; les Achéens , 
Argos. — Dorie et Cytinie , villes doriennes ; Erythrée et 
Priène, villes ioniennes. Est-ce que toutes les villes sans exçep- , 
tion , renfermées dans l'étendue des peuples amphictyoniques , 
avaient droit d'envoysr des députés à l'assemblée de Delphes II 1 
faut le conclure , d'après ce que dit ici l'orateur. 
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des ingrats dans ceux dont vous favoriserez l'am- 
bition y ne pouvant jamais leur faire autant debien 
que ne leur en a fait ci-devant Athènes qu'ils ont 
payée d'ingratitude ; ceux que vous auree aban- 
donnes injustement , ne pourront être vos amis, 
et même ils seront plus vos ennemis qu'ils ne l'ont 
été par le passé. 

Sans m'arrêter , Athéniens y à vous détailler les 
discours que je tins alors au roi de Macédoine , je 
renferme tout en peu do mots , et pour finir cet 
article y je dis : La fortune et Philippe étaient 
maîtres des projets et de leur exécution ; je ne 
ré tais y moi, que du zèle et de la parole. J'ai parlé 
pour la justice et pour vos intérêts ; il est arrivé , 
non ce que nous desirions , mais ce que Philippe a 
voulu. Lequel devez * vous donc estimer davan- 
tage , ou celui qui u'a cherché à vous rendre aucun 
service , ou celui qui n'a rien négligé de ce qui était 
en son pouvoir ? Je supprime beaucoup de choses 
en ce moment , vu la conjoncture. 

Démosthène m'accuse d'avoir fait un taux rap- 
port , en disant que dans peu de jours Thèbes se- 
rait humiliée , et d'avoir alarmé les Eubéens , en 
vous amusant de vaines espérances. Voyez , je vous 
prie , la mauvaise foi du personnage. En Macé- 
doine , je déclarai à Philippe que 9 selon moi ^ 
'Thèbes faisait partie de la Béotie , et non la Béotie 
de Thèbes : revenu ici, je vous annonçai que je l'a- 
vais dit au prince. A entendre Démosthène , je 
n'ai pas seulement annoncé , j'ai promis. Je vous 
disais que Léocharès de Chalcide voyait 9 avec in* 
quiétude , notre imion subite avec le monarque , 
aussi bien que la clause du décret par laquelle il 
nous était enjoint de faire ce qui nous semblerait 
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Xe plus expédient. Les citoyens des petites villes , 
comme eux , redoutaient 9 disait-il , les secrets des 
grands états. Selon Démostbène , ce ne sont pas 
ces paroles que j'ai rapportées , mais une promesse 
formelle que l'Eubée vous serait remise. Pour moi , 
5 ? ai cru qu'une république , qui avait à délibérer 
sur les intérêts de toute la Grèce , ne devait igno- 
rer aucun des propos tenus par les Grecs- 
Mais voici de sa part un nouveau trait de car- 
lomnie : il s'est plaint vivement que Philocrate 
et moi nous l'avions empêcbé , malgré le désir 
qu'il en avait , de vous annoncer la vérité. Mais y 
je vous le demande , jamais homme député par 
vous éprouva-t-il quelque empêchement f quand il 
voulut faire le rapport de son ambassade ? Propo- 
$a-t-il jamais d'honorer par des éloges , et d'inviter 
à un repas public , des collègues qui lui auraient 
fermé la bouche , et dont il aurait reçu un pareil 
^affront ? Or , Démosthène , au retour de la seconde 
ambassade (1) , dans laquelle il prétend que les 
affaires de la Grèce ont été ruinées , ne s'est pas 
contenté de nous décerner des éloges dans un dé- 
-cset $ mais, lorsque je faisais le rapport des dis- 
cours que j'avais tenus au sujet des amphictyons 
et des Béotiens , dans le détail le plus exact et dans 
les mêmes termes , et non dans un compte précis 
et à la hâte , comme je lais maintenant ; lorsque 
le peuple me donnait les plus grandes marques, 
d'approbation , Démosthène , dont je réclamai le 
témoignage , avec celui de mes autres collègues , 

(1) Démosthène paraît bien éloigné d'avoir tenu, après la. 
seconde ambassade , la conduite qu'Eschine lui prête ici. Com- 
ment ont-ils pu se contredire l'un et l'autre si ouvertement l 



§ 
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et à qui je demandai si je rapportais fidèlement ce 
que j'avais dit à Philippe , Démosthène se levi 
«près tous les autres qui m'avaient rendu justice 
en termes honorables , et déclara que je n'avais 
point parlé à la tribune comme en Macédoine, 
mais que j'avais parlé en Macédoine beaucoup 
mieux qu'à la tribune. Les juges qui doivent pro- 
noncer dans cette cause , me sont témoins de ce 
que j'avance. Cependant , Démosthène , si j'eusse 
trompé les Athéniens , pouviez-vous trouver une 
plus belle occasion pour me convaincre ? Vous 
dites que , dans la première ambassade 7 vous n'a- 
viez pas remarqué que je conspirasse contre Pétat, 
et que vous vous en êtes apperçu dans la seconde , 
pour laquelle vous m'avez loué en pleine assem- 
blée : vous attaquez aussi la première , quoique 
tous disiez n'attaquer que la seconde , celle des ser- 
mens. Mais enfin , si vous blâmez la paix , vous 
avez vous-même proposé l'alliance 5 et si Philippe 
trompait notre république , il n'usait d'artifice, 
que .pour obtenir la paix qui lui était avantageuse. 
Il était question , dans la première ambassade , 
d'accorder la paix à ce prince ; elle était toute ac- 
cordée y quand la seconde s'est faite : pourquoi 
donc y Athéniens , vous aurais- je trompés ? * 

Mais voyez toute l'imposture de l'accusateur, 
d'après le détail de ses imputations. Il m'accuse 
d'avoir traversé , pendant la nuit , le Lydias (1) 

(1) Le Lydias était un fleuve de Macédoine. Il était comme- 
nément nommé en grec , Lydias, Quelques auteurs , entre autres 
Harpocration , le nomment Loidias. — Nous ayons parlé pins 
haut de Léosthèue , pag. 4^5, note 2. — Python de Byzance, 
grand orateur , s'était d'abord attaché aux Athéniens \ il s'atta- 
cha depuis à Philippe. 
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is une nacelle , pour aller trouver le roi de Ma- 
^Acloine , et de lui avoir composé la lettre qu'il 
"^otas a écrite. En effet , Léosthène , que des calom- 
**i^.teurs ont fait exiler d'ici ? n'aurait pas été ca- 
ï^^fcle de lui composer une lettre ; Léosthène , que 
ÏI\*«lques-uns soutiennent avoir été l'orateur le plus 
bloquent après Callistrate. Philippe , devant lequel 
**-^mosthène s'est vu réduit au silence , ne pouvait 
*^. composer lui-même ; Python le Byzantin ne le 
pouvait pas , lui qui se pique sur- tout de bien écrire : 
^*lais , sans doute , c'était à moi à composer la let- 
tre ; cette formalité était nécessaire. Vous , Démos- 
tHène , qui prétendez que j'ai eu avec Philippe 
plusieurs entretiens secrets pendant le jour , vous 
ta'accusez de l'avoir été trouver pendant la nuit j 
il fallait donc absolument une lettre écrite de nuit* 
Vous allez être convaincu de faux par le témoi- 
gnage du ïénédien Aglaocréon et d'Iatrociès • fils 
de Pasiphon > qui ont vécu avec moi et couché 
dans la même chambre tout le tems que j'ai passé 
en Macédoine. Ils savent que je ne me suis pas 
écarté d'eux une seule nuit, ni même une partie de 
la nuit. De plus • j'ai amené des esclaves que je 
livrerai pour être mis à la question. Je vais inter- 
rompre mon discours • si l'accusateur y consent , et 
l'on mettra les esclaves à la torture devant nos 
juges j s'ils le permettent. J'aurai le reste du jour 
pour achever ma justification ; car on a consacré 
onze heures pour toute cette cause. Si , dans la 
question, les esclaves exposent que je me suis éloi- 
gné une seule nuit de ceux atec qui je vivais , ne 
• m'épargnez pas , Athéniens , et condamnez-moi 
sur-le-champ à la mori. Mais si vous f Démos- 
ihàne 9 vous âtti conraittcu de mensonge , coure- 




476 HARANGUE D'ESCHINE 

nez ici en pleine assemblée , je me contente Je 
cette peine , convenez que vous êtes un homaje 
efféminé , un vil esclave par le cœur. Greffier, 
faites paraître les esclaves devant cette tribune , et 
lisez la déposition de mes collègues* 

On lit la déposition avec la proposition faite par 
Eschine à Démosthène. 

Fuis donc que Démosthène se refuse à ma pré- 
position , et qu'il ne veut pas , dit-il , se com- 
promettre , en acceptant la déposition des esclaves 
dans la torture , prenez la lettre que Philippe a 
écrite aux Athéniens. Elle doit être fort subtile et 
bien propre a les séduire , cette lettre qui exigeait 
mes veilles. 

On lit la lettre. 

Ecoutez y Athéniens , ce que dit la Lettre : «Tw 
prêté serment , dit Philippe , entre les mains de vçi 
députés , et foi inscrit le nom de ceux de mes alliés qui 
étaient présens , avec celui de leurs villes. Il ajoute 
qu'il vous enverra les noms de ceux qui sont venus 
trop tard. Vous semble-t-il , Athéniens , que Phi- 
lippe n'ait pu écrire pendant le jour 9 et sans moi? 
Oui , certes , plus j'y pense , Démosthène me parait 
n'avoir songé , en m'acc usant y qu'à briller dans le 
cours de sa harangue > et s'embarrasser peu si } 
quelques heures après , on verrait en lui le plus 
méchant des Grecs. Car enfin, pourrait-on donner 
la moindre créance aux discours d'un homme qui 
n'a pas craint de dire que , si Philippe avait franchi 
les Thermopyles , c'était à nies paroles qu'il Je 
devait, et non à ses armes ; d'un honime qui, a 
supputé^ devait VOUS j les -jours o& j'ai &it le j^- 
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isert de notre ambassade , où Phalécus ? tyran de 9 
Phocéens 1 a été instruit , par ses envoyés , de ce 
:jiii se passait à Athènes ; et où les Phocéens , 
:^ompés par mesf discours , ont livré à Philippe le 
passage des Thefrnopyles et les villes de la Pho- 
cide ? 

Voilà ce qu'a forgé un accusateur artificieux j 
atnais ce qui y dans la réalité ? a perdu les Phocéens, 
«'est , premièrement , la fortune , qui dispose de 
tout ; en second lien , la guerre elle-même , qui a 
«Inré dix ans* Ce qui avait fermé la puissance des 
"tyrans de la Phocide 7 est ce qui Pa détruite. Ils 
avaient établi leur pouvoir sur les tfuines du gou- 
vernement 9 en portant une main sacrilège sur les 
trésors de Delphes y et en soudoyant , avec ces tré- 
sors 9 des milices étrangères ; ils Pont vu tomber , 
dès que les fonds , épuisés par Peiitretien de ces 
milices , leur ont niànqilé. Une troisième cause de 
la perte des Phocéens , ce sont les divisions que la 
disette amène toujours parmi les troupes. Ajoutons, 
pour quatrième cause > Paveuglement de Phalécus ^ 
qui le tranquillisait sUr Paveniiv Voici le fait* 
Dans le tems où Pàrtriée de Philippe et la cavalerie 
thessalienne étaient dans la Phocide, et un peu 
avant que vous fissiez 1 la» paix, il vous arriva , de 
ce pays , des députés, qui vous demandaient du 
secours ? et qui promettaient de vous abandonner 
Alpone , Thronium et Nicée (1) , villes maitresses 
du passage des Thermopyles. Vous aviez arrêté 



(1) Alpone, Thronium, Nicée, trois villes appartenant aux 
Locriens-Epicnémides , et voisines du passage des Thermopyles. 
On les appelait , pour cette raison, villes de la Pylée. Les Pho- 
céens s 1 en étaient emparés. 
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que les Phocéens remettraient ces places à Proxène, 
votre général ; vous étiez résolus à équiper cin- 
quante vaisseaux , et à faire partir Pélite de votre 
jeunesse; mais les tyrans, loin de livrer les places 
à. Proxène , firent mettre en prison les députés qui 
étaient venus vous annoncer qu'on vous les livre- 
rait 5 et les Phocéens furent les seuls des Grecs qui 
n'acceptèrent pas le tauf-conduit que leur offraient 
nos féciaux, pour les mystères de Cérès (1). Enfin, 
sourds aux propositions d'Archidame, roi de Sparte, 
qui se disait disposé à prendre leurs villes sous sa 
protection , et à les défendre , ils lui répondirent 
qu'ils craignaient la mauvaise foi de Lacédémone, 
plus que le désastre de leurs affaires. Dans ce tems, 
vous étiez encore en guerre avec Philippe , et le 
jour où vous délibériez sur la paix , on vous lisait 
la lettre de Proxène , qui mandait que les Phocéens 
ne lui avaient pas livré les places ; vos féciaux , de 
retour , annonçaient que les Phocéens étaient les 
seuls dos Grecs qui n'acceptaient pas le sauf- 
CQnduit, et qu'ils avaient mis en prison les députés 
qui (a) étaient venus ici de leur part. Pour certifier 
ce que j'avance, greffier, faites paraître les féciaux 
avec Métagène et Callicrate , députés , par Proxène, 
vers les Phocéens , et lisez la lettre de ce général. 



(1) On appelait mystères de Cérès , les fêtes qu'on célébrait 
avec beaucoup de pompe à Eleusis en l'honneur de cette déesse. 
Tous les Grecs y étaient admis. Les Athéniens offraient un sauf- 
conduit pour se rendre aux mystères , à ceux des Grecs , saut 
doute , qui étaient encore en guerre arec Philippe. 

(a) Ces députés étaient venus promettre aux Athéniens de 
lenr livrer les villes de la Pylée. Phalécus , à leur retour, les 
avait fait mettre en prison. 
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JLe greffier lit la lettre de Proxène , avec les dates et la 
déposition des témoins* 

"Vous entendez , Athéniens , les dates tirées des 
registres publics ; elles vous ont été lues avec la 
lettre et la déposition des témoins , qui ont ajouté 
qu'avant mon départ pour la troisième ambassade , 
Phalécus, tyran des Phocéens, se défiait d'Athènes 
«*t de Lacédémone , et se confiait à Philippe. 

Mais, était-il le seul qui ignorât l'avenir? Quelle 
^tait ici la disposition du peuple ? N'espériez-vous 
J>as tous que les Thébains seraient humiliés par un 
prince qui voyait leur audace , et qui n'était pas 
«l'humeur à augmenter la puissance d'un peupla 
^ perfide ? Les députés de Lacédémone, de concert 
avec les vôtres , n'agissaient - ils pas contre les 
Thébains ! Dernièrement , en Macédoine , n'atta- 
quaient-ils pas ouvertement , ne menaçaient-ils pas 
les députés de Thèbes ? Ceux ► ci n'étaient - ils pas 
eux-mêmes inquiets et alarmés ? Les Thessaliens, 
insultant aux autres , ne se flattaient-ils pas haute- 
ment que l'expédition tournerait à leur avantage ? 
Des courtisans du monarque n'annonçaient-ils pas, 
en termes formels , à certains d'entre vous , que les 
villes des Béotiens seraient rétablies? Les défiances 
des Thébains ne leur avaient-elles pas fait mettre 
en campagne une armée nombreuse ? Philippe , en 
conséquence , ne vous avait-il pas écrit une lettre 
par laquelle il vous exhortait à vous joindre à lui, 
avec toutes vos troupes , pour défendre les droits ds 
la justice ? Les ministres , amis de la guerre , qui 
traitent la paix de lâcheté , n'empêchaient - ils pas 
votre armée de partir, quoique vous eussiez conclu 
avec le prince la paix et l'alliance? Ils craignaient, 
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disaient - ils , qu'on ne se servît de Vos Soldai* 
comme d'otages. Est - ce moi qui ai empêché le 
peuple d'imiter nos ancêtres? N'est-ce pas vous, , 
Démosthène , et ceux qui conspiraient avec vous 
contre l'état ? Etait - il plus sûr et plus honorable 
pour Athènes de prendre les armes , lorsque lés 
Phocéens étaient le plus transportés par la fureur; 
lorsque, maîtres d'Alpone etdeNicée, ils résistaient 
à Philippe ; que Phalécus , leur général , n'avait pas 
encore livré ces villes aux Macédoniens , et qu'ils 
rejetaient le sauf- conduit pour les mystères, que 
leur offrait un peuple qui voulait les secourir; 
lorsque , nous unissant au roi de Macédoine, nous 
aurions laissé de côté les Thébains ; enfin , lorsque 
les Thessaliens et les autres amphictyons étaient 
sous les armes , et que nous étions appelés par un 
monarque avec lequel nous avions conclu une al- 
liance? Cette dernière occasion n'était-elle pas plus 
favorable que celle où , grâce à votre lâcheté et à 
votre jalousie , les Athéniens transportèrent leurs 
effets des campagnes dans la ville. J'étais alors 
parti pour l'assemblée des amphictyons 7 dans une 
troisième ambassade , dont vous osez dire que je 
m'étais chargé de mon chef , vous qui , tout mon 
ennemi que vous êtes , n'avez pas entrepris de 
m'accuser de prévarication dans cette partie de mon 
ministère (1) ; oui, vous , qui cependant ne m'épar- 
gnez pas les procès criminels. Quoi qu'il en soit , 
les Thébains étaient sur les lieux , et faisaient leurs 
demandes ; notre république , n'ayant pas envoyé 

(1) Démosthène fait bien, en passant, de vifs reproches à 
Eschine sur la troisième ambassade ; mais il ne l'accuse pas en * 
forme sur cet objet. 
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àe troupes > était dans l'alarme par votre faute $ les 
Thessaliens s'étaient unis aux Thébains par noire* 
imprudence ^ et à cause de leur haine invétérés 
contre les Phocéens ) qui jadis avaient égorgé leurp 
otages (1) jPhalécus avait fait, ses conditions , et o£ 
l'avait laissé aller avant mon arrivée j avant çel^e 
d'Etienne > de Dercylle y et des autres qui étaient 
députés vers les amphictyons ; les habitans d'Or r 
chomène , enrayés , demandaient à se retirer de la 
Béotie la vie sauve ^ Phalécus et les Orchoniéniéns 
avaient obtenu ce quHls voulaient , quoique le£ 
députés de Thèbes fussent présens y quoique les 
Thébains et les Thessaliens témoignassent ouver- 
tement la peine quHls ressentaient de cette facilité 
du monarque. Alors , ce ne fut pas moi $ Sans 
doute > mais vous , Démosthène ? mais votre lâche 
perfidie , mais vos liaisons avec les Thébains > qui 
perdirent les affaires» En voici } je pense , des 
preuves sans réplique» 

S'il y avait quelque chose de vrai dans vos im- 
putations y, je serais accusé par les Phocéens et par 
les exilés de Béotie , dont j'aurais chassé les uns , 
et empêché les ,autres de revenir. Mais les exiles 
de Béotie y qui approuvent mon zèle ; sans consi* 
dérer les événemens , se sont réunis pour solliciter 
en ma faveur par des députés. Il est venu aussi, pour 
me défendre , des députés de la part des Phocéens , 
dont j'ai défendu les jours devant les amphictyons^ 
dans une troisième ambassade. Les QEtéens (2) 
voulaient qu'on fît périr toute leur jeunesse } moi , 



(1) Plutarque rapporte ce fait dans ses œuvres morales. r 

(2) Les QEtéens étaient des peuples de Thessalie qui avaient 
droit à l'assemblée des amphictyons. 

in* 3x 
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j'obtins que ces malheureux paraîtraient devant les 
amphictyons , et plaideraient leur cause. On avait 
accordé au tyran Phalécus la liberté de se retirer ; 
et on allait condamner à mort des innocens ! Je 
pris en mains leur défense , et je les sauvai du tré- 
pas. Pour preuve de ce que je dis , greffier , fiâtes 
paraître le Phocéen Mnason et les députés , ses 
collègues ; aussi bien que ceux qui ont été choisis 
J>armi les exilés de Béotie. Paraissez devant cette 
tribune , Pythion et Lipare ; et sauvez - moi du 
péril que je cours 9 comme je vous ai sauvés de la 
mort. 

On fait paraître les députés de Béotie et de Phocide ) 
gui sollicitent et déposent en faveur d'Esckine. 

Qu'il serait donc triste pour moi de me voir con- 
damné , lorsque je suis accusé par Démosthène , 
l'ami des Thébains , le plus méchant des Grecs ? et 
défendu par les Phocéens et les Béotiens ! 

Il a osé dire que mes propres paroles me confon- 
daient. Dans votre accusation contre Timarque , 
disait-il , vous avez cité , en témoignage , la renom- 
mée y qui publiait sa honte , et dont Hésiode , ex- 
cellent poète , parle en ces termes : 

Far la voix des peuples formée , 
Fille du Tems , la Renommée 
Pourrait-elle jamais périr ? 
Elle est déesse , et ne saurait mourir. 

Or, ajoutait-il, la même déesse s'élève aujour- 
d'hui contre vous , puisque tous les peuples pu- 
blient que vous avez reçu For du roi de Macédoine. 

Vous le savez , Athéniens ; il y a une grande dif- 
férence entre la renommée et la calomnie : la re- 
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ttômmée n'a rien de commun avec la médisance j 
la médisance et la calomnie sont sœurs. Je vais 
tous donner une idée claire de Tune et de l'autre. 
£.a renommée est la voix de plusieurs citoyens qui y 
sans nul motif étranger , publient un fait tel qu'ils 
Je savent. La calomnie est le rapport d'un seul 
homme qui ^ cherchant par-tout des imputations y 
décrie quelqu'un devant un grand nombre de per- 
sonnes^ dans les assemblées du peuple , ou dans 
celles du sénat. Nous sacrifions publiquement à la 
renommée y comme à une déese ; nous poursuivons 
publiquement les calomniateurs, comme des mé- 
dians. Ne confondez donc pas , Démosthène , ce 
qu'il y a de meilleur avec ce qu'il y a de pis. 

Parmi ses imputations calomnieuses , ce qui m T a 
le plus indigné , c'est qu'il m'a reproché d'avoir 
^té traître à la patrie* En me chargeant d'une telle 
trahison > il fallait faire voir en moi un homme fé- 
roce 7 qui a dépouillé tous les sentimens de la na- 
ture y qui s'est déjà noirci d'une infinité de crimes. 
Vous m'êtes des témoins suffisans , vous tous qui 
m'écoutez 5 de ma vie et de ma conduite journa- 
lière ; mais tous vous ne connaissez pas ceux qui 
composent la famille d'un citoyen , et qui sont 
chers à son cœur ? s'il est honnête. Je vais vous 
présenter le plus grand nombre des parens qui m© 
restent , et dont je puis tirer gloire. Vous verrez 
quels gages j'ai laissés à Athènes , quand je suis 
parti en ambassade pour la Macédoine. Vous , Dé- 
mosthène , vous avez débité mille calomnies contre 
mes auteurs , contre toute ma famille , contre les 
premières années de ma jeunesse : moi 9 je vais 
dire les choses dans l'exacte vérité. 
Mon père, Atromète , que voici , est presque le 

3i* 
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plus âgé des citoyens:} il a déjà vécu près d'un siè* 
cle» Dans ses jeunes ans, avant que d'avoir perdu 
son bien à la guerre , il exerçait la profession d'a- 
thlète» Chassé par les Trente , on l'a vu servir en 
Asie ^ «et se distinguer dans les combats par son 
courage. Il est de la curie qui a les mêmes sacri- 
fices que les Etobutad"es ; (i) , et de laquelle ^ en con- 
séquence, on tire la prêtresse de Minerve* Il s'est 
trouvé > comme je l'ai dit plus haut, parmi ceux 
qui ont ramené le peuple fugitif. Tous les pareils 
de ma mère sont libres ; cette mère infortunée, que 
je m'imagine voir maintenant inquiète et alarmée 
sur mon sort. Elle-même , • Démosthène , sous les 
Trente , a suivi son époux à Corinthe , et a par- 
tagé avec lui les malheurs publics. "Vous- qui pré- 
tendez être homme (moi je doute qu'on doive toug 
donner ce nom ) , accusé d'avoir abandonné votre 
•poste à la guerre , vous'tl'aTez échappé qu'en don- 
nant une somme à Nicodèhie ,' votre accusateur , 
.pour hnférrner la bouche. 'C'est ce nlênie Nico* 
dème que vous avez fait périr de concert avec Aris- 
tarque (2) ; et , les mains teintes de sang , vous 
usez paraître dans la place publique ! Fhilocharès , 
que voici ? l'aîné de mes frères , ne 6*est pas livré , 



(1) Les Etobutades , famille sacerdotale dans Athènes, ainsi 
' nommée parce qu'elle descendait de Butés , fameux sacrificateur. 
: Elle était consacrée particulièrement à Minerre. Il y en a qui 
• prétendent qu' Etobutades était le nom des citoyens du bourg 

Butéie.— Comme je Vai dit plus haut. Voyez page 456. 

(2) Âristarque, jeune homme Tiche , qui s'était attaché à 
Démosthène , avait assassiné Nicodème , auquel il eri voulait. 
Les ennemis de Démosthène lui reprochaient d'avoir trempé 
dans ce meurtre. Démosthène s'étend beaucoup sur ce reproche ; 
dans sa Harangue cbntre Midiâs. 
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comme vous le dites méchamment , à des occupa* 
tions déshonnêtes ; mais il a vécu dans les lieux 
d'exercice y et a servi sous Iphicrate. Il coxnanan.de> 
dans les armées depuis trois ans r et il est venu t 
Athéniens , pour vous supplier de m'ab$oudjre*Voiç£ 
encore Aphobète r le plus jeune de nies frères f qui r 
député vers le roi de Perse , s'e$t conduit , dans son, 
ambassade f d'une manière digne d'AtJièflkes^.qui.,, 
chargé de recueillir les deniers pulpes f le* a ad- 
ministrés avec la plus grande in^gi-i^é; qui.,. e_nfîn> 
a donné à l'état des enians légitimes , et n'a pas, livré 
sa femme à Cnpsion, comme vous , D^mpsihène^ 
B se présente , et se met au-dessus de vos vailles 
injures ; car de pareils traits ne font qu'efijeuxer 
celui auxquels ils s'adressent». 

Vous n'épargnez pas même ceux à qui je tien$ 
par alliance , et vous portez l'impudence, et l'ittgra- 
titude jusqu'à ne pas chérir f ne pas réyérer. Flnio- 
dème , père de Philon et d'Epiçrate , qui vous fc 
Eût inscrire dans yo£re bourg, commue }e : savent le$. 
anciens du, bourg de Planée Ma su;:ppis_e es,t ex-, 
irêrae y que vous osiez dire. <lu niai de Pbilon, et 
cela devant les plus sages de cette ville r que le seu^ 
motif de l'intérêt public a conduis av, tribunal 
pour juger, et qui font pjus d'attention, à U vie des 
citoyens qu'à leurs, discours* Croyez -vous, donc 
qu'ils n*aimassent pas mieux avoir dixmjlle soldats 
qui ressemblent à Philon r pour la force du corps 
^t la sagesse de la conduite. r que trente mille eflé- 
jninés çpmnae vous ? Yftus faites un crime a Epi-* 
€rate r frère de Philon , de sa douceur et; de sa, 
complaisance» Mais sait-on qu'il se soit conduit in- 
décemment 9 pu pendant le jour aux ietçs dé Bac- 
gUujSjl P9W»e vous, le prétendez^ ou pendant la 
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nuit ? Et vous ne pouvez dire qu'on n'a point re*' 
marqué- ses désordres , puisque sa personne était . 
connue. J'ai eu de la fille de Philodème , sœur cta 
Philon et d'Epicrate , trois enfans , une fille et deux 
fils. Je les présente avec les autres pour me servir- 
de preuve auprès de mes juges , et pour leur faire- 
cette unique question : Je vous le demande , Athé- 
niens , vous semble-t-il que j'aie livré à Philippe f 
avec ma patrie , avec mes amis , avec les temples 
des dieux et les tombeaux de nos ancêtres , ces en-. 
fans , ce que j'ai de plus cher au monde ? croyez*, 
vous que j'aie ^préféré la faveur du prince à leur 
conservation ? Etais- je dominé par quelque passion 
violente ? ou ai- je jamais commis quelque bassesse 
par intérêt ? Ce n'est pas la Macédoine qui nous- 
fait vicieux ou vertueux , mais le naturel ;- et noua 
ne .sommes pas autres au retour d'une ambassade^ 
que nous n'étions quand vous nous avez envoyés. 
Je me suis trouvé associé, dans une fonction pu- 
blique, au phxs fourbe, au plus méchant des hom- 
mes , qui ne dirait rien de vrai , même malgré lui. 
Lorsqu'il avance un mensonge , débutant par un 
parjure, regardant en face ses auditeurs , il ne se 
contente pas de dire faussement qu'une chose est 
arrivée , il marque le jour où elle est arrivée, forge 
le nom de quelqu'un qu'il dit avoir été présent , et 
contrefait , sans nulle pudeur , le langage de la vé-- 
rite même,. 

Mais ce qui est favorable à mon innocence ^ 
c'est que le bon sens manque à cet imposteur in-t 
signe , à ce vil artisan de mots. Considérez ^ en 
efïet , la folie et la grossièreté de cet homme qui a 
fabriqué contre moi , au sujet d'une femme olyn-. 
thienne, des calomnies contre lescruelleô vous von* 
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Stes récriés sur-le-champ : car il me reprochait des. 
excès dont je suis fort éloigné r devant des audi- 
teurs qui me connaissent. 

Et voyez comme il s'est préparé de loin à cette 
accusation. Il est un certain Aristophane , d'Olyn- 
the y qui fréquente notre ville.. Il avait été recom- 
mandé à Démosthène , dont on lui avait vanté 1« 
talent pour la parole. Celui-ci lui prodigua ses ca* 
Tesses j et fit tout ce qu'il put pour Pamener à ren-, 
dre contre moi un faux témoignage. Il promit de 
lui donner cinq cents drachmes (1) , et autant après, 
la déposition , s'il voulait paraître devant vous , 
et exciter votre compassion, par le récit des pré- 
tendues violences* que j'avais commises dans le vin> 
envers une captive infortunée , sa parente* Aristo- 
phane lui répondit , comme on le sait de, lui-: 
même ,. qu'en lui faisant cette proposition ^ il avait 
fort hien raisonné y eu égard à son exil et à son. 
embarras actuel ; mais qu'il s'était trompé sur son 
caractère , en le croyant capable de se porter à un© 
pareille démarche. Pour preuve de ce que j'avance r 
je vais faire paraître Aristophane luirinême y qui 
déposera en ma faveur. 

Greffier, faites paraître l'Olynthièn Aristophane y 
et lisez sa déposition 5 faites aussi paraître Dercylle, 
fils d' Antoclès , et Aristide , fils d'J3uphilète , qui 
ont appris le. fait de sa, bouche , et qui sont venus, 
nie le rapporter.. 

On lit les dépositions-. 
Vous entendez , Athéniens , les dépositions de 

^i), Deux cept cinquante liyres» 
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témoins qui ont prêté serment. Vous tous rappe* 
lez , sans doute r ces tours odieux de rhéteur dont 
Démosthène s'applaudit avec ses jeunes disciples , 
et qu'il a employés aujourd'hui contre moi j tous 
avez vu comme , versant dés larmes feintes , et 
déplorant tes malheurs dé la Grèce , il a loué Saty* 
rus , acteur comique (i) , d'avoir demandé à Phi- 
lippe, étant assis à sa table et attendri parle vin, 
quelques-uns de ses amis , détenus prisonniers , et 
occupés à fouir les vignes du monarque. Partant 
de là y et élevant avec effort sa voue aigre et cou- 
pable ; Quoi ! disait-il , un homme qui représente 
-des valets de comédie , s'est montré si généreux et 
ai magnanime j et le ministre d'une grande repu, 
tdique , qui en Areadie haranguait de nombreuses 
assemblées , n 5 a pu réprimer sa pétulance ! échauffé 
par la débauche dans un repais que donnait Xéno* 
dochus (a) , un des^ courtisans de Philippe , il. a 
traîné par les cheveux , et , s 'armant d'un fouet , 
il a accablé de coups une captive malheureuse ! Si 
donc vous l'en eussiez cru , ou si Aristophane eût 
consenti à déposer contre moi , j'aurais péri injus- 
tement , chargé d'un crime horrible. Un aussi 
mauvais génie, attaché à la perte des citoyens ( eh ! 
puisse-Nil ne pas opérer celle de la république ) , 
le laisserez-vous triompher impunément sous vos 
yeux ? Vous qui purifiez l'assemblée r vous adres-» 
$erez des prières au ciel en vertu de ses. décrets j 



(1) Ce n'est pas ainsi que Démosthène a raconté l'histoire de* 
Satyrus, et ce ne sont pas là les réflexions qu'il a faites. 

(2) Démosthène ne dit pas Xénodochus % mais Xénophron ^ 
fUs. de Phédimç ou Phédrias, un des trente tyraas. 
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*VOus enverrez des armées par terre et par mer , 
amalgré ce que dit Hésiode dans un de ses poèmes! 

Vers d' H à s 1 o n e, (1) ' 

Pour un seul criminel , sur > une ville entière , x 
Jupiter a souvent fait tonner sa colère : 
Du céleste courroux qu'allument ses forfaits 
La cité malheureuse épuise tous les traits* 

Je n'ajoute p&rs qu?un mot. S'il est parmi les 
hommes un genre d© malice dans lequel je no 
prouve pas que Démos thène ait excellé , je pro- 
nonce moi-même mon arrêt. Mais 7 sans doute 9 
un accusé a trop de souci et d'embarras , pour se 
livrer à tous les* mouvemens d'une juste colère : 
le péril le rappelle au soin de sa défense , et l'oc- 
cupe tout entier de l'accusation dont il lui fait 
craindre d'omettre un 'seul grief. Je vais donc vous 
rappeler , Athéniens , et me rappeler à moi-même 
les imputations de l'accusateur : entrons dans 1* 
détail, 

Suis-je accusé pour avoir proposé un décret , 
pour m'être opposé à des lois ou en avoir abrogé , 
pour avoir conclu quelque traité au nom de la ré- 
publique j pour avoir supprimé ou ajouté quelque 
article de la paix ? La paix déplaisait à quelques 
orateurs? Eh bien ! ne devaient-ils pas s'y opposer, 
lorsqu'elle s'est faite , plutôt que de m'accnser au* 
jourd'hui ? Plusieurs 7 dans la guerre • a'eurichis-' 

(1) Ces vers sont tirés du poëme d'Hésiode , intitulé les ou* 
vrages et les jours. Ils sont cités dans la harangue d'Eschine sur 
la couronne , avec quatre autres vers suivras du même poëme. Je 
les donne en yen , parce que je les avais déjà traduits en ver* 
dans la harangue sur la çQurQoae. 
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paient de vos contributions et de vos revenus j ma&t 
à présent plus de- gain, pour eux ; la paix, ne nourrit 
point leur oisiveté* Ceux donc qui ,, sans avoir 
yeçu aucun dommage , nuisent à la république f 
accableront le défenseur de la paix } et vous 9 qui 
en recueillez le fruit , vous abandonnerez les mU 
nistres qui vous servent utilement t 

Mais , dit l'accusateur, J'ai chanté avec Philippe 
ses triomphes et la ruine des Phocéens. Quelle 
preuve peut-il en donner ? J'ai été invité avec mes 
collègues à un repas de cérémonie r où , en comp- 
tant tous les députés de la Grèce r se trouvaient 
plus de deux cents convives. Sans doute , je me 
suis fait remarquer dans la foule ; et ne pouvant 
garder le silence y j'ai chanté avec le prince , si 
l'on eia croit Démosthène qui notait pas présent f 
qui ne produit le témoignage d'aucune personne 
présente (1). Et comment a- t-on distingué nia voix j. 
à moins que je n?aie entonné» comme dans les: 
chœurs ? Au reste , Démosthène , si je me suis tu r 
vous m'accusez à faux. Si y lorsque ma patrie sub- 
sistait encore , et que l'état n*avait essuyé aucune 
disgrâce r j'ai chanté , avec mes collègues , des 
hymnes par lesquels on rendait aux dieux des hon- 
neurs qui ne déshonoraient pas les Athéniens r 
j'ai fait une action religieuse y et n'ai commis au-i 
cune faute qui puisse empêcher les juges de m'ab- 
soudre. Mais je suis ^ pour cela même , un homme 
dur et cruel ; et vous , une ame tendre et sensible > 
vous qui accusez des collègues dont vous avez par- 

(1) Démosthène, dans son plaidoyer, produit des témoins,/ 
et ce ne peut être que des personnes qui étaient présentes , autre* 
q&ênt leur témoignage n'eût été d'aucun poids . . 
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;é la table r et avec lesquels vous avez iait dea 
ations.. 

Vous m'avez reproché des variations dans le> 
nistère, parce que j^ai été en ambassade vers Phi-. 
pe 9 après avoir animé les Grecs contre lui. Vous 
nvez y si vous voulez , faire le même reproche à 
ite la ville d'Athènes. Nous avions fait la guerre*' 
t Lacédémoniens : nous les avons secourus après 
bataille de Leuctres. Nous avions ramené dan» 
r patrie les Thébams fugitifs : nous les avons 
nbattus à Mantinée (1). Nous avions attaqué les 
3triens et leur chef Thémison : nous les avons 
ivés quelque tems après. Combien d'autres Grecs 
l'égard desquels nous avons agi de même ? Car 
états j comme les particuliers , sont obligés , par 
Utique, de s'accommoder aux circonstances. Que* 
Lt faire un bon ministre ? Ne doit il pas donner 
meilleur conseil pour le moment présent ? Que 
it dire un malin accusateur ? Ne doit-il pas dé- 
iser les conjonctures et attaquer les conseils ? 
lis à quelles marques un traître par caractère 
a-t-il reconnu ? Un traître , n'est - ce pas celui 
i 9 comme vous avez fait à l'égard de ceux qui 
aient recours à vous , et qui vous donnaient leur 
finance 9 compose à prix d'argent des plaidoyers 
'il livre à la partie adverse? Vous avez composé^ 



1) Mantinée , ville d'Àrcadie , fameuse par la bataille que 
Thébains gagnèrent sur les Lacédémoniens , et où Epami- 

idas fut tué entre les bras de lu victoire. Les Athéniens y 

ouraient les Lacédémoniens. — Nous avions attaqué Ce 

de la conversation des Erétriens , ou habitans d'Erétrie , ville 

iubée , est rapçorté assez au long dans la harangue. d'Eschin* 

laoouronnex 
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pour le banquier Fhormion (1) y un plaidoyer qn^ isra 
tous a payé , et que vous ayez . remis à Apollodoi^ ra i 
qui le poursuivait en crime* Vous êtes entré dam ^p, 
la maison d'Axis tarque , fils de Moschus y maiwttL e 
alors heureuse et florissante ; vous Pavez niin&Lj e 
Vous vous êtes fait donner par Aristarque exilé, L^, 
trois talens qui auraient été pour lui une ressourça 
dans son exil. Vous vous disiez toutefois l'ami 1» 
ce jeune homme distingué par sa beauté : mais voua 
ne Pétiez pas , puisqu'un méchant ne peut venta* 
blement aimer. Qui , c'est à ces marques r et à d'au» L 3 
très semblables y qu'on reconnaît un traître. lj 

Dans un endroit de son discours r il fait mention 
du service militaire > et m'appelle f par dérision > 
un excellent soldat. On ne trouvera pas mauvais, 
je pense y que je traite aussi cet article ; et je vais 
le traiter , non pour répondre à ses invectives, 
mais à cause de l'affaire sérieuse qu'il me suscite. 
Car en quel lieu , en quel tems y ou devant qui 
en parlerai-je , si je ne le fais aujourd'hui ? 

Au sortir de l'enfance , je fus employé pendant 
deux ans à la garde des frontières (a) r comme j& 



(1) Je suis fâché , pour l'honneur de Démosthène, qu'il noi» 
ait laissé lui-même des preuves de sa mauvaise foi et de soft 
défaut de probité. Parmi les plaidoyers qui nous sont restés de 
lui , il en est deux , dont l'ifh est pour Phormion , et l'autre pour 
Apollodore , adversaire de Phormion. Au reste , Apollodore était 
fils de Pasion, banquier. Phormion, esclave de Fasion, avak 
épousé sa veuve et gouverné la banque, if nous reste plusieur» 
plaidoyers de Démosthène, composés pour Apollodore dans 
diverses circonstances. — Vous, êtes entré* ... Le même fait est 
un peu plus détaillé dans la harangue contre Timar que , à la fi» 
du tome second. \ 

(a) Les Athéniens prenaient les armes k l'âge de dis -luû* 
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le ferai attester , par ceux de mon âge > avec qui je 
servais , et par les chefs qui commandaient alors* 
La première expédition où je me suis trouvé , était 
celle où j'accompagnai le convoi de Phlionte , avec 
de jeunes citoyens et les milices étrangères d'Alci- 
biade. Nous fumes attaqués par l'ennemi, près du. 
fossé Némée ; et je combattis avec une valeur qui 
me mérita des éloges de la part des chefs. Je servis 
encore dans d'autres expéditions pareilles* A la 
bataille de Mantinée , je me comportai d'une ma* 
nière honorable et digne de la république. Eut 
Eubée , dans Faflaite de Tamynes , je m'exposai à 
la tête d'une troupe choisie ? avec une hardiesse qui 
me fit accorder une couronne par les généraux , 
et ensuite .par le peuple ? lorsqu'à mon retour jo 
lui apportai la nouvelle de la victoire , et que 
Téménide , un des principaux officiers qu'on 
avait députés du camp avec moi , eut rendu té- 
moignage à la bravoure que j'avais signalée dans 
le combat. Pour preuve que je dis vrai , greffier , 
lisez le décret qui me couronne , fûtes paraître 
Téménide , et les citoyens avec lesquels j'ai servi 
. pour là république ; iaites aussi paraître le général 
-Phocion (1) , qui- se montrera bientôt parmi mes 



ans. Ils étaient' employés' pendant deux ans à la garde des fron- 
tières ; ce qui s'appelait en grec péripolein. A Page de vingt 
ans ils pouvaient servir dans les guerres étrangères. -—Némée, 
contrée d'Elide, entre Cléones et Phlionte. Il y avait, sans; 
doute , dans ce pays un fossé connu , appelé le fossé Némée: 
L'histoire ne parle pas de cette expédition dans laquelle servit 
Eschine. — Mantinée , célèbre par la victoire qu'Epaminondas 
' remporta sur les Lacédémoniens , mais qui lui coûta la vie. — 
(1) Phocion eut beaucoup de part au gouvernement des affaires 
^Athènes, tant au dehors qu'au dedans. C'était en même tenu 
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défenseurs 9 si les juges le permettent , et qui est 
. maintenant pour moi un témoin que j'abandonne 
4l la malignité de Démosthène , s'il rend un faui 
témoignage» 

On lit le décret et les dépositions* 

Puis donc , Athéniens , que je vous ai apporte là 
'première nouvelle de la victoire et des succès de vÔ& 
enfans, je vous conjure de sauver, dans le premier 



un philosophe austère , un grand capitaine > fet un orateur habile: 
Sa régularité extrême et sa probité exacte ne se démentirent 
jamais » et le firent généralement aimer et estimer des étranger? 
comme des citoyens. Il fut employé et mis à la tète des troupes 
dans plusieurs circonstances, et réussit presque toujours. H lie 
sollicita jamais le commandement, et fut toujours nommé 
général en son absence. Il avait une sorte ^éloquence serrée et 
précise , qui plaisait beaucoup aux Athéniens. Il balançait à la 
tribune Démosthène , qui l'appelait la coignée de ses paroles , 
parce que , sans doute , il en détruisait souvent V effet. Ils 
étaient opposés dans le ministère. Phocion , quoique distin- 
gué par son mérite militaire et par plusieurs avantages rem- 
portés sur Philippe , penchait assez ordinairement pour la paix ; 
Démosthène > qui n'était point guerrier , mais dont le génie vif 
. et pénétrant démêlait tous les desseins de Philippe, et pré- 
voyait toutes ses démarches comme s'il eût assisté à ses conseils, 
ne cessait d'animer contre ce prince les Athéniens et les autres 
peuples de la Grèce. Le roi de Macédoine disait de cet orateur 
qu'il valait plusieurs armées à sa patrie. 

Eschinc dit que Phocion se montrera bientôt parmi ses dé- 
fenseurs, qu'il paraîtra comme son avocat, sénugorort, si les 
juges le permettent. Dans des causes importantes, un accusé 
priait quelquefois des personnages considérables de parler en 
sa faveur , et ils parlaient, en effet , si les juges le permettaient. 
— Plus bas , et non ceux de Démosthène. Nous avons déjà vu 
que Démosthène t du côté de sa mère ? était Scythe d'origme N 
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'Jprocès capital qu'il subit > un citoyen l'ennemi des 
méchans , et non du peuple , comme le prétend 
mon accusateur 9 un citoyen qui ne vous empêche 
pas d'imiter vos ancêtres (je dis vos ancêtres , et 
non ceux de Démosthène ; il n'en a point ici ) , 
mais qui vous exhorte à régler votre conduite sur 
les traits de sagesse que vous offre la conduite 
?nême de vos aïeux. Il faut reprendre le s choses d'un 
peu haut y et vous développer les avantages d'une 
bonne politique* 

Comblée de gloire (i) , Athènes se vit dans un 
état heureux après la bataille navale de Salamine ; 
et quoique nos murs eussent été renversés par les 
Barbares , la paix dont nous jouissions avec Lacé i 
démone , maintint chez nous la démocratie. Sou- 
levés ensuite par quelques-uns d'entre nous qui 
nous firent entrepreridre la guerre contre les Lacé- 
démoniens , après bien des maux soufferts de part 
et d'autre , Cimon , fils de Miltiade (a) , ami de 
Sparte , nous ménagea avec elle une trêve de cin- 
quante années. Cette trêve ne dura que treize ans 
pendant lesquels on nous fit fortifier le Pirée, élever la 
partie septentrionale de nos murs, ajouter cent vais- 
seaux à ceux que nous avions déjà , renforcer notre 



(i) Je voulais donner un récit abrégé des faits principaux 
depuis la bataille de Salamine jusqu'après la destruction de 
la tyrannie des Trente ; mais , en consultant l'histoire de ce 
tems-là , j'ai vu si peu de conformité entre ce que rapportent 
les historiens et ce que dit l'orateur , que j'ai renoncé à mon 
projet. Je n'ai pas entrepris de les concilier , ce qui serait peut- 
être impossible , et ce qui , d'ailleurs , est étranger à mon 
ouvrage. 

(3) Cimon, fils de Miltiade, célèbre par plusieurs victoires 
remportées sur les Perses. 
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cavalerie de trois cents hommes y acheter trois Cents 
archers scythes ; et maintenir le gouvernement dé' 
mocratique. La république > assaillie par des nuais» 
très qui n'avaient aucune prudence , et dont les 
senthnens répondaient à la bassesse de. l'extrao 
lion, retomba de nouveau dans la guerre occasion- 
née par les Ëgiriètes (1). Les dommages qu'elle lui 
causa j lui firent désirer la paix. Elle envoya aux 
Lacédémoniens une ambassade , à-la tète de laquelle 
était Andocide; et conclut avec eux une paix dont 
elle jouit pendant trente années ; et qui la mit dans 
un état florissant. Elle amassa dans le- trésor mille 
talens d'argent monnoy é ^ construisit cent antres 
navires et des arsenaux dé marine ; recruta les 
troupes de douze cents cavaliers- et d'archers en pa- 
reil nombre $ éleva la longue muraille du côté du 
midi ; et personne ne tenta (l'abolir la démocratie. 
On nous engagea dans la guerre contre les Méga* 
- riens. Le ravage de nos compagnes et la perte de nos 
possessions nous firent désirer* la _ paix 9 et nous 
la conclûmes par l'entremise de Nicias , fils de Ni- 
cérate (1). Pendant le tems et par le moyen de cette 

_ ■*- — ' — "- — ^ — 1 - 1 .- . _..,q 

(i; Egi ne , petite isle voisine d'Athènes. Les Athéniens 
eurent , avec les Eginètes , une guerre violente , dans laquelle 
les Lacédémoniens , les Corinthiens , et tous les Péloponésiens 
prirent le parti en faveur d'Egine , qui , cependant , fut obligé 
de se rendre , débattre ses murailles et de payer tribut. — 
Andocide , aïeul d'Andocide l'orateur , dont il nous est. resté 
quelques harangues , et qui eut beaucoup de part aux affaires de 
son tems. — Mille talens y un million d'écus. En se rappelant 
que le talent attique valait mille écus , il est facile d'évaluer les 
sommes suivantes ,- qui paraissent énormes et extraordinaireraent 
enflées. — Cent autres navires, c'est-à-dire , cent navires , outre 
les cent dont il a été parlé plus haut. 

(2) Nicias , fils de Nicératê , général athénien fort connu. 
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toaix , nous remîmes au trésor sept mille talens 9 
nous acquîmes trois cents vaisseaux légers , bien 
équipés ; nous levions chaque année un tribut qui 
nous faisait un revenu de plus de douze cents ta- 
lens ; nous étions maîtres de Naxe , de l'Eubée et 
delà Quersonèse , où nous établîmes alors plusieurs 
colonies» Àù milieu de toute cette prospérité , nous 
déclarâmes la guerre à Lacédémone à cause des Ar- 
giens et à leur sollicitation. Les discours emportés 
d'orateurs fougueux nous réduisirent enfin à, rece- 
voir une garnison dans notre ville , et à subir la 
domination odieuse des Quatre-Cents et ensuite des 
'Trente (1) : nous fîmes la paix , ou plutôt nous re* 
£Ûmes la loi qu'oïl voulut nous imposer» Revenus 
à une conduite plus sage , nous secouâmes le joug 5 
le peuple fut ramené de Phyle par Archine'et Thra* 
sybule ses défenseurs , qui lui firent jurer une am~ 



commandait dans l'expédition de Sicile , qui fut entreprise 
Contre son avis. Il y périt misérablement avec toute son armée. — » 
Plus bas, JVox«> isle de la mer Egée, près de laquelle le* 
Athéniens remportèrent une victoire considérable > sous la 
conduite de Chabrias. 

(1) Les Athéniens étaient fort affaiblis par la défaite entière 
qu'ils avaient essuyée en Sicile. Ils avaient besoin d'ALcibiade » 
qu'ils axaient exilé , et qui ne consentit à revenir qu'à conditions 
qu'on abolirait le gouvernement démocratique , et qu'on remet- 
trait l'autorité entre les mains de quatre cents citoyens de» 
plus riches. Ceux-ci abusèrent extrêmement de leur pouvoir 9 
et ne tardèrent pas à être déposés. La domination dés Trente 
fut établie , quelque tems après , par Lysandre vainqueur. Archiné 
et Thrasybule furent les principaux chefe du parti qui ramena 
dans Athènes le calme et la liberté. Thrasybule proposa cetta 
célèbre amnistie , par laquelle les citoyens s'engagèrent , avec 
••raient , à oublier le passé. 

m. s* 



/ 
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ttistie générale , amnistie dont la sagesse fut reçoit 
toue par tous les Grecs* Le peuple s'étant relevé et 
ayant repris de nouvelles forces , des hommes qui 
«avaient acquis le droit de cité par des voies illicites^ 
toujours soutenus des plus vicieux de la ville , oo 
cupés à fomenter la guerre , augurant et annonçant 
des malheurs pendant la paix , excitant par leurs 
harangues les esprits vifs et ardens , eux qui n'o- 
sent pas même se présenter à l'ennemi quoiqu'ils 
soient nommés pour leter des troupes et comman- 
der les flottes ; ces hommes * dis - je ^ déshonorés 
par les excès de leur méchanceté et par l'infamie 
de leurs désordres , jetant la république dans les 
derniers périls. Ces hommes qui caressent et qui 
flattent le nom de la démocratie , dont ils violent 
l'esprit j ces ennemis de la paix , qui est le sou* 
tien du gouvernement populaire , ces avocats de la 
guerre y qui en est le fléau ; se réunissent mainte* 
liant et se tournent contre moi. Philippe > disent* 
ils , nous a tout ravi pendant la conclusion du 
traité ; il viole la paix qu'il trouvait utile à ses des* 
seins , et qu'il a obtenue à prix d'argent; ils m'accu- 
sent , ces mêmes hommes , non comme député d'A- 
thènes, mais comme répondant de Philippe et caution 
de la paix; ils me rendent responsable des événemensj 
moi qui ne pouvais même disposer de tous les dis- 
cours. Le même orateur , qui me loue dans ses dé- 
crets , m'accuse devant les tribunaux. J'étais dixième 
député j et je] suis poursuivi seul , obligé seul de 
rendre compte de l'ambassade* 

Vous voyez devant vous , ô Athéniens ! pour 
joindre leurs prières aux miennes , mon père qui 
Vous conjure de ne pas lui ravir l'espoir de sa vieil- 
lesse j mes £rère« qui 7 séparés de z&oi ; tr#UY«JCWt 
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la vie insupportable $ ceux à qui je tiens par al- 
liance ; ces jeunes enfans qui ne sentent pas encore 
les périls qu r ils courent avec leur père ,. et qui n'en» 
sont que plus dignes de compassion s'il doit éprou- 
ver quelque disgrâce. Intéressez- vous, pour eux , je 
vous en conjure j ne les livrez pas à nies ennemis r 
à un homme aussi timide qu'une femme f et non* 
pioins cruel dans son ressentiment. Je sollicite çfc 
j'implore pour mon salut , les dieux d'abord , et. 
vous ensuite qui allez prononcer dans» cette cause % 
vous auprès de qui je me suis justifié sur tous lé& 
griefs , du moins autant que j^ai pu m'en f ouvenir». 
Je vous prie de me conserver, de ne pas me sacri- 
fier à un yil faiseur de mémoires , à un Scythe in- 
fâme , vous qui êtes pères , qui avez des enfans , ou 
qui vous intéressez à de jeunes frères, vous rappelant,, 
en ce jour, la condamnation de Timarque , qui est 
pour notre jeunesse une exhortation immortelle à la< 
vertu.. Vous tous enfin que je n'ai jamais insultés, 
par mon faste y vivant sans luxe comme les plus, 
simples particuliers j vous contre lesquels , par une 
modération bien rare , je n'ai jamais employé mes. 
talens dans les divers genres, de procès , je vous, 
demande la conservation d'un citoyen qui a servi 
la république avec zèle dans son ambassade, et qui 
soutient seul les attaques de la calomnié auxquelles 
ont succombé tant de guerriers célèbres. Ce n'est 
pas la mort qui est affreuse j ce qu'on redoute le 
plus ,. ce sont les outrages es$uyés dans les derniers, 
inomens. Qu'il est triste de voir un ennemi quinouS 
insulte en face, et d'entendre de «es propres oreilles, 
les invectives delà haine ! JemçWuis cependant ofïerfc 
à toutes les injures de Démosthène , et je me suis 
ittk entre l es maios de la justice. Elevé parmi vous* 

3a * 
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* £00 HARANGUE D'ESCHINE 

occupé de tous vos exercices utiles {1)9 je n'ai 
connu que des plaisirs honnêtes qui n'ont déshonoré 
personne ; on n'a tu personne , dans le recense-? 
ment des citoyens y accusé par moi devant ceux de 
ta tribu , et privé de sa patrie ; je n'ai traduit per- 
sonne devant les juges pour aucune charge dont il 
fut comptable, Je n'ai plus qu'un mot à dire , et 
je finis, 

Il était en mon pouvoir , Athéniens , de ne 
vous causer aucun dommage 5 mais ne subir au- 
cune accusation , cela dépendait de la fortune qui 
m'a fait rencontrer avec un calomniateur barbare. 
Au mépris des lois les plus saintes , au mépris de 
la table que nous avons partagée ,- et des libations 
que nous avons laites ensemble y ce méchant 
homme , dans le dessein d'effrayer ceux qui par 
la suite voudraient; se* déclarer ses adversaires , se 
présente armé contre, moi d'imputations calom- 
nieuses. Si vous conservez les défenseurs de la 
paix et de votre tranquillité 7 vous aurez un 
grand nombre de citoyens prêts à soutenir vos 
intérêts et à s'exposer pour vous. Je choisis Eubu- 
îus parmi les sages ministres ; parrni les généraux, 
JPhocion j supérieur à tpus par son intégrité comme 
par sa bravoure 5 parmi ceux de mon âge , avec 



(1) Eschine était grand et fort ; il avait donné une partie de 
sa jeunesse à la gymnastique. — Plus bas , dans le recensement 
4es citoyens, De tçms en tems les tribus faisaient le recensement 
des citoyens dont elles étaient composées. On examinait s'il ne 
s'y en était pas introduit quelques-uns qui ne fussent pas vrais 
citoyens. Tout citoyen pouvait les accuser devant les tribus, et 
prouyer qu'ils avaient usurpé le titre qu'ils portaient, 



SUR LES PREV. DE L'AMBASSADE. Sot 

qui je suis lié particulièrement, Nausiclès (1) : je les 
prie de solliciter pour moi dans cette cause, aussi 
bien que tous ceux avec qui j'ai eu quelque corn* 
merce et dont j'ai partagé les occupations. J'ai dit 
tout ee que j'avais à dire. Disposez de mon sort » 
Athéniens ; nous vous en rendons les maîtres moi 
et la loi. 



(1) Ce Nausiclès était probablement le fils du Nausiclès dont 
nous avons parlé plus haut, page 434 , note 1. 



Fin du troisiàujk Voi»umb. 
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